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AVANT-PROPOS 


"P)eu  de  temps  avant  de  mourir,  l’Empereur  Alexandre  III  avait 
décidé,  dans  sa  volonté  souveraine,  qu’une  Exposition  natio¬ 
nale  de  l’Industrie  et  des  Beaux-Arts  aurait  lieu  à  Nijni-Novgorod 
dans  le  courant  de  l’année  1896. 

Le  but  de  cette  Exposition  était  de  montrer  les  résultats  de  la 
politique  protectionniste,  sans  relâche  poursuivie  depuis  l’Expo¬ 
sition  de  Moscou  en  188â.  Ouverte  au  lieu  fixé,  du  mois  de  mai  au 
mois  d’octobre  1896  et  plus  d’un  an  après  la  mort  de  celui  que  la 
reconnaissance  de  son  peuple  a  nommé  déjà  le  «  Tsar  Pacificateur  » 
elle  a  fait  plus  encore  ;  elle  a  présenté  dans  une  brillante  synthèse 
non  seulement  l’œuvre  d’une  période  économique  de  quatorze 
années,  mais' celle  d’un  règne  désormais  entré  dans  l’histoire. 
L’intérêt  qu’elle  offrit  est  donc  très  vif,  et  malgré  le  petit  nombre 
des  personnes  qui  l’ont  visitée,  malgré  l’indifférence  même  du 
public  russe,  on  peut  dire  sans  nulle  exagération  ni  flatterie  que 
l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  a  été  la  plus  complète  et  la  plus 

belle  que  la  Piussie  eût  encore  faite.  Elle  a  réuni  près  de  dix  mille 
« 

exposants;  coûté  au  Gouvernement  impérial  près  de  dix  millions 
de  roubles  ;  couvert  une  superficie  de  77  déciatines  carrées,  égale 
ou  peu  s’en  faut  à  celle  de  l’Exposition  de  Paris  de  1889  ;  enfin 
elle  étalait  les  produits  les  plus  variés  dans  un  cadre  que  des  archi¬ 
tectes  de  talent  avaient  su  rendre  à  la  fois  imposant  et  gracieux. 
Un  vaste  Palais  central  abritait  les  sections  des  Mines,  des  Indus¬ 
tries  textiles,  des  Manufactures  et  de  l’Art  industriel.  D  autres 
Palais  nombreux  étaient  affectés  aux  sections  de  la  Guerre,  de  la 
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Marine,  des  Chemins  de  fer,  des  Machines,  de  l’IIorticulture,  de 
l’Agriculture,  des  Pêcheries,  des  Haras,  de  la  Sibérie,  de  1  Asie 
centrale,  des  Beaux-Arts  et  de  l’Instruction  publique.  Ht,  dans  les 
jardins,  au  milieu  des  vertes  pelouses,  s’élevaient  çà  et  là  îles  pa¬ 
villons  où  des  industriels  exposaient  à  part  leurs  produits.  Certes, 
il  en  résultait  un  certain  dispersement  qui  ne  facilitait  pas  l’étude 
de  l’Exposition,  mais  au  point  de  vue  pittoresque,  tous  ces  palais, 
tous  ces  pavillons  de  style  différent  dominés  par  la  haute  llèclie 
dorée  du  Pavillon  impérial,  offraient  un  ensemble  agréable  qui 
flattait  les  yeux  et  qui  plaisait. 

Il  eut  été  difficile,  à  moins  ‘d’écrire  une  encyclopédie,  de  consa- 

*  4 

crer  à  chacune  des  vingt  sections  de  l’Exposition  de  Nijni-Novgo- 
rod  un  chapitre  spécial.  En  remplissant  la  mission  dont  le  Dépar¬ 
tement  des  Affaires  étrangères  avait  bien  voulu  me  charger,  je 
me  suis  d’ailleurs  proposé,  avant  tout,  de  réunir  des  informations 
utiles  et  pratiques  pour  notre  commerce  d’exportation  et  pour  nos 
entreprises  à  l’étranger  ;  je  me  suis  donc  borné  à  l’examen  des 
sections  industrielles,  ne  faisant  d’exception  que  pour  la  section 
de  l’Instruction  publique  où  les  objets  et  documents  exposés 
éclairaient  dans  une  certaine  îiiesure  le  degré  de  culture  de  l’ou¬ 
vrier  russe  et  permettaient  de  rapprocher  l’homme  des  produits 
qu’il  fabrique.  Le  travail  qui  suit  est  divisé  en  six  parties  : 


I.  —  Mines  et  Métallurgie. 

II.  —  Machines. 

III.  —  Génie  civil  (Chemins  de  fer  et  Matériaux  de  construc¬ 

tion). 

IV.  — ‘Industries  textiles  et  Vêtement. 

V.  —  Produits  manufacturés  et  Art  industriel. 

*  • 

VI.  —  Enseignement  primaire  et  Enseignement  technique. 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 

ETUDE  SUR  L’EXPOSITION  DE  NIJNI-NOVGOROD 


PREMIÈRE  PARTIE 
MINES  ET  MÉTALLURGIE 


CHAPITRE  Ier.  —  LA  HOUILLE 


La  production  et  la  consommation  de  la  houille  ont  fait  en 
Russie  des  progrès  rapides.  On  voit  par  les  documents  officiels 
cj;ue  la  Russie  qui  extrayait  en  1880  501  milliops  de  pouds  de  houille 
et  qui.en  importait  11A  millions,  en  a  produit  en  1894  558  millions 
et  en  a  importé  105  millions.  Les  mêmes  documents  montrent  que 
la  Russie  consomme  par  habitant  50  fois  moins  de  houille  que 
l’Angleterre,  AO  fois  moins  que  la  Belgique,  30  fois  moins  que  les 
États-Unis,  SA  fois  moins  que  l’Allemagne  et  50  fois  moins  que  la 
France;  il  en  résulte  que  l’industrie  houillère  n’y  a  nullement 
atteint  son  apogée. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  le  hassin  du  Donetz 
et  la  Pologne. 

Voici ,  d’ailleurs  les  quantités  produites  par  les  principales 
régions  houillères  en  189A. 

Production  de  la  houille  en  189A  : 

Quantités  (en  pouds) 


Bassin  du  Donetz . 

.  —  de  Dombrowa  (Pologne) . 

Oural . 

Résion  Centrale  Moscovite  .  .  .. 

tD 

Caucase  . 

Sibérie  (Bassin  de  Kouznetzki)  . 


293. 125.637 
202.397.167 
10.050. 833 
11.846.850 
1.790.069 
830.639 
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En  y  ajoutant  l’appoint  clés  charbonnages  de  la  région  Kirghiz  et 
clu  Turkestan,  on  arrive  pour  l’année  189.4  au  total  de  528.251 .927 
pouds. 

Les  charbonnages  du  bassin  du  Donetz  et  de  la  Pologne  avaient 
exposé  à  Nijni-Novgorod  d’une  manière  particulièrement  complète 
et  intéressante. 

A.  BASSIN  DU  DONETZ 

Les  renseignements  statistiques  suivants  indiquent  d’abord  par 
des  chiffres  la  situation  actuelle  du  bassin  bouiller  du  Donetz. 

Nombre  des  mines.  —  En  1893,  il  y  avait  en  activité  dans  le 
bassin  bouiller  du  Donetz  : 

1°  Sur  les  terrains  militaires  de  Tsclmkass  : 


A  Grouchevka .  48  mines 

A  Vlasovski .  5  — 

Dans  le  district  de  Taganrog .  6  — 

—  le  Donetz . 3  — 


Ensemble .  62  mines 


2°  Sur  le  terrain  des  Cosaques  : 


Dans  le  district  de  Tschukass .  5  mines 

Sur  les  terrains  des  Cosaques  nomades  de 

Vladimir . .  9  — 

Dans  le  district  du  Donetz .  12  — 

—  —  Don  . .  7  — 

— .  13  -- 

Taganrog .  31  — 


Ensemble .  97  mines 


3°  Dans  le  Gouvernement  d’Iekaterinoslaw  : 


Dans  le  district  de  Karkhov-Bakhmout.  ...  26  mines 

—  —  Lougansk .  57  — 


4°  Dans  le  Gouvernement  de  Kharkov  : 


District  de  Kouniansk .  2  mines 

Ensemble .  85  mines 


Soit  un  grand  total  de  244  mines  ayant  ensemble  976  puits  ou 
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galeries  à  liane  de  coteau,  230  machines  à  vapeur  et  8000  chevaux- 
vapeur. 

Nombre  des  ouvriers.  —  Les  données  officielles  de  1893 
indiquent  les  chiffres  suivants  : 


Ouvriers  du  fond 

Ouvriers  de  la  surface 

Dans  les  mines  du  territoire 

des  Cosaques  du  Don.  .  . 

11.515 

2.381 

Dans  les  mines  du  Gouver- 

nement  d’Iekaterinoslaw.  .  .  . 

11.957 

4.396 

Ensemble . 

23.482 

6.777 

Soit  en  tout. 

30.259  ouvriers. 

Depuis  1893,  le  nombre  des  ouvriers  a  sensiblement  augmenté. 
Il  doit  approcher  actuellement  de  35.000. 

Profondeur  des  puits.  —  La  profondeur  des  puits  augmente  de 
plus  en  plus.  Certains  atteignent  100  et  même  130  sagènes;  les 
profondeurs  les  plus  courantes  sont  75,  60,  AO  et  35  sagènes. 

Expéditions  de  houille.  —  Les  expéditions  de  houille  de  la 
partie  ouest  du  bassin,  faites  par  chemin  de  fer,  ont  été  d’après  le 
comité  de  Kharkov  de  : 


86.006.400  pouds  en  1888 

117.424.200  —  1890 

203.854.800  —  1895 

211.535.200  —  1896 

Les  expéditions  d’anthracite  de  Grouchevka  (partie  est  du 
bassin)  ont  été  de  : 

25.118.004  pouds  en  1888 
27.483.999  —  1890 

30.482.228  -  1895 

Production  en  1895.  —  La  production  totale  de  houille  et 
d’anthracite  en  1895  a  été  de  '298.310.800  pouds.  La  partie  ouest 
du  bassin  en  a  fourni  la  plus  grosse  part  —  265.320.000  pouds,  dont 
11.606.500  pouds  d’anthracite.  La  partie  est  a  fourni  le  restant, 

soit  32.990.800  pouds  d’anthracite. 

Répartition  du  combustible  dans  les  diverses  industries. 
Pour  les  expéditions  faites  pendant  l’année  1895,  on  a  la  répai- 
tition  suivante  : 
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Chemins  de  fer .  98.576  wagons  ou  59.145.600  pouds  ou  29  °/° 

Usines  à  soude .  4.587  —  2.752.200  —  1,3  % 

—  à  gaz .  5.062  —  3.037.350  —  1,4  o/0 

Vapeurs .  18.430  —  11.058.450  .  —  S,B  o/0 

Usines  Métallurgiques  .  .  80.033  — -  48.020.000  —  23  °/0 

Raffinerie  de  sucre.  .  .  .  28.961  —  17.378.700  —  8, g  °/0 

Consommation  domesti¬ 
que . .  1 0h. 103  —  62.461.800  —  30, s  «/„ 


Soit  comme  ensemble  : 

339.758  wagons  et  203.851.800  pouds. 

* 

La  production  ayant  été  de  298.310.800  pouds,  il  en  résulte  que 
la  consommation  sur  place  a  absorbé  9A.A56.000  pouds. 

Le  charbon  du  Donetz  ne  trouve  pas  encore  de  débouchés  à; 
l’étranger.  En  1893-9A,  la  Société  minière  et  industrielle  du  Sud  dé 
la  Russie  avait  établi  à  Constantinople  un  dépôt  et  y  avait  expédié 
500.000  pouds  de  charbon,  mais  elle  a  dû  suspendre  ses  envois  à 
la  suite  d’une  forte  baisse  survenue  sur  les  charbons  anglais.  Ilja 
été  également  expédié  à  titre  d’essai  100.000  pouds  de  houille  en 
Roumanie  par  Galatz. 

Provenance  des  expéditions  de  houille.  —  On  a  pour  l’exercice 
1896  les  chiffres  concernant  les  expéditions  de  houille  faites  par  les 

i 

principales  sociétés  minières.  Voici  le  tableau  qui  a  paru  dans  la 
«  Gazette  du  Commerce  et  de  l’industrie  ». 


Société  minière  et  industrielle  du  Sud  de  la  Wagons 

Russie .  41.885 

Société  houillère  française  du  Sud  de  là  Russie  il .  302 
Société  des  charbonnages  Alexeiefski.  .  .  31.160 

Société  Goloubovsk-Bogodourlovsk  ....  30.617 

Société  Russe  du  Donetz  (auparavant  aux 

héritiers  Ilovaïski) .  27.193 

Société  Schmaper  et  Koukharevitch  ....  18.613 

Charbonnages  Rikovski .  •  16.22 i 

Karpof  .  14.820 

Maximof . >.  .  14.395 

Markof .  12.278 

Société  Petro-Marievski .  10.785 

—  Almaznaïa .  9.641 


Houille 


25. 

131. 

450 

pouds 

24, 

.731, 

,350 

— 

18. 

696. 

450 

— , 

18, 

,370, 

.350 

— 

16. 

495. 

950 

_ i 

IL 

,167, 

O 

Os 

O 

— 

9. 

.734, 

.400 

— 

892. 

450 

— 

8. 

,637. 

.000 

— 

7, 

.367 

.100 

—  • 

6. 

471. 

150 

— 

•5. 

784. 

600 

— 

Production  du  coke.  —  La  production  dû  coke  au  Donetz 
s’est  développée  en  même  temps  que  l’industrie  métallurgique. 
Primitivement  le  coke  était  obtenu  par  la  carbonisation  de  la 
houille  dans  des  fours  ouverts  du  système  Schaunbourg.  Pendant 
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ces  dernières  années,  des  tours  fermés,  systèmes  Coppée,  Gobier 
ou  Bernard  ont  été  construits.  Le  nombre  en,  a  rapidement  aug¬ 
menté. 

L  importance  de  la  production  du  coke  peut  être  appréciée  par 
les  chiffres  suivants  indiquant  les  expéditions  du  bassin  du  Do- 
netz  depuis  l’année  1892. 

Expéditions  de  coke  du  bassin  du  Donetz  : 


1892  .  8.040  wagons  ou  4.824.000  pouds 

1893  .  7.599  —  4.559.400  — 

1894.  .  13.673  —  8.203.800  — 

1895  .  19.102  —  11.461.350  — 


La  production  a  été  sensiblement  supérieure  à  ces  chiffres 
desquels  on  peut  toutefois  déduire  que  la  production  du  coke 
dans  ces  quatre  dernières  années  a  progressé  dans  la  proportion 
de  1  à  A  1  /3. 

Pi  nx.  —  Les  prix  du  charbon  étaient,  en  1870,  de  18  kopecks 
le  poud  sur  wagon.  Ils  se  sont  abaissés  à  12  kopecks  en  1872, 
à  8  kopecks  en  1880,  et  ils  se  tenaient,  en  septembre  1896,  aux 
environs  de  5  3/A -6  kopeks.  Ils  sont  sujets,  d’ailleurs,  à  des 
fluctuations  nombreuses. 

Le  coke  valait  à  la  même  date  (septembre  1896),  de  10  à 
11  kopecks  le  poud. 

Quinze  exploitations  houillères  du  bassin  du  Donetz  figuraient 
à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod.  Les  principales  étaient  : 

Société  minière  et  industrielle  du  Sud  de  la  Russie ,  station 
de  Roudnichnaïa,  chemin  de  fer  Catherine.  * —  Cette  Société, 
fondée  en  1873,  sous  les  auspices  de  la  Société  Générale,  est  une 
des  plus  anciennes  du  bassin  du  Donetz.  Après  des  essais  mal¬ 
heureux  dus  à  la  connaissance  incomplète  qu’on  avait  alors  de 
la  structure  géologique  de  ce  bassin,  elle  s’installa  près  du  vil¬ 
lage  de  Routschenko  et  dans  la  région  où  les  couches  houillères 
sortent  des  terrains  crétacés.  Les  couches  du  bassin  du  Donetz  sont 
dirigées  de  l’O.-N-.O.  à  TE.-S.-E.  et  inclinées  au  nord.  Toute¬ 
fois,  il  arrive  que  la  direction  et  l’inclinaison  soient  modifiées  par 
des  soulèvements  en  grès  dur  qui  courbent  et  redressent  les  couches. 
A  Routschenko,  la  direction  et  l’inclinaison  sont  normales.  Cette 
dernière  est  de  8  à  12  degrés  et  l’exploitation  se  fait  par  piliers  et 
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par  galeries.  La  mine  a  5  puits  de  62,  75,  76,  118  et  120  sagènes 
de  profondeur.  Les  machines  d’extraction  sont  françaises  ;  les  câbles 
sont  plats  et  en  aloàs.  La  production  a  passé  de  1.000.000  pouds 
en  1875,  à  27.000.000  pouds  en  1895.  Les  charbons  sont  gras  et 
demi-gras,  estimés  pour  la  forge  et  les  locomotives  et  propres  éga¬ 
lement  à  la  fabrication  du  coke,  Le  nombre  des  ouvriers  est  de 
3.000. 

Charbonnage  Hughes ,  station  Iouzovka,  chemin  de  fer  Cathe¬ 
rine.  —  Ce  charbonnage  est  un  des  plus  importants  et  des  mieux 
outillés  delà  région.  Il  appartient  à  l’usine  métallurgique  Hughes 
et  a  contribué  à  sa  fortune.  Les  couches  qui  y  sont  exjdoitées 
sont  les  mêmes  que  celles  de  Routschenko,  mais  le  charbon  en  est 
un  peu  différent.  Il  est  à  remarquer  qu’au  Donetz  la  nature  de 
la  houille  varie  sensiblement  d’un  point  à  l’autre  de  la  même 
couche  suivant  la  direction.  C’est  ainsi  que  la  couche  dite  «  Smo-? 
linenovski  »  donne  à  Routschenko  du  charbon  de  forge  ayant  26  à 
32  0/0  de  matières  volatiles  et  7k  à  68  0/0  de  coke,  tandis  qu’à 
10  verstes  plus  à  l’est,  chez  Hughes,  elle  donne  du  charbon  gras 
qui  a  18  à  26  0/0  de  matières  volatiles  et  qui  fournit  un  coke  mé¬ 
tallurgique  de  première  qualité.  Plus  à  l’est  encore,  dans  la  con¬ 
cession  de  la  Compagnie  de  Tschoulkovo,  cette  même  couche  donne 
une  houille  maigre  qui  n’a  plus  que  10  à  15  0/0  de  matières  vola¬ 
tiles.  Ces  variations  assez  sensibles  se  produisent  sur  une  longueur 
de  20  verstes  environ. 

Le  Charbonnage  Hughes  comprend  6  puits  munis  de  machines 
anglaises  d’extraction,  d’une  force  totale  de  1.056  chevaux; 
330  fours  à  coke  système  Coppée  ;  16  fours  à  coke  système  Scliaun- 
bourg,  et  138  de  systèmes  divers.  La  production  dépasse  par  an 
30.000.000  pouds  et  se  consomme  presque  tout  entière  à  l’usine 
métallurgique.  Le  nombre  des  ouvriers  est  de  3.160. 

Compagnie  de  Tschoulkovo,  station  de  Mouchketovo,  chemin 
de  fer  Catherine.  —  La  C'e  de  Tschoulkovo  exploite  la  couche 
^  Smolinenovski  »  par  un  puits  de  70  sagènes  de  profondeur;  elle 
possède  également  des  charbonnages  dans  les  gouvernements  de 
Toula  et  de  Riazan.  Son  exploitation  du  Donetz  est  actuellement 
en  voie  de  transformation.  De  nouvelles  machines  d’extraction  et 
de  ventilation  commandées  en  France  y  seront  prochainement 
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installées  et  permettront  de  doubler  la  production  actuelle  qui  atteint 
8.000.000  pouds.  La  Compagnie  emploie  un  millier  d’ouvriers. 
En  ce  qui  concerne  leurs  logements,  elle  pratique  un  système  qui 
donne  une  solution  intéressante  du  problème  delà  main-d’œuvre  au 
Donetz.  Il  s’agit,  dans  ces  régions  où  la  population  est  clairsemée, 
d’empêcher  l’exode  des  ouvriers  à  l’époque  des  travaux  des  champs. 
Lorsqu’un  ouvrier  s’embauche  à  la  Cie  de  Tschoulkovo,  on  lui  donne 
les  matériaux  nécessaires,  mais  il  doit  lui-même  construire  sa  mai¬ 
son  et  les  journées  qu’il  passe  à  ce  travail  représentent  en  salaires 
perdus  une  valeur  moyenne  de  30  à  A0  roubles.  S’il  quitte  la  mine, 
il  perd  cette  valeur,  à  moins  qu’un  autre  ouvrier  ne  lui  reprenne 
sa  maison  et  ne  se  substitue  à  lui  dans  son  travail.  Il  est  ainsi 
intéressé  soit  à  rester  à  son  poste,  soit  à  trouver  quelqu’un  qui  le 
remplace.  Il  ne  peut  vendre  d’ailleurs  qu’à  un  ouvrier.  Ce  système 
n’est  pas  général  au  Donetz;  le  plus  souvent  la  Compagnie  minière 
construit  elle-même  les  maisons  ouvrières  et  les  loue  aux  mineurs 
moyennant  une  faible  redevance  de  1  à  S  roubles  par  mois. 

Société  Houillère  française  du  Sud  de  la  Russie ,  station  de 
Gorlovka,  chemin  de  fer  Catherine.  —  Cette  Société,  dans  laquelle 
des  capitaux  français  sont  intéressés,  exploite  les  couches  du  fais¬ 
ceau  supérieur  du  bassin  du  Donetz  à  l’endroit  de  leur  soulève¬ 
ment  le  plus  prononcé.  Les  couches  s’y  présentent  en  dressants 
avec  une  inclinaison  de  60°  environ  ;  elles  peuvent  y  être  travail¬ 
lées  par  travers  bancs.  Cette  Société  avait  exposé  un  intéressant 
modèle  à  l’échelle  de  1/50  qui  montrait  ses  procédés  d  exploita¬ 
tion.  Elle  a  extrait  12.000.000  pouds  en  1893,  18.000.000  pouds 
en  189 A  et  23.000.000  pouds  en  1895.  Ces  chiffres  font  son  éloge. 

Société  Russe  du  Donetz ,  station  de  Makievka.  Lerritoiie 
des  Cosaques  du  Don.  —  Cette  Société  qui  s  est  constituée  en  1895 
et  qui  a  acquis  les  charbonnages  des  héritiers  Ilovaïski  a  cinq 
puits  en  exploitation  et  a  extrait  en  1895  près  de  18.000.000  pouds 
de  charbon.  Elle  emploie  3.000  ouvriers. 

Charbonnage  Kochkine,  à  Grouchevka,  chemin  de  fer  Ca¬ 
therine.  —  Ce  charbonnage  est  situé  dans  la  région  anthracifère 
du  sud-est.  L’anthracite  s’y  présente  en  trente  couches  dune 
épaisseur  moyenne  de  7  verchoks  chacune  et  d  une  composition 
de  :  carbone  85  à  91  0/0  ;  soufre  0,6  à  2,9  0/0  ;  cendres  2  à  9  0/0. 
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L’exploitation  se  fait  par  3  puits  île  72  sagènes  de  profondeur 
chacun,  d’où  il  a  été  extrait,  en  1895,  (5.000.000  pouds.  Le  nombre 
des  ouvriers  est  de  800. 

•  I 

On  peut  citer  encore  parmi  les  exposants  du  bassin  du  Donetz  : 

La  Société  Alexeievski  qui  possède  des  exploitations  sur  diffé¬ 
rents  points  du  bassin  et  qui  tire  de  ses. sept  puits  environ 
20.000.000  pouds  par  an  de  charbons  mi-gras  et  maigres  et  de  char¬ 
bons  propres  à  la  fabrication  du  coke  ; 

Le  charbonnage  Panclienho ,  à  Grouchevka,  d’où  provenait  un 
bloc  d’anthracite  du  poids  de  '320  pouds  ; 

Et  le  charbonnage  Karpof,  dans  la  région  occidentale  du 
bassin,  près  du  village  de  Mandrikino,  où  sont  exploités  des  char¬ 
bons  à  gaz  ayant  30  0/0  et  plus  de  matières  volatiles. 


Les  renseignements  qui  précèdent  montrent  combien  le  bassin 
du  Donetz  contient  d’espèces  variées  de  houille.  L’anthracite  est 
au  sud-est,  aux  environs  de  Grouchevka;  en  allant  vers  l’ouest, 
on  rencontre  les  demi-anthracites,  les  charbons  maigres,  demi-gras 
et  gras.  Au  nord-est,  près  de  Licitschansk,  on  trouve  les  charbons 
secs  à  longue  flamme.  Toutes  ces  houilles  peuvent  satisfaire  aux 
besoins  de  la  consommation  domestique  et  à  ceux  des  différentes 
industries  ;  comme  qualité,  elles  peuvent  être  mises  au  rang  des 
meilleures  houilles  du  bassin  ouest  de  l’Europe.  Le  bassin  du 
Donetz  est  d’éilleurs  l’un  des  plus  riches  du  monde.  Il  couvre  une 
superficie  dé  25.000  verstes  carrées,  plus  vaste  que  celle  d’aucun 
autre  bassin  houiller  de  l’Europe.  Il  comprend  une  partie  du 
gouvernement  d’Iekaterinoslaw,  et  nue  partie  de  la  province  des 
•  Cosaques  du  Don.  Ses.  limites  sont  :  à  l’est,  le  Don  ;  au  nord,  le 
Donetz  du  Nord  ;  au  nord-est,  la  partie  septentrionale  du  district 
d’Isioum  qui  appartient  au  gouvernement  de  Kharkov,  et  à 
l’ouest,  sur  une  partie  de  son  cours,  la  rivière  Voltschia;  au  sud, 
les  gisemens  houillers  se  raréfient  graduellement  en  se  dirigeant 
vers  la  mer  d’Azov.  C’est  par  des  milliards  de  mètres  cubes  qu’il 
convient  de  chiffrer  les  réserves  de  houille  dont  il  dispose.  D’après 
les  recherches  et  les  travaux  de  l’ingénieur  des  mines  Nocof,  le 
bassin  houiller  du  Donetz  posséderait  hh  couches  exploitables,  con-. 
tenant,  jusqu’à  la  profondeur  de  200  sagènes,  869. 258. 250.000 poudS 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


11 


de  charbon  ;  en  admettant  une  perte  de  10  0/0  laissée  en  piliers, 
l’extraction  possible  resterait  .de  783.000.000.000  ponds.  La  pro¬ 
duction  a  presque  atteint  300.000.000  ponds  en  1895.  11  est  évi¬ 
demment  difficile  de  dire  quelle  en  sera  dans  l’avenir  la  progression, 
mais  en  supposant  qu’elle  marche  à  raison  de  12  0/0  par  an,  on  voit 
que  dans  dix  ans  la  production  annuelle  atteindra830.000.000pouds 
et  dans  douze  ans  1.000.000.000  pouds,  de  'sorte  que  sur  la  foi  des 
calculs  de  l’ingénieur  NoCof,  le  bassin  houiller  du  Donetz  pour¬ 
rait  encore  alimenter  le  marché  pendant  près  de  800  années. 

Le  développement  industriel  y  est  récent.  Il  y  a  25  ans,  les 
paysans  et  quelques  rares  propriétaires  .extrayaient  seuls  le  char¬ 
bon  pour  les  besoins  de  la  consommation  domestique.  Les  débouchés 
leur  manquaient.  Leur  outillage  était .  primitif.  Ils  avaient  des 
puits  .peu  profonds,  munis  de  manèges  que  des  chevaux  actionnaient  ; 
ils  plaçaient  leurs  exploitations  soit  aux  points  d’affleurement  des 
couches,  soit  dans  les  endroits  où  une  faible  épaisseur  de  terre 
recouvrait  le  dépôt  carbonifère.  En  1871,  la  production  de  houille 
du  bassin  entier  ne  s’élevait  qu’à  15.000.000  pouds.  La  construc¬ 
tion  de  nombreuses  lignes  de  chemin  de  fer  contribua  puissamment 
à  modifier  cet  état  de  choses;  les  voies  nouvelles1  donnèrent  pour 
.  ainsi  dire  de  l’air  à  ces  charbonnages  emprisonnés  au  milieu  des 
steppes,  et  dont  les  produits  ne  pouvaient  s’écouler  que  dans  un 
rayon  des  plus  restreints.  Successivement  se  construisirent  les  lignes 
de  Koslov-Voronèje-Rostov  (1868-1871);  de  Koursk-Kharkov-Azoy 
{1869);  dé  Kharkov- Nicolaïew  (1870-1873)  ;  de  Constantinovka 
(1872)’  ;  de.  Lozov-Sébastopol  (1873)  ;  de  Rostov-Vladikaukase 
(1875)';  de  Fastov  (1876);  du  bassin  houiller  du  Donetz  (1878); 
de  Marioupoï  ;  d’Ekaterinski  (183.4),  de  Djam-Théodosie  (1894),  et 
de  Kharkov-Balachov  (1895).  En  même  temps,  il  se  produisit  tout 
un  ensemble  de  circonstances  favorables,  telles  que  l’exploitation 
à  dater  de  1882  des  Minerais  de  fer  de  Krivoï-Rog,  situés  dans  le 


gouvernement  d’Iekaterinoslaw  ;  rétablissement  en  1884  d’un 
droit  d’entrée  sur  les  houilles  étrangères;  enfin  la  construction  a 
dater  de  1871  de  nombreuses  usines  métallurgiques  qui,  .soutenues 
par  des  commandés  de  rails  de  l’Etat,  s’établirent  dans  le  Sud  de 
’la  Russie.  Les  capitaux  étrangers  affluèrent  dès  lors  au  Donetz,  et 
la  physionomie  industrielle  du  bassin  se  modifia  complètement. 
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Les  petites  exploitations  et  les  moyennes  tendirent  à  disparaître 
pour  céder  la  place  aux  exploitations  plus  importantes  et  disposant 
de  moyens  plus  puissants.  En  189A-95,  quinze  mines  ont  fourni  à 
elles  seules  790/0  de  la  production  totale. 

La  plupart  des  capitaux  étrangers  sont  venus  de  Belgique  et 
c’est  surtout  pendant  les  années  189A,  1895  et  1896,  que  des  entre¬ 
prises  nouvelles  se  sont  constituées  au  Donetz  avec  une  ardeur  fié¬ 
vreuse. 

La  Société  des  Charbonnages  de  Briansk,  constituée  au  capital 
de  1 .500.000  roubles  or,  a  été  fondée  en  189A  par  la  Société  des 
Forges  et  Aciéries  de  Briansk  pour  exploiter  des  charbonnages 
auprès  de  la  station  d’Almaznaïa; 

La  Société  du  Centre  du  Donetz  s’est  formée  en  1895  avec  des 
capitaux  belges  et  au  capital  de  6.000.000  francs  pour  exploiter 
des  charbonnages  auprès  de  cette  même  station; 

Les  Charbonnages  des  héritiers  Ilovaïski,  près  du  village  de 
Makievka,  ont  été  la  même  année  acquis  par  une  Société  belge  dont 
le  capital-actions  s’élève  à  3.750.000  roubles; 

Une  Société  belge  au  capital  de  8.000.000  francs  a  repris  éga¬ 
lement  en  1895  les  Charbonnages  Prokhorow,  près  de  la  station  de 
Mouchketovo; 

Une  autre  vient  de  se  fonder  au  capital  de  2.700.000  francs  pour 
exploiter  des  mines  auprès  de  Lougansk  ; 

Ce  sont  enfin  des  capitalistes  belges  qui  ont  acquis  les  terrains 
houillers  appartenant  au  prince  Schirinski-Schichmatof,  au 
Sr  Tchetchikow,  au  Sr  Kouteinikow,  etc... 

D’autre  part,  un  groupe  français  a  formé  en  1896  une  Société 
au  capital  de  1.500.000  francs  pour  exploiter  une  mine  auprès  de 
Iekaterinovka. 

Et  la  Société  française  des  Sels  Gemmes  a  émis  en  1895  pour 
10.000.000  francs  d’actions  nouvelles  afin  d’entreprendre  une  vaste 
exploitation  houillère  à  Cherbinow.  Elle  a  en  même  tenq3s  modifié 
sa  raison  sociale  et  s’appellera  désormais  «  Société  des  Sels  Gemmes 
et  des  Charbonnages  de  la  Russie  Méridionale  ». 

Toutes  ces  affaires  nouvelles  et  d’autres  moins  importantes  que 
je  ne  puis  énumérer  répandent  l’aisance  dans  le  pays  par  les  salaires 
qu’elles  distribuent  et  par  la  hausse  des  terres  qu’elles  provoquent. 
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Des  terrains  houillers  qui  ne  valaient  il  y  a  quelques  années  que 
100  roubles  la  déciatine  se  vendent  à  présent  àOO  et  500  roubles. 
Les  terrains  non  houillers  valent  également  plus  cher  parce  qu’ils 
sont  recherchés  pour  la  construction  d’usines  et  de  fabriques.  La 
houille  attire  auprès  d’elle  des  industries  nombreuses,  entre  autres 
l’industrie  du  fer  et  de  l’acier.  Mais  ces  affaires  trouveront-elles, 
elles-mêmes,  les  bénéfices  rémunérateurs  sur  lesquels  elles  comptent? 
Tous  ces  capitaux  étrangers  tireront- ils  de  la  houille  russe  les  divi¬ 
dendes  qui  leur  ont  été  annoncés?  Quelque  incertitude  enveloppe,  à 
vrai  dire,  l’avenir  de  plusieurs  Sociétés  grevées  d’un  capital-actions 
et  d’un  capital-obligations  qui  semblent  lourds.  Si  riche  que  soit  le 
bassin  du  Donetz,  l’industrie  n’y  suit  pas  des  chemins  plus  faciles 
ni  plus  unis  qu’ailleurs.  Comme  partout,  elle  y  rencontre  des 
obstacles  à  surmonter  et  des  difficultés  à  vaincre  ;  on  doit  même 
reconnaître  que,  jusqu’à  présent,  l’industrie  houillère  au  Donetz 
est  loin  d’avoir  réalisé  tous  les  progrès  dont  elle  est  susceptible. 
L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  était  instructive  à  cet  égard. 

L’exploitation  minière  au  Donetz  est  compliquée  par  la  disposi¬ 
tion  des  différentes  couches  qui  sont  éloignées  les  unes  des  autres. 
Tandis  que  dans  les  Charbonnages  de  l’Europe  occidentale,  un 
puits  de  100  sagènes  dessert  au  moins  3  couches,  au  Donetz  il  n’en 
dessert  qu’une.  En  outre,  les  couches  y  sont  d’une  faible  puissance; 
elles  n’ont  en  moyenne  que  1  1/â  archine  d’épaisseur. 

La  main-d’œuvre  est  rare  et  chère.  Les  ouvriers  de  la  surface  se 
paient  environ  1  rouble  par  jour.  Les  ouvriers  du  fond  gagnent 
jusqu’à  3  roubles.  Ils  se  mettent  par  groupes  de  six  et  sont  payés  à 
la  tâche  ;  ils  reçoivent  30  kopecks  par  berline  et  li?  roubles  par 
sagène  d’avancement. 

Les  transports  sont  difficiles,  surtout  l’été.  Les  céréales  encom¬ 
brent  alors  les  gares  et  les  wagons,  et  les  chemins  de  fer  dont  le 
matériel  est  en  tout  temps  d’ailleurs  insuffisant,  ne  peuvent  plus 
transporter  tout  le  charbon  des  mines.  Un  Comité  fonctionne  à 
Kharkov  pour  assurer  la  meilleure  répartition  possible  du  matériel 
disponible  entre  les  Charbonnages,  mais  les  plaintes  restent  nom¬ 
breuses  et  les  pertes  que  subissent  les  Compagnies  houillères 
demeurent  importantes. 

L’industrie  houillère  du  bassin  du  Donetz  a,  dans  ces  conditions, 
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un  prix  de  revient  élevé  qui  se  chiffre  par  5  kopecks  —  5  kop.  1/2 

*  t 

par  pond  chargé  sur  wagon.  Le  prix  de  vente  étant  tombé  actuelle¬ 
ment  à  5  kop.  3/h,  la  marge  de  bénéfice  est  des  plus  étroites.  Il  est 

■  • 

de  toute  nécessité  que  les  Charbonnages  parviennent  à  abaisser  leur 
prix  de  revient  et  à  le  ramener  aux  environs  de  h  kopecks.  Ayant  à 
lutter  contre  une  triple  concurrence,  celle  de  la  houille  de  Pologne 
qui  vient  jusqu’à  Kiew,  celle  des  charbons  anglais  qui,  malgré  les 
droits  de  douane,  se  vendent  'dans  les  ports  de  la  Mer  Noire,  à 
Odessa  par  exemple,  enfin  celle  des  résidus  de  naphte  qui  ont 
conquis  déjà  la  région  moscovite,  ils  ne  pourroht  résister  qu’en 
extrayant  à  meilleur  marché  la  houille.  Ils  devront,  dans  ce  but, 
améliorer  leur  outillage  qui,  trop  souvent,  est  défectueux.  Des  ins¬ 
tallations  bien  comprises,  comme  celles  de  la  Société  française  à 
Routschenko  et  du  Charbonnage  de  l’usine  Hughes  à  Iouzovka, 
sont  une  exception.  Ils  devront  également  pratiquer  le  criblage  et 
créer*  plusieurs  catégories  de  charbon  ainsi  qu’une. échelle  de  prix. 
Actuellement,  ils  n’ont  qu’un  prix  et  qu’une  sorte  de  charbon  qui 
est  un  tout-venant,  mélangé  de  schiste  et  dont  la  teneur  en  cendres 
et  en  soufre  est  assez  élevée.  On  ne  crible,  on  ne  lave  nulle  part, 
sauf,  ,je  crois,  à  la  Compagnie  de  Gorlovka  et’ à  celle  de  Berestov- 
Bogodouchow.  Le  coke  n’est  jms  mieux  préparé.  On  le  cuit  trop 
vite,  en  2A  heures  seulement,  '  alors  que  la  houille  du  Donetz 
paraît  exiger  une  cuisson  de  J+8  heures.  Les  charbons  destinés  aux 
fours*  ne  subissent  aucun  lavage  préalable  qui  les  désulfure.  Il  est 
rare  de  trouver  un  coke  de  bonne  qualité,  dur,  et  sonnant 
clair.  On  ne  pratique  pas  non  plus  la  récupération  des  sous- 
produits.  Peut-être  le  coke  y  perdrait-il  un  peu  en  qualité, 
mais  la  demande  qui  est  déjà  assez  forte  pour  que  les  Char-' 
•  bon  nages  soient  actuellement  assurés  d’écouler  le  cokç  infé¬ 
rieur  qu’ils  produisent,  permettrait  sans  dqute  de  vendre  éga¬ 
lement,  dans  de  bonnes  conditions,  le  coke  provenant  des  fours 
à  récupération.  11  resterait  à  la  Compagnie,  des  sous-produits 
d’une  valeur  imj)ortante  tels  que  le  brai,  l’ammoniaque  et  les 
substances  tinctoriales.  Pour  ce  dernier  article,  le  marché  de 
Moscou  offre  un  vaste  débouché.  Chaque  année,  les  fabriques 
moscovites  d’impression  sur  étoffes  achètent  en  Allemagne  4es 
alizarines  et  des  anilines  qui  représentent  une  valeur  considé- 
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rallie  et  qu’il  serait  sans  doute  très  aisé  de  produire  en  Russie. 
Plusieurs  industriels  étrangers  ont  déjà,  .dit-on,  mis  à  l’étude 
le  projet  de  construire  en  Russie  des  fours  à  coke  à  récupéra¬ 
tion,  mais  aucune  décision  définitive  ne  paraît  être  intervenue. 
Enfin,  on  n’utilise  pas  au  Donetz  les  menus  pouf  la  fabrication 
de  briquettes  qui  géraient  cependant  d’un  emploi  utile.  En 
résumé,  il  semble  qu’un  charbonnage  bien  outillé,  dirigé  par 
des  hommes  çle  progrès  et  de  science,  doive  actuellement  donner 
au  Donetz  de  bons  résultats  si  la  spéculation  ne  l’a  pas  d’avance 
écrasé  sous  un  capital  exagéré.  L’abaissement  du  prix  de  revient 
non  seulement  est  possible,  mais  serait  facile. 


•  B.  —  BASSIN  DE  DOMBROW A  (POLOGNE). 

i  1  .  % 

.*  i, 

Le  bassin  de  Dombrowa  n’a  pas  joui  pendant  ces  dernières 
années  de  la  popularité  du  bassin  du  Donetz.  C’est  qu’il  n’offre 
pas  à  la  spéculation  les  mêmes  ressources  ni  les  mêmes  possi¬ 
bilités.  Il  n’est  que  le  prolongement  du  grand  bassin  Rouiller 
de  Silésie  qui  vient  couvrir  dans  la  Pologne  russe  une  super¬ 
ficie  de  800  verstes  carrées. 

Les  couches  y  sont  plus  puissantes  qu’au  Donetz,  elles  ont  de 
1  mètre  à  20  mètres  d’épaisseur,  mais  elles  ne  donnent  pas  de 
charbon  à  coke.  Les  échantillons  exposés  à  Nijni-Novgorod  mon¬ 
traient  des  houilles  tenant  le  milieu  entre  les  houilles  grasses 
et  les  houilles  maigres,  impropres  à  la  fabrication  du  gaz  et  du 
coke  et  bonnes  pour  les  hauts-fourneaux,  pour  les  fours  à  réver¬ 
bère  et  pour  le  chauffage  des  chaudières. 

Le  bassin  de  Dombrowa  comprend  vingt  Sociétés  houillères 
qui,  avec  leurs  là. 000  ouvriers  et  leurs  220  machines  à  vapeur 
d’une  force  totale  de  1 2.000  chevaux  ont  produit,  en  1895, 
225.000.000  ponds.  Six  d’entre  elles  —  les  principales  —  avaient 
organisé  à  Nijni-Novgorod  une  exposition  collective.  C  étaient  : 
la  Société  de  Sosnovitz,  la  Société  «  Comte  Renard  »,  la  Société 
de  Varsovie,  l’Administration  des  biens  du  Prince  de  Ilohenloe, 
la  Société  anonyme  Tcheliadz  et  la  Laenderbank  autrichienne. 
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Le  tableau  ci-après  fournit  sur  chacune  d’elles  des  données  statis¬ 
tiques. 


o  rf) 

.2  in>  n 

S. 2 

%  ® 

C/5 

H  0 

p 

SOCIÉTÉS 

-  O 

d  o 

O 

d  o 

*© 

§2  g. 

<3  ci 

0  t? 

>  .o 

0  '+-■ 

c* 

O 

0  ^ 
rd  D 

> 

d 

y  o  s 

Ch  "2- 

a  .8 

"d 

O'S 

Ph 

O  "3 

o 

Société  de  Sosnovitz.  .  . 

96 

.563.698 

6 

820 

12 

3.300 

5.600 

Société  «  Comte  Renard  » 

32 

.000.000 

4 

500 

8 

1.110 

2.100 

Société  de  Varsovie.  .  . 

29 

.000.000 

4 

484 

14 

1.188 

2.200 

Administration  Hohenloe 

21 

.855.060 

2 

400 

y 

O 

1.320 

1.800 

Société  Tcheliady  .... 

10. 

.238.438 

2 

300 

4 

1.500 

900 

Laenderbank  . 

6 

.736.362 

1 

40 

3 

110 

800 

Les  mines  du  bassin  de  Dombrowa  sont  d’une  manière  générale 
bien  outillées  et  bien  dirigées .  Les  charbons  sont  triés  et  lavés; 
il  en  est  fait  pour  la  vente  jusqu’à  dix  catégories  suivant  la 
grosseur.  Le  prix  de  revient  est  assez  bas,  environ  2  kop.  kO  par 
poud.  Aussi  les  charbons  de  Pologne  trouvent-ils  des  débouchés 
non  seulement  en  Pologne  même,  mais  en  pleine  Russie  et  à  Kiew. 

La  production  du  bassin  de  Dombrowa  a  bénéficié  de  l’extension 
des  voies  ferrées  et  du  développement  industriel  de  la  région  polo¬ 
naise  ;  elle  a  grandi  rapidement,  bien  qu’elle  soit  à  présent  infé¬ 
rieure  à  celle  du  bassin  du  Donetz.  En  1880,  elle  se  chiffrait  par 
120.000.000  pouds;  on  a  vu  plus  haut  qu’elle  a  été  de  235.000.000 
pouds  en  1895. 

C.  —  RÉGION  MOSCOVITE. 

Le  charbon  de  la  région  moscovite  est  médiocre  et  contient  beau¬ 
coup  de  cendres.  11  ne  peut  lutter  contre  la  concurrence  des  char¬ 
bons  du  Donetz  ni  des  résidus  de  naphte .  L’usine  métallurgique 
de  Moscou  emploie  déjà  les  résidus  de  naphte  pour  la  fabrication 
de  l’acier  dans  les  fours  Martin.  Les  Charbonnages  sont  pour  la 
plupart  situés  dans  les  gouvernements  de  Toula  et  de  Riazan. 
Leur  production  se  restreint  au  lieu  de  progresser;  elle  est  tombée 
de  25.000.000  pouds  en  1880  à  12.000.000  pouds  en  189k.  La 
décadence  paraît  sans  remède. 

D.  —  OURAL. 

Les  deux  versants  de  l’Oural  possèdent  de  la  houille,  mais 
jusqu’à  présent,  le  versant  occidental  est  le  seul  dont  les  mines, 
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soient  exploitées.  Il  semblerait  que  dans  ce  pays  métallurgique 
où  existent  des  montagnes  entières  de  minerais  de1  fer  et  où  les 
richesses  forestières  s’épuisent,  l'industrie  houillière  dût  se  déve¬ 
lopper  avec  une  rapidité  aussi  grande  au  moins  qu’au  Donetz,. 
mais  ce  sont  là  des  impressions  que  la  réalité  est  bien  loin  de  con¬ 
firmer.  L’Oural  produisait  en  1883,  13.u00.000  ponds  de  houille  ; 
en  189A,  il  en  a  fourni  16.000.000  pouds  .  C’est  un  faible  chiffre 
auprès  des  besoins  de  l’industrie  delà  région.  Si  ces  besoins  ne 
sont  pas  satisfaits  dans  une  plus  large  mesure  par  la  houille  du 
pays,  c’est  d'abord  que  les  moyens  de  communication  font  défaut; 
la  ligne  qui  raccorde  Iekaterinembourg  au  chemin  de  fer  transsibé¬ 
rien,  à  Tcheliabinsk,  vient  seulement  d’être  inaugurée;  c’est 
ensuite  et  surtout  parce  que  les  charbons  y  sont  maigres  et  don¬ 
nent  difficilement,  même  après  lavage,  un  coke  métallurgique. 
Leur  teneur  en  cendres  et  en  soufre  est  très  élevée. 

Les  deux  principales  exploitations  houillères  de  l’Oural  sont  : 
à.Lounievka,  chez  le  prince  Demidof  de  San  Donato  et  à  Kizel, 
chez  la  princesse  Abamelek-Lazaref.  On  voyait  des  échantillons 
de  leurs  charbons  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod. 

Les  mines  de  Lounievka  ont  alimenté  une  extraction  de 
3.536.696  pouds  en  188  3/ A  et  de  à. 97 3. 960  pouds  en  189  A/5. 
Elles  ont' 33  fours  à  coke  dont  la  production  a  été  en  189  k/o  de 
près  de  600.000  pouds.  Le  coke  qu’elles  produisent  a  une  teneur 
en  soufre  de  3  0/0  et  ne  peut  guère  servir  que  pour  la  fusion  des 
minerais  de  cuivre.  Les  mines  de  Kizel  ont  eu,  en  189A,  une  produc¬ 
tion  de  5. 8A0. 000  pouds.  Elles  donnent  également  un  charbon  très 
sulfureux, mais  les  ingénieurs  estiment  que  la  proportion  de  soufre 
diminuera  au  fur  et  à  mesure  de  l’approfondissement  des  puits. 

Dans  le  district  d’Irbit,  à  Igorchinski,  l’ Administration  des 
domaines  du  prince  Demidof  de  San  Donato  a  commencé  1  exploi¬ 
tation  de  mines  d’anthracite.  Des  essais  entrepris  récemment  per¬ 
mettront  d’en  apprécier  les  qualités. 

E.  —  SIBÉRIE. 

La  Sibérie  possède  dans  la  steppe  Kirghiz  et  dans  le  district  de 
Semipalafcinsk  des  charbonnages  qui  Sont  peu  exploités,  mais  qui 
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pourraient  prendre  une  certaine  importance  à  dater  du  jour  où  un 
embranchement  les  mettrait  en  communication  avec  le  Transsibé¬ 
rien,  et  les  rapprocherait  de  la  métallurgie  de  l’Oural.  D’après  les 
renseignements  fournis  par  l’Exposition,  les  couches  y  seraient 
puissantes  ;  elles  contiendraient  du  charbon  à  coke  ainsi  que  du 
charbon  à  longue  flamme.  L’analyse  d’échantillons  envoyés  à 
l’Exposition  par  la  mine  d’Ekibaz  Tousk,  située  non  loin  de  Pav- 
lograd,  à  100  verstes  de  la  rivière  Irtich, donnait  :  Carbone  7 à  0/0, 
Cendres  11,  9A  0/0,  Soufre  0,96  0/0. 

C’est  dans  le  gouvernement  de  Tomsk  et  dans  le  bassin  de 
Kouznetski  que  la  Sibérie  semble  être  particulièrement  riche  en 
houille.  Ce  bassin  dépend  de  la  circonscription  minière  de  l’Altaï. 
Il  forme  une  immense  vallée  de  A0. 000  verstes  carrées,  traversée  par 
la  rivière  Tome.  Le  «  Cabinet  de  l’Empereur  »  y  a  reconnu  des 
gisements  où  les  couches  ont  une  puissance  de  6  à  â0  sagènes  et  où 
se  trouvent  les  espèces  les  plus  variées  de  houille.  Actuellement 
deux  puits  seulement  sont  en  exploitation  et  fournissent  en 
moyenne  1.000.000  ponds  par  an  qui  sont  consommés  par  les 
usines  impériales  de  l’Altaï.  Ce  sera  l’œuvre  du  Transsibérien  de 
permettre  l’exploitation  et  l’utilisation  de  pareilles  richesses.  La 
houille  est  voisine  des  minerais. 

F?  —  CAUCASE. 

La  région  du  Caucase  ne  possède  qu’un-e  exploitation  houil¬ 
lère,  près  de  Ko  ut  aïs,  celle  du  Tkwiboul.  Le  charbon  est  friable 
et  donne  beaucoup  de  menus.  On  y  a  commencé  La  fabrication  des 
briquettes  au  moyen  du  goudron  de  naphte. 


CHAPITRE  II. 


LA  FONTE,  LE  FER  ET  L’ACIER 


Les  statistiques  officielles  indiquent  les  progrès  récents  de 
l’industrie  sidérurgique  en  Russie.  Je  ne  puis  que  les  repro¬ 
duire  au  début  de  ce  chapitre  ;  elles  jettent  quelque  lumière  sur  les 
renseignements  qui  suivent.  La  description  des  principales  usines 
de  la  section  métallurgique  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  en  ser¬ 
vira  d’ailleurs  de  commentaire;  on  ne  pouvait  souhaiter  de 
tableau  plus  complet  ni  plus  exact  que  celui  que  cette  section  pré¬ 
sentait  de  la  situation  actuelle  de  l’industrie  du  fer  en  Russie.  Les 
minerais,  les  fontes,  les  fers  et  les  aciers  de  l’Oural  y  rencon¬ 
traient  les  produits  du  Centre  Moscovite,  de  la  Pologne,  de  la 
Russie  Méridionale  et  des  Provinces  Baltiques.  Chacune  de  ces 
régions  y  apparaissait  avec  son  caractère  distinct.  L’Oural  gardait 
son  allure  de  grand  seigneur  et  sa  physionomie  quasi  féodale.  Le 
Centre  Moscovite  prenait  l’attitude  réservée  et  discrète  qui  convient 
dans  une  famille  riche  à  un  parent  moins  fortuné.  La  Pologne  et 
surtout  la  Russie  Méridionale  étalaient  leur  activité  toute  mo¬ 
derne  et  leur  cosmopolitisme  industriel.  Enfin  les  forges  et  les 
aciéries  de  Saint-Pétersbourg  montraient  les  résultats  brillants 
obtenus  par  une  main-d’œuvre  russe  avec  des  tontes  étrangères  ou 
finlandaises. 

TABLEAUX  STATISTIQUES 

/«  Production  de  la  fonte,  du  fer  et  de  l’acier,  de  1880  à  189A  (en  pouds). 


ANNÉES 

FONTE 

FER 

ACIER 

1880  - 

28.418.339 

17.830.521 

18.761.098 

1881 

28.661.720 

17.839.199 

17.907.380 

1882 

28.237.027 

18.151.810 

15.120.242 

1883 

29.406.931 

19.411.217 

13.545.984 

1884 

31.103.612 

22.114.166 

12.635. 191 
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ANNÉES  FONTE 

FER 

ACIER 

1885  32. 205.504 

22.117.284 

11.776.277 

1886  32.484.417 

22.161.338 

14.761.329 

1887  37.389.271 

22.551.902 

13.763.537 

1888  40.715.676 

22.255.332 

13.570.735 

1889  45.180.305 

26.116.379 

15.795.752 

1890  56.560.074 

26.445.545 

23.102.797 

1891  61.339.733 

27.351.715 

26.463.842 

1892  '  65.431.751 

30.367.146 

31.436.238 

1893  70.140.539 

30  ..384. 610 

, 

38.626.551 

1894  81.055.143 

30.302.321 

41.441.249 

2°  Répartition  par  régions 

de  la  production  métallurgique 

en  1880  et  en 

189A  (enpouds). 

RÉGIONS 

FONTE 

1880 

1894 

Oural . 

19.402.683 

32.775.302 

Centre  Moscovite.  . 

3.274.868 

7.750.617 

Pologne . 

2.707.800 

11.082.688 

Sud  de  la  Russie.  . 

1.294.713 

27.365.264 

Finlande . 

1.284.949 

1.300.000 

Nord . 

193.724 

252.373 

Sibérie . 

259.602 

528.899 

Totaux .... 

28.418.339 

81.055.143 

RÉGIONS 

FER 

1880 

1894 

Oural . 

10.852.063 

16.425.695 

Centre  Moscovite.  . 

2.305.131 

4.127.392 

Pologne . 

1.330.400 

4.031.317 

Sud  de  la  Russie  .  . 

830.334 

2.393.570 

Finlande  .  • . 

940.857 

700.000 

Nord .  .  . 

1.333.108 

2.310.460 

Sibérie.  ...... 

238.628 

313.887 

Totaux.  .  .  . 

17.830.521 

30.302.321  ' 

RÉGIONS  , 

• 

ACIER 

1880 

1894 

Oural . 

2.334.901 

3.923.846 

Centre  Moscovite  .  . 

4.352.646 

4.701 . 637 

Pologne . 

4.355.562 

7.889.441 

Sud  de  la  Russie  .  . 

875.081 

15.958.318 

* 

Finlande  . 

•  32.827 

200.000 

Nord . 

6.807.976 

8.659.451 

Sibérie . 

2.105 

3.556 

Totaux.  .  . 

18.761.098 

41.441.249 
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3°  Prix  moyens  cle  la  fonte  en  1895  ( par  poud). 


Fonte  de  l’Oural . 

— :  du  Donetz . 

de  Pologne  .... 
—  du  Centre  Moscovite 


40  à  60  Kopecks  à  l’usine 
65  à  75 
75  à  80 
60  à  80 


A0  Prix  pratiqués  à  Moscou  en  189A  et  en  1895  sur  la  fonte 
et  sur  les  fers  marchands  ( par  poud). 


Fonte  de  moulage  du  Donetz  . 

—  d’affinage  — 

—  de  l’Oural . 

Fers  marchands . 

—  en  feuilles . 

—  de  cornière . 

Moulage  de  fonte . 


1894 

80  k.  à  85  k. 

75  k.  à  80  k. 

80  k.  à  85  k. 

1  r.  65  à  1  r.  70 

2  r.  50  à  2  r.  70 
2  r.  à  2  r.  05 

1  r.  50 


1895 

80  k.  à  85  k. 
73  k.  à  77  k. 
82  k.  à  87  k. 

1  r.  70  à  1  r.  75 

2  r.  40  à  2  r.  50 
1  r.  80  à  1  r.  85 

1  r.  55 


A.  OURAL. 


Les  principaux  exposants  de  l’Oural  étaient  : 

Usines  du  Prince  Demidof  de  San  Donato  à  Nijni-Taghilsk  et 
à  Louniev  (Gouvernement  de  Perm).  —  Ces  usines  exposaient  dans 
un  pavillon  spécial  très  vaste,  et  d’une  décoration  assez  luxueuse. 
Les  portraits  de  l’impératrice  Catherine  II  et  du  chef  de  la  famille 
des  Demidof  y  évoquaient  le  passé  et  rappelaient  1  histoire  légen¬ 
daire  du  forgeron  Nikita,  devenu  prince  de  San  Donato.  Sut  les 
tables  et  les  étagères,  on  voyait  des  échantillons  des  minéraux 
divers  qui  sont  exploités  dans  les  immenses  propriétés  des  Demidof. 
Les  usines  situées  dans  le  district  de  Nijni-Taghilsk  traitent  des 
oxydes  de  fer  et  des  minerais  de  fer  magnétique  dont  le  gisement 
le  plus  important  est  celui  de  la  Haute-Montagne.  Lu  voici  la 
composition’  chimique  :  Fer  65  0/0,  Phosphore  0,06  0/0,  Silicium 
0,06  0/0.  Ce  minerai  s’emploie  sans  fondants.  Le  nombre  des 
usines  est  de  11.  Huit  ont  été  fondées  au  dix-huitième  siècle,  trois 
au  dix-neuvième,  la  dernière  date  de  1873.  Le  tableau  suivant  in¬ 
dique  leur  production  en  fonte,  fer  et  acier,  et  les  quantités  de 
minerais  employées  en  1882-83,  1887-88  et  1891*-05. 
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Production  des  Usines  de  Nijni-Taghilsh  (en  pouds). 


1882-1883 

1887-1888 

1894-1893 


Fonte 

1.839.351 

2.315.837 

3.810.395 


Fer  et  Acier 
1.403.123 
1.769.717 
2.675.110 


Minerais 

3.142.442 

3.817.838 

5.913.980 


Elles  ont  onze- hauts  fourneaux  qui  font  des  fontes  Bessenier,  des 
fontes  d’affinage,  du  ferro-manganèse,  du  ferro-silicium  et  de  la 
fonte  chromée;  huit  fours  Martin  de  8  tonnes  chacun  et  des  convertis¬ 
seurs  Bessemer  de  h  tonnes.  Quatre  fours  Martin  nouveaux  de 
l'â  tonnes  sont  en  construction,  la  demande  des  aciers  Martin  ne 
faisant  que  croître  dans  l’Oural.  Elles  possèdent  aussi  des  lami¬ 
noirs,  des  trains  à  rails  et  des  trains  marchands.  Elles  exposaient 
à  Nijni-Novgorod  des  rails,  des  ressorts,  des  tôles,  des  fers  rifflés, 
des  fers  profilés,  etc.  Leur  fer  de  cémentation  est  célèbre. 

La  question  du  combustible  se  pose  à  Nijni-Taghilsk  comme 
dans  tout  l’Oural.  Les  hauts  fourneaux  y  ont  dévoré  des  forêts 
entières,  l’administration  imprévoyante  n’a  pas  su  conjurer  le 
péril  et  les  usines  de  Nijni-Taghilsk  sont  maintenant  en  quête  de 
combustible  qui  remplace  le  charbon  de  bois.  Elles  font  venir  du 
charbon  de  terre  de  Lounievka;  elles  se  servent  également  de 
tourbe.  Le  charbon  de  bois  ne  représente  que  3J+  0/0  de  tout  le 
combustible  qu’elles  emploient.  En  même  temps  elles  s’efforcent 
d’en  augmenter  le  rendement  utile.  Une  mesure  de  charbon  de 
bois  leur  donne  à  présent  18  pouds  de  fonte  au  lieu  de  15,  et 
100  pouds  d’acier  ou  de  fer  n’exigent  plus  que  3  sagènes  cubi¬ 
ques  au  lieu  de  6.  Pour  obtenir  ces  résultats,  il  a  fallu  améliorer 
l’outillage,  refaire  les  hauts  fourneaux  et  sacrifier  en  treize  ans 
plus  de  â. 500. 000  roubles. 

Le  district  de  Lounievka  a  des  mines  de  houille,  mais  n’a  pas 
de  minerais.  Le  prince  Demidof  y  possède,  outre  ses  mines,  deux 
hauts  fourneaux  et  une  usine  métallurgique  avec  four  Martin  et 
puddlage.  La  production  en  a  été  : 


Fonte 

1883-1884  240.108  pouds 

1894-1895  524.544  — 


Fer 

165.107  pouds 
239.078  — 


Usines  du  Comte  Utroganof  (Gouvernement  de  Perm).  ■ — -  Ces 
usines  datent  de  1730.  Elles  furent  fondées  par  un  comte  Stroganof 
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à  qui  Pierre  le  Grand  avait  fait  don  de  presque  tout  l’Oural.  Elles 
sont  actuellement  au  nombre  de  i»,  et  leurs  moyens  de  production 
sont  :  6  liants  fourneaux,  h  fours  à  réverbère,  2A  fours  à  puddler, 
1  four  Martin,  22  laminoirs,  kl  marteaux,  38  moteurs  à  vapeur  et 
80  turbines.  Leur  production  de  tonte  est  de  1.900.000  pouds;  celle 
de  fer,  de  1.300.000  pouds. 

Les  usines  du  Comte  Stroganof  exposaient  de  très  beaux  mine¬ 
rais  de  fer,  oxydes,  fers  magnétiques  d’une  teneur  de  69  0/0,  fers 
carbonatés  spathiques,  bref  la  série  presque  complète  des  minerais. 
Elles  exposaient  également  des  fontes  variées  :  fontes  blanches, 
fontes  grises,  fontes  mélangées,  fontes  phosphoreuses  pour  le  tra¬ 
vail  basique  dans  le  four  Martin:  ;  des  cylindres  de  laminoir  et  des 
engrenages  en  fonte  coulée  immédiatement  au  sortir  des  hauts 
fourneaux  ;  des  fers  marchands  :  fers  en  feuilles,  fers  ronds?  fers 
rifflés,  tôles  noires  très  souples  et  très  minces;  des  pièces  enfer 
forgé,  entre  autres  des  ancres  et  des  aciers  Martin  donnant  à  l’ana¬ 
lyse  :  Carbone  :  0,370.  —  Silicium  :  0,063.  —  Manganèse  :  0,i*97. 
—  Soufre  :  0,020.  —  Phosphore  :  0,022. 

Les  fers  marchands  des  usines  Stroganof  jouissent  d’une  répu¬ 
tation  méritée.  Leur  principal  marché  est  la  foire  de  Nijni- 
Novgorod. 


Usines  de  Serguinsk-Oufaleisk  (Gouvernement  de  Perm). —  Ce 
sont  d’anciennes  usines  situées  dans  les  districts  de  Serguinsk  et 
d’Oufaleisk.  Elles  ont  été  construites  au  dix-huitième  siècle  et 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Elles  sont  au 
nombre  de  5.  Rachetées  dernièrement  par  une  '  Société,  elles  ont 
été  remises  en  état.  Ce  qui  leur  donne  quelque  avenir,  c’est  la 
construction  du  chemin  de  fer  d’Iekaterinembourg  à  Tchéliabinsk 
qui  a  été  inauguré  en  novembre  1895  et  qui  traverse  leur  région. 
Le  domaine  où  elles  sont  construites  couvre  362.000  déciatines 
dont  288.000  en  forêts. 

La  production  de  la  fonte  qui  était  de  1.300.000  pouds  avant  la 
formation  de  la  Société  actuelle  donne  à  présent  2.000.000  pouds 
par  an.  Il  en  est  vendu  300.000  pouds  environ,  soit  dans  la  Russie 
centrale,  soit  à  Saint-Pétersbourg  ;  le  reste  est  travaillé  aux 
usines.  La  production  de  fer  porte  principalement  sur  les  fers 
marchands.  La  vitrine  de  la  Société  à  1  Exposition  était  faite  tout 
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entière  avec  des  fers  en  feuilles  et  des  fers  marchands.  On  y  remar¬ 
quait  en  outre  des  minerais  de  fer,  des  fontes  grises,  blanches  et 
mélangées,  et  des  laitiers. 

Usines  de  Verkh-Icetski  (Gouvernement  de  Perm).  —  Encore 
des  usines  anciennes  qui  datent  du  dix-huitième  siècle.  Elles  ont 
été  fondées  en  1716  ;  elles  ont  6  hauts  fourneaux,  7  fours  à  puddler 
à  bas  foyer  et  2  fours  Martin.  Leur  production  est  de  1  million 
pouds  de  fonte  par  an  et  de  300.000  pouds  de  fers  marchands. 

Les  usines  de  Verkh-Icetski  exposaient  des  minerais  de  fer  qui 
étaient  des  oxydes  hydratés  d’une  teneur  de  50  0/0,  des  fers 
marchands,  des  cylindres  en  fonte  pour  laminoirs,  des  tôles,  des 
briques  réfractaires  et  des  briquettes  de  tourbe  qui  sont  em¬ 
ployées  dans  les  fours  à  puddler,  le  bois  étant  réservé  pour  les 
hauts  fourneaux. 

Usines  de  Katav  et  d’Iourousan-lvanovski.  (Gouvernement 
d’Oufa).  —  Ces  usines,  qui  datent  du  xvme  siècle,  appartiennent 
au  prince  et  à  la  princesse  Bieloselski-Bielogerski.  Elles  ont 
7  hauts  fourneaux,  2  convertisseurs  Bessemer,  1  four  Martin,  un 
puddlage  de  16  fours,  8  feux  d’affinerie,  des  trains  marchands  et 
des  trains  à  rails.  Leur  production  est  par  an  d’environ  1.000.000 
pouds  de  rails  d’acier,  50.000  pouds  d’éclisses  et  de  boulons, 
570.000  pouds  de  fers  marchands,  et  représente  une  valeur  de 
2.500.000  roubles.  Elles  prennent  chez  les  usines  voisines  une  par¬ 
tie  de  leur  fonte.  Comme  combustible,  elles  emploient  le  charbon 
de  bois  et  les  résidus  de  naplite  Elles  livrent  leurs  rails  à  l’Etat 
et  envoient  leurs  fers  à  la  foire  de  ’Nijni-Novgorod. 

Usines Poiovtsef,  à  Bogoslovski.  (GouvernementdePerm.)  — Les 
Polovtsef  possèdent  dans  l’Oural  des  usines  de  cuivre  et  de  pro¬ 
duits  chimiques  et  une  usine  sidérurgique  qui  est  de  construction 
récente.  Cette  dernière  usine  a  reçu  du  Gouvernement  une  forte 
commande  de  rails  destinés  au  Transsibérien  (6.000.000  pouds). 
Les  minerais  sont  des  oxydes  de  fer  hydraté  d’une  teneur  de 
k5  0/0.  Le  domaine  possède  en  outre  des  minerais  de  manganèse. 

Société  par  actions  de  la  Kama.  ■ —  Affaire  française  fondée  par 
des  capitalistes  lyonnais  en  188k.  Elle  a  acquis  des  usines  qui 
appartenaient  au  prince  Galitzine  et  à  la  Société  franco-russe  de 
l’Oural.  Elle  exposait  ses  minerais,  ses  briques  réfractaires,  ses' 
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tôles  et  ses  fers  marchands,  entre  autres  ses  fers  à  T  qui  sont 
appréciés. 

Usines  de  Cicertski.  —  District  d’Iekaterinemboürg.  (Gouverne¬ 
ment  de  Perm.)  -r-  Ces  usines  sont  au  nombre  de  5  et  disposent  de 
h  hauts  fourneaux.  Les  minerais  qu’elles  traitent  sont  des  héma¬ 
tites  et  du  fer  magnétique.  Leur  production  de  fonte  a  été  en  1895 
de  1.508,601  pouds  valant  38A.19A  roubles,  et  celle  de  fers  mar¬ 
chands  de  1.205.17J+  pouds  valant  935. M9  roubles.  Le  bois  est 
réservé  pour  les  hauts  fourneaux  et  pour  les  feux  d’affinerie  ;  la 
tourbe  est  employée  pour  les  opérations  de  transformation  de  la 
fonte. 

Usines  Kholounitzki.  (Gouvernement  de  Viatka.)  - —  Ces  usines, 
qui  appartiennent  aux  héritiers  Poklevski-Kozel,  sont  au  nombre 
de  6  et  possèdent  6  hauts  fourneaux.  Les  minerais  de  la  région 
sont  des  carbonates  ;  les  fers  exposés  étaient  des  fers  puddlés  et 
affinés. 

Usines  Pachkof.  —  Leur  production  est  de  990.000  pouds  de 
fer  et  330.000  pouds  de  fil  de  fer  dont  200.000  passent  à  la  fabri¬ 
cation  des  clous. 

Usines  de  l’Etat.  —  L’Etat  demeure  un  des  plus  grands  pro¬ 
priétaires  et  un  des  industriels  les  plus  importants  de  1  Oural.  Il 
y  possède  les  riches  minerais  magnétiques  (65-70  0/0  de  fer)  de  la 
Montagne  Blagodat  ou  «  de  la  Grâce  divine  »,  qui  est  située  dans 
le  gouvernement  de  Penli  et  dont  un  modèle  en  relief  figurait  à 
l’Exposition  de  Nijni-Novgorod.  Il  a  aussi  un  certain  nombre 
d’usines  métallurgiques  dont  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  indi¬ 
quait  les  moyens  de  fabrication  et  la  production. 

Les  usines  Kouchvinski,  Verkhne- Tourinski,  Nijni-  l’ourinski , 
Cerebiÿanski  et  Barantch inski,  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
traitent  la  fonte  et  le  fer  provenant  des  minerais  de  Blagodat. 
Construites  au  xviii5  siècle,  elles  disposent  encore  d’un  vieil  outil¬ 
lage  de  roues  hydrauliques,  de  fourneaux  à  loupe  et  de  hauts  fom- 
neaux  à  air  froid. 

L’usine  Slatooust  (Gouvernement  d’Oufa),  tait,  à  1  aide  de  fouis 
Siemens  au  creuset,  des  aciers  qui  sont  célèbres  et  qui  sei vent  à 
la  fabrication  d’armes  blanches,  de  serpes,  de  faux  et  de  limes. 

L’usine  Satldnsld  (Gouvernement  d’Oufa),  fabrique  des  projec- 


26 


L  A  RUSSIE  IN  DU  ST  R I  ELLE 


tiles  d’artillerie  et  des  ouvrages  de  serrurerie  en  fer  forgé.  Elle  a 
également  une  production  de  fonte  assez  importante  (1.300.000 
ponds  par  an),  obtenue  avec  des  minerais  locaux  fondus  dans 
â  hauts  fourneaux. 

L’usine  Kousinski  (Gouvernement  d’Outa),  fait  de  la  fonte,  des 
projectiles  et  des  moulages  de  fonte  pour  l’artillerie  ou  pour  des 
machines. 

L’usine  Art  inski  (Gouvernement  de  Perm),  a  la  spécialité  des 
serpes  et  des  faux.  Elle  en  fabrique  actuellement  dans  les  70.000 
par  an  ;  on  prévoit,  dans  un  bref  délai,  le  chiffre  de  âOO.OOO. 

L’usine  Votkinski  (Gouvernement  de  Viatka),  fait  des  tôles  pour 
chaudières,  des  pièces  d’acier  coulé,  des  roues  de  wagon,  des  ma¬ 
chines  agricoles,  etc.  Elle  fabrique  également  des  bateaux  à  vapeur 
pour  la  navigation  fluviale  et  des  locomotives  que  l’Etat  lui  com¬ 
mande.  Elle  reçoit  ses  fontes  des  autres  usines  de  Blagodat  (Bara- 
chanski  et  Verkhne-Tour  inski).  Elle  emploie  5.000  ouvriers.  La 
valeur  annuelle  de  sa  production  est  estimée  à  1. 100  000  roubles. 

L’usine  de  Perm  est  importante  surtout  par  ses  aciéries  et  ses 
fonderies  de  canons.  Elle  exposait  des  plaques  de  blindage,  des 
pièces  d’artillerie  de  terre  et  de  mer  et  des  projectiles.  Elle  date 
de  1863.  Elle  dispose  de  toutes  les  ressources  de  l’outillage  le 
plus  puissant  et  le  plus  moderne,  et  est  très  supérieure  à  ce  point 
de  vue  aux  usines  qui  précèdent.  Comme  combustible,  elle  emploie 
de  la  houille  de  l’Oural,  de  l’anthracite  du  Donetz  et  des  résidus 
de  naphte  de  Bakou. 


B.  —  CENTRE  MOSCOVITE 

Parmi  les  principaux  exposants  du  Centre  moscovite  on  remar¬ 
quait  : 

Usine  Koulebakski.  (Gouvernement  de  Nijni-Novgorod.)  — 
L’usine  Koulebakski  appartient  à  la  Société  des  ateliers  de  cons¬ 
truction  de  Kolomna  dont  les  locomotives,  les  wagons,  les  ponts 
roulants  électriques,  les  modèles  de  bateaux  à  vapeur,  etc.,  ont 
été  admirés  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod.  Elle  a  h  hauts 
fourneaux  qui  ont  produit,  en  1895,  675. 55A  pouds  de  fonte, 
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o  fours  doubles  à  puddler  qui  ont  donné  k3k.668  pouds  de  fer, 
et  k  fours  Martin  qui  ont  livré  762.655  pouds  d’acier.  Les  prin¬ 
cipaux  objets  qu’elle  fabrique  dans  ses  ateliers  sont  les  bandages, 
les  essieux,  les  ressorts  et  aussi  les  fers  marchands  et  les  fers  en 
feuilles.  Le  nombre  total  de  ses  ouvriers  est  de  8.000. 

Le  développement  de  cette  importante  affaire  se  heurte  en  ce 
moment  à  des  difficultés  sérieuses.  Le  déboisement  a  eu  en  effet 
pour  résultat  naturel  d’accroître  la  valeur  des  forêts  qui  ont  été 
épargnées,  et  l’usine  Koulebakski  est  obligée  de  payer  pour  l’exploi¬ 
tation  des  bois  au  milieu  desquels  elle  est  située,  une  redevance 
de  plus  en  plus  forte  au  Gouvernement  ou  aux  particuliers  qui  en 
sont  propriétaires.  Elle  voit  ainsi  le  prix  de  revient  de  son  com¬ 
bustible  végétal  augmenter  sons  cesse.  Le  prix  de  la  sagène  cubique 
de  bois  s’est  élevé,  par  exemple,  de  8  r.  38  en  1892  à  9  r.  k6  en  1893 
et  à  10  r.  kk  en  189k  ;  le  prix  d’une  mesure  de  charbon  de  bois 
a  passé  de  3  r.  32  en  1892  à  3  r.  3k  en  1893  et  à  k  r.  13  en  189k. 
D’autre  part,  la  pauvreté  des  minerais  dont  elle  pouvait  se  con¬ 
tenter  autrefois,  a  fini  par  la  placer  dans  une  situation  d’infério¬ 
rité  telle  qu’elle  a  dû  chercher  plus  loin  des  minerais  plus  riches. 
Elle  a  acquis  dans  le  gouvernement  de  Vladimir  des  gisements 
de  carbonates  et  d’oxydes  de  fer  d’une  teneur  de  50  0/0,  mais  la 
distance  à  franchir  pour  les  amener  aux  hauts  fourneaux  est  de 
80  verstes,  et,  comme  il  n’y  a  pas  de  voie  ferrée,  le  transport 
en  est  très  onéreux.  A  lamine  le  prix  de  revient  de  ce  minerai  est 
de  8  kopecks  par  poud  et  a  l’usine  de  21  kopeks.  Enfin,  les  fondants 
sont  loin  des  minerais  et  nécessitent  également  des  transports 
dispendieux.  L’usine  Koulebakski,  à  l’instar  des  usines  de  l’Oural, 
emploie  la  tourbe  pour  les  opérations  de  transformation  de  la 
fonte  ;  elle  commence  aussi  à  se  servir  des  résidus  de  naphte 
depuis  qu’un  petit  chemin  de  ter  à  voie  étroite  la  relie  au  port 
de  l’Oka,  Mourom.  Les  obstacles  qu’elle  doit  surmonter  pour 
poursuivre  ses  opérations  ne  lui  sont  pas  d’ailleurs  particuliers  ; 
les  autres  usines  de  la  région  moscovite  les  rencontrent  également. 
Le  Centre  Moscovite,  pauvre  en  combustible,  n’a  pas,  comme  l’Ou¬ 
ral,  la  compensation  précieuse  de  minerais  de  ter  abondants  et 
riches. 

Usine  de Sormouo. (Gouvernement  de  Nijni-Novgorod.)—  Cette 
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usine  a  été  reprise  dernièrement  par  une  Société  anonyme  qui  vient 
même  d’émettre  des  actions  nouvelles  dans  le  but  d’entreprendre 
la  construction  des  locomotives.  Elle  est  située  dans  un  village  voi¬ 
sin  de  Nijni-Novgorod,  sur  le  Volga,  et  elle  fabrique,  avec  des 
fontes  qu’elle  reçoit  de  l’Oural,  des  fers,  des  aciers,  des  wagons, 
des  machines  et  des  bateaux  à  vapeur.  La  spéculation  qui  s’est  em¬ 
parée  de  ses  titres  lui  a  nui  dans  l'esprit  d’un  certain  nombre  de 
personnes;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  cette  usine  indique  un 
moyen  intéressant  de  développer  dans  l’Oural  la  production  de  la 
fonte  qui  n’y  fait  plus  que  de  lents  progrès,  c’est  d’y  réserver  tout 
le  combustible  disponible  pour  la  production  de  la  fonte  et  d’avoir 
sur. le  Volga  les  usines  de  transformation  en  fer  et  en  acier  qui 
recevraient  à  bon  marché-  soit  les  charbons  du  Donetz,  soit 
les  résidus  de  naphte  de  Bakou  ;  les  fontes  leur  parviendraient 
également  par  eau  pendant  la  saison  d’été,  c’est-à-dire  dans  des 
conditions  excellentes  au  point  de  vue  du  coût  du  transport.  Imi¬ 
tant  l’exemple  de  Sormovo,  une  Société  française  constituée  au 
capital  de  18.000.000  francs,  compte  établir  prochainement  des 
forges  et  des  aciéries  très  importantes  à  Tsaritzine,  sur  le  bas 
Volga,  à  l’endroit  où  le  fleuve  décrit  vers  le  bassin  du  Don  sa 
courbe  la  plus  accentuée.  Elle  aura  ses  hauts,  fourneaux  dans 
l’Oural. 

Usine  métallurgique  cle  Moscou.  —  La  principale  particularité 
de  cette  usine  qui  transforme  à  Moscou  les  vieux  fers  ou  aciers 
Martin  et  qui  a  une  forte  production  de  fils  de  fer  et  de  clous, 
réside  dans  l’aménagement  des  fours  Martin  qui  sont  chauffés  aux 
résidus  de  naphte.  La  Société  française  de  Tsaritzine  dont  je  viens 
de  parler  adoptera  la  même  disposition. 


C.  —  POLOGNE 

La  métallurgie  polonaise  était  représentée  par  les  usines  sui¬ 
vantes  : 

Usine  de  Huta-Bankova .  —  Station  de  Dombrowa.  Gouver¬ 
nement  de  Petrokovsk.  L’usine  de  IIuta-Bankova  appartient  à 
une  Société  française!  Bien  outillée,  elle  a  3  hauts  fourneaux  pro- 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


29 


duisant  15.000  pouds  de  fonte  par  jour,  10  fours  Martin,  h  fours 
à  puddler  et  des  ateliers  mécaniques  de  réparation.  Ses'  trains  de 
laminoirs  peuvent  travailler  des  lingots  ayant  de  170  millimètres 
à  h  1/2  millimètres'  d’épaisseur.  On  remarquait  à  Nijni-Novgo- 
rod  ses  fontes,  ses  moulages  d’acier,  ses  roues  en  acier  coulé,  ses 
tôles,  ses  fers  pliés  à  froid,  etc.  La  fabrication  de  l’usine  se 
porte  de  plus  en  plus  vers  les  fers  marchands  et  les  tôles,  pro¬ 
duits  qui  valent  très  cher,  la  demande  excédant  de  beaucoup  la 
production  et  n’étant  guère  satisfaite  que  par  les  usines  de  l’Oural. 
Ces  produits  conviennent  en  outre  plus  particulièrement  aux  con¬ 
ditions  spéciales  dans  lesquelles  se  trouve  la  métallurgie  polonaise, 
mieux  servie  par  les  hommes  que  par  la  nature.  Ses  ingénieurs 
et  ses  ouvriers  sont  bons,  la  main-d’œuvre  dont  elle  dispose  est 
habile,  mais  elle  est  mal  placée  au  point  de  vue  géographique 
et  ne  trouve  qu’à  l’étranger,  en  Silésie,  le  coke  dont  elle  a  besoin. 
Elle  doit  acquitter  des  droits  de  douane  sur  son  combustible. 
Elle  .ne  possède  pas  non  plus  de  riches  minerais  et  n’a  guère 
que  des  sidérites  argileuses  et  des  hématites  qui  contiennent  trop 
de  phosphore  et  pas  assez  de  fer  (de  30  à  ko  0/0  de  fer).  Ces 
minerais  doivent  être  grillés  ou  mélangés  avec  des  scories  et  des 
minerais  de  Krivoï-Rog. 

La  production  de  l’usine  de  Huta-Bankova  a  été  en  189k  de  : 


Fonte  ...... 

Acier  .... 

Rails . 

Fers  marchands 
Fils  de  fer  .  . 
Tôles  fortes  .  . 
—  minces  . 


4.926.712  pouds 
5.782.517  — 
274.744  — 
1.233.156  — 
1.369.938  — 
881.023  — 
173.484  — 


Le  nombre  des  ouvriers  russes  est  de  3.189;  celui  des  ouvriers 
étrangers  de  '217. 

Usine  d’Ostvovetz.  —  Gouvernement  de  Radom.  L’usine 
d’Ostrovetz  avait  construit  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  un 
très  joli  pavillon  tout  en  fer,  remarquable  par  son  élégance  et  par 
sa  légèreté,  et  qui  témoignait  de  l’excellence  de  son  outillage.  Elle 
appartient  en  majeure  partie  à  des  capitalistes  belges.  Elle  a  un 
haut  fourneau  qui  produit  6.000  pouds  de  fonte  par  jour,  et  elle  en 
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construit  un  deuxième.  Elle  a  6  fours  Martin.  Les  minerais  qu’elle 
emploie  sont  des  hématites  d’une  teneur  de  35  à  AO  0/0  et  des 
carbonates  qui,  grillés,  tiennent  A5  0/0.  Elle  occupe  2.300  ouvriers. 
Sa  production  a  été  eu  1895  de  1.200.000  pouds  de  fonte  et  de 
1.800.000  pouds  d’acier.  Dans  son  pavillon,  on  voyait  des  rails, 
des  essieux,  des  boulons,  diverses  espèces  de  fontes,  etc. 

Usine  Ekaterinski,  près  Sosnovitz.  — -  L’usine  Ekaterinski, 
dans  laquelle  les  capitaux  allemands  seraient  intéressés,  a  deux 
hauts  fourneaux,  1  h  fours  à  puddler  et  une  aciérie  Martin.  La 
fabrication  porte  principalement  sur  les  tuyaux  en  fer  et  acier 
et  sur  les  tôles  embouties  pour  chaudières.  L’usine  Ekaterinski 
donne  une  preuve  nouvelle  de  la  tendance  des  usines  polonaises 
à  se  spécialiser  et  à  rechercher  la  fabrication  des  produits  dont  le 
prix  est  augmenté  par  la  main-d’œuvre. 

D.  —  RUSSIE  MÉRIDIONALE 

Le  plus  ancien  des  établissements  métallurgiques  actuels  de  la 
Russie  Méridionale,  l’usine  Hughes,  a  été  construit  en  1871  par  un 
Anglais,  John  Hughes,  qui  venait  de  Londres.  Parmi  les  autres, 
plusieurs  datent  d’hier.  La  même  fièvre  de  spéculation  qui  s’est 
emparée  de  l’industrie  houillère  du  bassin  du  Donetz  s’observe 
dans  l’industrie  métallurgique  du  Sud  de  la  Russie.  Les  capitaux 
étrangers  y  affluent  depuis  quelques  années  ;  les  usines  s’y  fondent 
avec  une  rapidité  qui  rend  difficile  la  tâche  de  l’observateur  et 
qui  ferait  croire  à  la  génération  spontanée  en  matière  industrielle. 
Mais  si  les  établissements  métallurgiques  du  Sud  de  la  Russie 
n’ont  ni  l’âge  centenaire  ni  les  quartiers  de  noblesse  de  ceux 
de  l’Oural,  il  faut  reconnaître  qu’ils  possèdent  une  vitalité  plus 
grande  et  qu’ils  ont  jusqu’à  présent  mieux  employé  le  temps 
relativement  si  court  de  leur  existence.  Déjà  leur  production  de 
fonte  menace  d’atteindre  la  production  de  l’Oural  et  leur  pro¬ 
duction  d’acier  la  dépasse.  Ils  disposent  de  moyens  plus  puissants 
et  de  ressources  au  moins  égales.  Leur  outillage  est  certaine¬ 
ment  supérieur  ;  leurs  hauts  fourneaux  à  air  chaud  l’emportent 
facilement  sur  les  anciens  hauts  fourneaux  à  air  froid  que  l’on  ren- 
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contre  trop  souvent  clans  les  usines  de  l’Oural,  et  leurs  aciéries 
sont  mieux  installées.  D’autre  part,  les  minerais  de  Krivoï  Rog,  s’ils 
sont  moins  abondants,  sont  aussi  riches  que  ceux  de  la  Montagne 
Magnétique  ou  de  la  Montagne  de  la  Grâce  Divine,  et  les  houilles  du 
Donetz  valent  mieux  que  les  houilles  de  Kizel  ou  de  Nijni-Taghilsk. 
Tout,  actuellement,  sourit  à  l’industrie  métallurgique  du  Sud  de  la 
Russie.  Le  présent  est  même  si  beau  que  l’on  ne  s’inquiète  guère 
de  l’avenir  ;  on  ne  prend  à  Krivoï-Rog  que  les  minerais  ayant 
60  0/0  au  moins  de  fer,  et  à  part  quelques  esprits  prudents,  nul 
ne  veut  penser  à  la  diminution  possible  de  ces  richesses  décou¬ 
vertes  et  exploitées  à  partir  de  188.2. 

Usines  Hughes.  —  Station  de  Iouzovka.  L’usine  Hughes  expo¬ 
sait  entre  autres  objets  un  plan  en  relief  de  ses  ateliers,  de  ses 
hauts  fourneaux  et  de  l’agglomération  ouvrière  qui  l’entoure.  Il 
est  probable  que  ses  Directeurs  actuels,  les  quatre  fils  de  John 
Hughes,  n’ont  pas,  sans  une  fierté  bien  légitime,  fait  figurer  ce  plan 
à  l’Exposition  de  1896.  Là  où  il  indiqu  ât  une  ville  ouvrière  de 
25.000  habitants,  la  steppe  seule  s’étendait  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  :  les  ateliers  qu’il  montrait  ont  été  plusieurs  fois  sur  le 
point  d’être  fermés  avant  d’atteindre  leur  importance  actuelle  ; 
la  faillite  a  frappé  à  leur  porte.  Ce  qui  a  sauvé  l’usine  Hughes  de 
la  ruine,  ce  sont  les  mêmes  causes  qui  ont  provoqué  le  dévelop¬ 
pement  de  l’industrie  houillère,  c’est-à-dire  la  protection  doua¬ 
nière,  la  construction  de  voies  ferrées  nouvelles  et  l’exploitation 
des  minerais  de  fer  de  Krivoï-Rog.  Il  faut  y  joindre  l’appui  du 
Gouvernement  impérial  qui,  dans  des  moments  critiques,  voulut 
bien  accorder  des  commandes  importantes  de  rails  à  des  prix  avan¬ 
tageux  (2  roubles  30  environ  par  poucl)  qui  déguisaient  même 
des  subventions.  A  dater  de  1882,  la  période  difficile  était  franchie, 
l’ère  de  prospérité  commença. 

Si  l’on  considère  les  conditions  dans  lesquelles  l’usine  Hughes 
travaille  actuellement,  on  voit  qu’elle  est  située  sur  la  houille, 
ce  qui  semble  plus  favorable  que  remplacement  sur  le  minerai 
pour  une  usine  qui  non  seulement  fait  la  fonte  mais  qui  trans¬ 
forme  la  fonte  en  fer  et  en  acier.  Les  usines  métallurgiques  qui  se 
sont  récemment  établies  ou  qui  s’établissent  dans  le  Sud  de  la 
Russie,  l’usine  française  de  Drouchkovka,  l’usine  belge  de  Volint- 
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zovo,  l’usine  allemande 'de  Donetz-Izourev,  ont  suivi  l’exemple  de 
l’usine  Hughes.  Au  contraire,  les  usines  Alexandrovsk  (Société  de 
Briansk)  et  de  la  Dniéprovienné,  fondées  l’une  en  1885,  l’autre,  en 
1890,  ont  préféré  s’établir  sur  le  Dniéper  à  proximité  du  mine¬ 
rai  et  de  la  main-d’œuvre.  Le  charbonnage  de  l’usine  Hughes 
donne  un  excellent  coke  métallurgique,  les  puits  s’ouvrent  dans 
l’enceinte  même  de  l’usine.  Quant  aux  minerais,  ils  viennent  de 
Krivoï-Rog  et  ont  à  franchir  une  distance  de  450  verstes  qui 
les  grève  de  près  de  7  kopeks  par  poud  de  frais  de  transport,  mais 
au  moins,  l’usine  Hughes  n’a  pas  à  se  soucier  des  fluctuations  du 
marché,  elle  possède  .en  effet  à  Krivoï-Rog  des  gisements  qu’elle 
exploite  elle-même.  Sa  production  ne  saurait  être  par  conséquent 
ni  en  ce  qui  concerne  son  combustible  ni  en  ce  qui  concerne  sa 
matière  première,  influencée  par  les  cours  ni  par  la  spéculation. 
Les  minerais  de  fer  qui  existent  dans  la  région  avoisinante  et 
dont  quelques  gisements  appartiennent  à  l’usine  Hughes  ne  sont 
pas  suffisamment  riches;  ils  n’ont  que  AO  0/0  de  fer;  ils  peuvent 
toutefois  être  utilisés  avec  quelque  profit  pour  des  mélanges. 

Les  hauts  fourneaux  de  l’usine  Hughes  sont  au  nombre  de  5. 

D’après  les  renseignements  fournis  parM.  Bayard,  ingénieur,  dans 

un  intéressant  rapport  sur  la  Métallurgie  du  Fer  dans  le  Sud  de 

la  Russie  (1),  les  deux  derniers  de  ces  hauts  fourneaux  ont  23  mètres 

de  hauteur,  6  m.  10  de  diamètre  au  ventre,  3  m.  03  au  creuset,  un 

volume  de  4)0  mètres  cubes  et  produisent  120  tonnes  par  jour  avec 

une  consommation  àla  tonne  de  :  Minerais  de  Krivoï  Rog  1800,  coke 

* 

1030castines  et  minerais  locaux  600.  L’air  est  chauffé  par  des  appa¬ 
reils  Cowper  et  soufflé  par  de  puissantes  machines  qui  viennentd’  An¬ 
gleterre.  Une  partie  de  la  fonte  obtenue  va  dans  deux  collecteurs 
où  le  soufre  s’élimine.  Les  aciéries  comprennent  11  fours  Martin  à 
sole  acide  chargeant  57  0/0  de  fonte,  3  0/0  de  fonte  manganésée, 
25  0/0  de  chutes  de  fer  et  acier,  15  0/0  de  minerais.  Leur  produc¬ 
tion  moyenne  est  de  30  à  36  tonnes  par  jour,  leur  consommation 

de  cfiarbon  de  450  à  500  kilog.  Une  installation  d’aciéries  Bessemer 
« 

est  en  préj>aration.  L’usine  comprend  en  outre  un  puddlage,  des 
trains  à  rails,  des  trains  marchands  et  une  fabrique  d’éclisses  et  de 

(1).  Rapport  paru  dans  la  Revue  universelle  des  Mines,  t.  28,  3e  série  p.  105,  38e 
année  189/t. 
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Louions  :  elle  aura  même  bientôt  une  fonderie  de  fer  et  d’acier. 
Ses  bénéfices  qui  sont  considérables  lui  permettent  de  consacrer 
chaque  année  des  sommes  assez  fortes  pour  des  travaux  nouveaux 
qui  d’ici  deux  ou  trois  ans  auront  rajeuni  la  physionomie  actuelle 
des  ateliers  construits  par  John  Hughes. 

Des  cubes  superposés  indiquaient  la  marche  de  la  production  de 
l’usine  depuis  la  fondation.  Ils  avaient  la  forme  d’une  pyramide 
renversée  qui  se  tiendrait  en  équilibre  sur  sa  pointe.  Voici  les  chif¬ 
fres  qui  étaient  inscrits  sur  le  premier  et  sur  le  dernier  de  ces 
cubes  : 


1873 

1895 

Production  de  la  houille  .  . 

2.959.198 

34 .122.913  pouds 

du  coke  .... 

614.113 

12.998.857  — 

de  la  fonte  .  .  . 

388.647 

10.154.145  — 

—  du  ferro-manga- 

nèse . 

néant 

266.648  — 

de  l’acier  Martin. 

— 

5.349.533  — 

—  des  rails  d’acier. 

— 

3.994.453  — 

—  des  fers  marchands 

— 

558.359  - 

du  fer  de  puddlage 

212.722 

759.690  - 

des  minerais  de  fer 

690.587 

15.361.694  — 

des  briques  .  .  . 

681.902 

10.090.782  — 

Les  rails  d’acier  constituent  l’article  le  plus  important  de  la  pro¬ 
duction  de  l’usine  Hughes.  Ce  sont  également  les  rails  que  fabri¬ 
quent  de  préférence  la  plupart  des  autres  usines  métallurgiques  du 
Donetz.  Elles  réalisent  de  ce  chef  des  bénéfices  élevés  grâce  aux  prix 
que  l’Etat  leur  consent.  A  l’usine  Hughes,  le  prix  actuel  des  rails 
est  de  1  r.  53  le  poud.  Mais  il  n’est  pas  sans  danger  d’avoir  un  client 
aussi  puissant  que  l’Etat  et  qui  absorbe  à  lui  seul  presque  toute  la 
production  d’une  usine.  On  peut  se  demander  ce  qui  adviendrait 
de  l’usine  si  ce  client,  pour  des  raisons  quelconques,  se  dérobait.  Ce 
n’est  pas  actuellement  le  cas;  en  effet  le  Gouvernement  impérial 
est  engagé  dans  d’immenses  travaux  de  construction  de  voies  fer¬ 
rées  ;  il  poursuit  l’achèvement  du  Transsibérien,  et  ce  n’est  ni  dans 
l’Oural  où  les  usines  Polowtsef,  Demidof  et  Katav-Ivanovski  sont 
seules  à  fabriquer  des  rails,  ni  dans  la  Sibérie  où  la  métallurgie 
comprend  seulement  quelques  usines  sans  grande  inrportance,  qu’il 
peut  trouver  les  matériaux  qui  lui  sont  nécessaires.  Le  Gouverne¬ 
ment  doit  de  plus  se  préoccuper  déjà  du  doublement  des  voies  sur 
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la  plupart  des  lignes  et  du  remplacement  des  rails  actuels  par  des 
rails  plus  lourds  afin  d’arriver  à  l’augmentation  réclamée  de  la 
vitesse  des  trains,  mais  s’il  a  des  besoins  qui  permettent  à  la  métal¬ 
lurgie  du  Sud  de  la  Russie  de  compter  sur  une  série  encore  longue 
de  commandes,  il  peut  répartir  ces  commandes  et  les  accorder  dans 
des  conditions  plus  conformes  à  ses  intérêts.  11  commence  déjà  à  sus¬ 
citer  aux  anciennes  usines  des  concurrents.  Il  accorde  à  des  capita¬ 
listes  étrangers,  belges  pour  la  plupart,  des  commandes  assez  fortes 
sous  la  condition  qu’ils  les  exécuteront  en  Russie  avec  des  ouvriers 
et  des  matériaux  russes.  Il  provoque  ainsi  la  construction  d’usines 
nouvelles  qui  augmentent  la  production  de  la  fonte  et  en  diminuent 
le  prix.  C’est  de  cette  manière  qu’il  a  encouragé  l’établissement  de 
l’usine  française  de  Droucbkovka  et  qu’il  a  décidé  de  la  formation 
de  la  Société  belge  au  capital  de  8.000. 000  roubles  qui  va  construire 
des  rails  à  Volintzovo  dans  le  bassin  du  Donetz.  Cette  Société  s’est 
engagée  à  livrer  au  Gouvernement  impérial,  en  6  ans,  \% 000.000 
pouds  de  rails  au  prix  de  1  r.  37  le  poud  pour  les  six  premiers  mil¬ 
lions  et  1  r.  32  pour  les  six  derniers.  L’usine  Hughes  pourra-t-elle 
dans  ces  conditions,  maintenir  son  prix  de  1  r.  53  ?  On  paraît 
estimer  en  Russie  que  le  prix  de  revient  des  rails  d’acier  devra, 
avec  les  progrès  de  la  production  de  la  fonte,  s’abaisser  à  1  rouble 
le  poud,  voire  même  à  90  kopecks. 

Usine  Souline.  Territoire  des  Cosaques  du  Don.  —  Presque  à  la 
même  époque  où  l’Anglais  John  Hughes  entreprenait  au  Donetz  la 
fabrication  des  fontes  au  coke,  le  Russe  Pastoukhof  contruisait  à 
Souline,  sur  le  territoire  des  Cosaques  du  Don  un  haut  fourneau  à 
l’anthracite,  mais  des  causes  diverses  forcèrent  Pastoukhof  à 
l’éteindre  et  arrêtèrent  complètement  pendant  i^lusieurs  années  le 
développement  de  la  fabrication  de  la  fonte  à  l’aide  .de  l’anthracite. 
Ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps,  que  l’usine  Souline  a  été 
remise  en  marche.  Elle  a  un  haut  fourneau  qui  produit  50  tonnes 
de  fonte  par  jour,  et  en  aura  bientôt  un  deuxième  qui  pourra  pro¬ 
duire  100  tonnes.  Outre  l’anthracite  qu’elle  prend  aux  mines  locales, 
elle  consomme  des  cokes,  qui  lui  viennent  de  la  région  occidentale 
du  Donetz.  Elle  emploie  d’une  part  les  minerais  de  Krivoï-Rog, 
d’autre  part  ceux  du  pays  qui  sont  très  pauvres  et  ne  peuvent  que 
servir  à  des  mélanges  en  raison  de  leur  faible  teneur  de  15  à  20  0/0. 
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Société  clés  Forges  et  Aciéries  de  Briansk.  —  L’usine  Alexan- 
drovsk  à  Iékaterinoslaw  est  la  troisième  usine  métallurgique  fon¬ 
dée  dans  la  Russie  méridionale.  Elle  appartient  à  la  Société  des 
Forges  et  Aciéries  de  Briansk  constituée  en  1873  et  qui  commença 
par  fabriquer  des  rails  à  Biejitsa  (Gouvernement  d’Orel)  en  se  ser¬ 
vant  soit  de  fontes  anglaises  soit  de  vieux  rails  en  fer  qu’elle  trans¬ 
formait.  Cette  Société  réalisa  rapidement  des  bénéfices  très  sérieux. 
Les  années  1873-1883  virent  se  développer  ses  ateliers  qui  occupè¬ 
rent  bientôt  une  population  ouvrière  de  k.OOOpersonnes,  ses  dividen¬ 
des  se  chiffrèrent  par  15  ou  20  0/0  et  son  capital  dut  être  porté  de 
kOO.OOO  roubles  à  près  de  2.000.000  roubles.  Cette  fortune  faite  en 
quelques  années  ne  rendit  pas  le  Conseil  d’administration  aveugle  à 
la  transformation  économique  du  Sud  de  la  Russie,  il  en  eut  aucon- 
trairerintelligence  très  nette  et  avec  un  sens  remarquable del’avenir 
de  cette  région,  il  décida  de  construire  à  Iekaterinoslaw  des  hauts 
fourneaux  dont  la  production  affranchirait  les  ateliers  de  Biejitsa 
de  la  nécessité  de  recourir  aux  fentes  anglaises,  grevées  par  des 
droits  de  douanes  de  plus  en  plus  élevés.  Les  premiers  travaux  de 
l’usine  Alexandrovsk  commencèrent  en  1885  ;  en  1887,  un  haut 
fourneau  fut  allumé,  un  deuxième  fut  mis  à  feu  en  1888,  et  la 
fabrication  des  rails  fut  entreprise  en  1890.  Les  ateliers  de  Biejitsa 
furent  affectés  aux  constructions  mécaniques. 

La  Société  de  Briansk  avait  construit  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod  un  vaste  hall  en  fer  où  figuraient  les  produits  des  usines 
de  Biejitsa  et  d’ Alexandrovsk. 

L’usine  de  Biejitsa  exposait  une  locomotive  de  51  tonnes,  des 
wagons,  «des  roues  en  acier  coulé  qui  tendent  à  remplacer 
en  Russie  les  roues  en  fer  forgé,  des  bandages,  des  modèles  de 
pont,  etc.  Ses  installations  qui  sont  très  complètes  comprennent  : 
aciérie  Bessemer,  aciérie  Martin,  fonderie  d'acier,  trains  à  rails,  à 
profilés  et  à  tôles,  bandages,  chaudronnerie,  construction  de 
machines,  de  wagons,  de  bateaux  et  de  ponts.  En  1895,  elle  a 
construit  118  locomotives,  827  wagons  de  marchandises,  195 
wagons  citernes;  k78  trucks  ;  3.65k  ressorts  de  wagons;  en  tout, 
avec  les  constructions  accessoires,  elle  a  livré  un  poids  métallique 
de  2.278,23k  pouds  pour  une  somme  de  10.k65.k27  roubles.  La 
valeur  des  matières  premières  employées  (charbon  de  bois,  houille, 
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coke,  fonte.  .  .  )  s’élevait  à  50  0/0  environ  de  cette  somme,  soit  à 
5.113.53k  roubles.  Le  nombre  des  ouvriers  est  de  7.000.  La  popu¬ 
lation  totale  de  la  fabrique  monte  à  15.000. 

L’usine  Alexandrovsk  avait  envoyé  ses  minerais,  ses  fontes, 
ses  rails,  de  beaux  profils  très  variés,  des  aciers  Bessemer  et 
Martin  avec  indication  des  résistances  et  des  tôles.  Elle  faisait 
en  outre  figurer  à  l’ Exposition  de  Nijni-Novgorod  des  réductions 
fort  bien  faites  de  ses  hauts  fourneaux  et  de  ses  principales 
installations. 

Les  hauts  fourneaux  de  l’usine  Alexandrovsk  sont  actuelle¬ 
ment  au  nombre  de  quatre.  Les  appareils  à  air  chaud  sont  du 
système  Cowper  ou  Whitwell.  Les  machines  soufflantes  ont  été 
faites  à  Biejitsa.  Les  deux  hauts  fourneaux  construits  en  der¬ 
nier  lieu  ont  une  hauteur  de  21  mètres,  un  diamètre  au  ventre 
de  6  mètres,  au  creuset  de  2  m.  80,  un  cube  de  378  mètres 
cubes,  et  produisent  de  115  à  120  tonnes  par  jour  avec  une 
consommation  de  :  coke  980  k.,  minerais  16k0,  castine  3k0  k. 
par  tonne  de  fonte.  Un  bassin  rempli  d’eau  reçoit  les  laitiers 
qui  sont  ensuite  cédés  à  une  usine  voisine  de  béton  et  de  bri¬ 
ques,  traités  avec  de  la  chaux,  et  transformés  en  excellents  ma¬ 
tériaux  de  construction.  Quant  à  la  fonte,  elle  est,  de  même 
qu’à  l’usine  Hughes,  portée  à  un  collecteur  qui  mélange  les 
coulées  et  livre  une  qualité  moyenne  désulfurée. 

Les  fours  Martin  sont  au  nombre  de  k  de  12  tonnes  chacun, 
3  à  sole  basique,  1  à  sole  acide.  Le  puddlage  comprend  2k  fours  ; 
les  trains  à  rails,  les  trains  marchands,  les  ateliers  de  chaudron¬ 
nerie  et  de  réparations  mécaniques  complètent  les  installations. 
Il  faut  encore  citer  une  usine  de  produits  réfractaires. 

La  Société  de  Briansk  possède  depuis  1887  des  minerais  à 
Krivoï-Rog.  Elle  a  également  un  charbonnage  acquis  en  189k 
dans  le  gouvernement  d’Iekaterinoslaw  et  dans  le  district  de 
Slaviansk.  Les  charbons  sont  lavés  à  l’usine  Alexandrovsk  où  se 
trouvent  les  fours  à  coke.  Cette  Société  vient  enfin  de  se  faire 
concéder  les  gisements  de  minerais  de  fer  situés  auprès  de  Kertcli 
dans  les  bassins  d’Ascavina,  de  Katerless-Kertoh  et  de  Ramouitch- 
Bourdan.  Ces  minerais  qui  ne  sont  pas  très  riches  et  qui  con¬ 
tiennent  du  phosphore,  mais  qui  sont  excessivement  abondants, 
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peuvent  contribuer  au  développement  d’une  industrie  métallur¬ 
gique  nouvelle  sur  les  bords  de  la  mer  d’Azov. 

La  production  de  l’usine  Alexandrovsk  a  été  en  1895  de  : 

Coke .  4.207.457  pouds 

Fonte .  8.803.000  — 

Acier  Bessemer .  4.594.634  •  — 

Acier  doux  Martin . 695.968  — 

Fer . 796.048  — 

Rails .  3.795.096  — 

Société  cle  la  Dniéprovienne .  —  Gouvernement  d’Iekaterinos- 
law.  L’usine  de  cette  Société  est  située  à  30  verstes  de  la  ville 
d’Iekaterinoslaw,  non  loin  de  l’usine  Alexandrovsk  et  comme  elle, 
plus  près  du  minerai  que  du  charbon.  Fondée  en  1889  avec  des 
capitaux  belges,  très  bien  administrée  et  très  bien  conduite,  elle 
a  immédiatement  rapporté  à  ses  actionnaires  des  dividendes  de 
70  à  80  0/0  qui  n’ont  pas  peu  contribué  à  provoquer  l’immigra¬ 
tion  au  Donetz  de  nombreux  capitaux  étrangers.  Ce  qui  a  singu¬ 
lièrement  facilité  ses  débuts,  c’est  qu’elle  s’est  montée  sur  le 
Dniéper  avec  l’outillage  complet  d’une  usine  de  Pologne  qui  appar¬ 
tenait  au  principal  actionnaire  de  la  Société,  à  Cockerill.  Elle  a 
ses  minerais  à  Krivoï-Rog  et  elle  a  fondé  à  Almaznaïa  la  Société 
houillère  du  centre  du  Donetz  qui  lui  fournit  son  charbon.  Elle 
possède  h  hauts  fourneaux  munis  d’appareils  Cowper  ou  Whitwell  ; 
trois  donnent  par  jour  8  à  10.000  pouds  de  fonte  ;  le  quatrième 
poduit  3  à  A. 000  pouds.  Elle  a  en  outre  152  fours  à  coke  système 
Coppée,  des  aciéries  Bessemer  et  Martin,  un  puddlage  et  des  la¬ 
minoirs  variés.  Ses  moyens  de  production  sont  puissants  comme 
l’indique  le  tableau  ci-après  : 


Production  en  1895 


Fonte . 

Ferro-manganèse 
Fer  puddlé  .  .  . 
Acier  Bessemer  . 
Acier  Martin  .  . 

Rails . 

Fers  marchands . 


9.000.000  pouds 
258.000  — 
900.000 
4.000.000 
2.500.000 
3.000.000 
1.290.000  — 
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La  valeur  de  la  production  a  été  de  : 

‘  3.788.000  roubles  en  1889-1890 
7.831.000  —  1892-1893 

11.000.000  —  1894-1895 

A  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  l’usine  de  la  Dniéprovienne 
exposait  ses  fontes,  ses  aciers,  ses  profils,  des  bandages  de  roues, 
des  rails,  des  essieux,  des  cylindres,  des  laminoirs,  des  tôles  et 
des  fers  marchands.  On  remarquait  que  la  direction  de  cette 
usine  ne  se  laisse  pas  absorber  par  la  fabrication  des  rails  et  s’oc¬ 
cupe  avec  soin  de  celle  de  fers  marchands  de  bonne  qualité. 

Société  des  Aciéries  du  Donetz  à  Drouchkovka.  La  Société  des 
Aciéries  du  Donetz  est  une  société  française  que  le  groupe  de  Huta 
Bankowa  a  constituée  en  1893  au  capital  de  10.000.000  francs 
et  qui  possède  actuellement  au  village  de  Drouchkovka  un  haut 
fourneau  dont  la  production  de  fonte  est  de  135  tonnes  par  jour, 
une  aciérie  Bessemer  et  un  train  à  rails.  Elle  prend  son  minerai  à 
Krivoï-Rog  et  sa  houille  dans  les  charbonnages  voisins.  Le  prin¬ 
cipal  avantage  de  remplacement  qu’elle  a  choisi,  c’est  que  l’eau5 
parfois  si  rare  dans  les  steppes  du  Donetz,  s’y  trouve  en  abondance- 
L’Etat  lui  a  consenti,  pour  faciliter  ses  débuts,  une  com¬ 
mande  de  6.000.000  ponds  de  rails.  Elle  a  récemment  obtenu  de 
la  Compagnie  de  Moscou-Kazan  une  nouvelle  commande  de 
1 .200.000  pouds  à  1  r.  55  le  poud.  Elle  ne  fait  que  des  rails.  A 
l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  elle  exposait  un  rail  de  110  ar- 
cliines  de  long  pesant  1A3  pouds  et  obtenu  d’un  seul  bloc  d’acier. 

Société  de  Donetz-Iourev,  àlourevka. — La  Société  de  Donetz- 
Iourev  est  une  affaire  allemande  sous  la  forme  russe.  Elle  a 
placé  son  usine  sur  la  houille.  Elle  n’a  pas  à  Krivoï-Rog  ses 
propres  minerais,  mais  elle  a  signé  des  contrats  avec  une  des 
jdus  importantes  exploitations  minières  de  cette  région,  celle  du 
Dr  Kolachevski,  dont  la  production  atteint  maintenant  et  dépas¬ 
sera  bientôt  3.000.000  pouds  par  an.  L’usine  de  Iourevka  aura 
deux  hauts  fourneaux,  le  premier  a  été  allumé  en  1895,  le  deuxième 
est  en  construction  ;  sa  production  comprendra  les  rails,  mais 
surtout,  dit-on,  les  tôles  et  les  fers  marchands.  C’est  une  affaire 
toute  récente  qui  date  de  1895  et  qui  possède  un  capital  de 
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3.000.000  roubles.  On  voyait  ses  premières  fontes  à  l’Exposition 
de  Nijni-Novgorod. 

Société  de  la  Doubovaïa-Balka.  • —  Cette  Société  qui  n’a  pas 
d’usine  métallurgique,,  exploite  auprès  du  village  de  Krivoï-Rog 
une  mine  de  fer  très  importante;  elle  avait  envoyé  à  l’Exposition 
plusieurs  échantillons  remarquables  d’hématites  rouges  tenant 
de  65  à  70  0/0  de  fer.  Elle  s’est  constituée,  il  y  a  quelques  années, 
avec  des  capitaux  français  et  sous  la  forme  française.  Une  autre 
Société  française,  celle  des  Mines  et  Hauts  Fourneaux  de  Krivoï- 
Rog,  existe  dans  la  même  région,  mais  ne  participait  pas  à  l’Exposi¬ 
tion  de  Nijni-Novgorod.  C’est  pourtant  à  cette  dernière  qu’incombe 
une  des  plus  fortes  exploitations  de  minerais  de  fer  :  9.000.000 
pouds  par  an.  La  Société  de  la  Doubovaïa-Balka  produit  un  tiers 
en  moins,  soit  environ  6.000.000  pouds.  Le  premier  rang  revient 
actuellement  à  la  Société  belge  de  la  Dniéprovienne  qui  a  forcé 
l’ extraction  sur  une  de  ses  concessions  dont  le  bail  expire  en  1897; 
elle  y  fait  travailler  jour  et  nuit  de  manière  à  en  tirer  le  maximum 
possible  de  minerais  avant  l’expiration  du  contrat,  et  elle  en 
extrait  dans  les  â. 000. 000  pouds  par  mois  soit  âk. 000. 000  pouds 
par  an.  Une  des  conséquences  de  cette  exploitation  à  outrance  c’est 
de  déprimer  les  cours;  le  minerai  de  fer  de  Krivoï-Rog  n’a  plus 
valu  pendant  l’été  de  1896  que  6  kopecks  le  pond  sur  wagon. 

A  propos  de  la  Société  française  des  Mines  et  Hauts  Fourneaux 
de  Krivoï-Rog,  il  est  utile  de  signaler  en  passant  qu’elle  est  une 
des  seules  qui  fassent  delà  fonte  uniquement  pour  la  vente.  On  ne 
peut  citer  dans  le  même  cas  que  l’usine  Souline.  Toutes  les  autres 
sociétés  métallurgiques  du  Sud  de  la  Russie  utilisent  pour  leurs 
forges  et  pour  leurs  aciéries,  la  plus  grande  partie,  sinon  la  totalité 
de  la  fonte  qu’elles  produisent.  La  Société  de  Krivoï-Rog  a  deux 
hauts  fourneaux,  dont  l’un  a  été  construit  à  l'étranger  et  l’autre 
parla  maison  Lilpop,  Rau  et  Levenstein  de  Varsovie. 

E.  _  USINES  MÉTALLURGIQUES  DE'  SAINT-PÉTERSBOURG 
LA  FINLANDE  ET  LA  RÉGION  DU  NORD 

Les  usines  de  la  Société  Poutilof  et  les  aciéries  d’Alexandre 
représentaient  d’une  manière  remarquable  l’industrie  pétersbour- 
geoise. 
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L’usine  Poutilof  exposait  des  aciers,  des  plaques  de  blindage, 
des  canons,  des  obus,  des  fers  et  des  profilés  et  aussi  des  machines 
et  des  pièces  de  construction  mécanique.  Fondée  au  commencement 
du  siècle,  elle  paraît  bien  dirigée  au  point  de  vue  technique  par  la 
Société  anonyme  qui  l’a  reprise.  La  production  de  ses  aciéries 
Martin  et  Bessemer  s’est  élevée  à  h. 868. 920  ponds  du  mois  de 
juin  1895  au  mois  de  mars  1896. 

L’usine  Alexandre  est  moins  importante.  Elle  produit  par  an 
dans  les  700.000  ponds  d’acier  Martin  et  exposait  des  aciers  en 
feuilles  et  j>rofilés,  des  coulages  d’acier  et  de  fonte  et  des  projec¬ 
tiles. 

La  production  de  la  fonte  en  Finlande  est  loin  de  pouvoir  satis¬ 
faire  aux  demandes  de  la  métallurgie  de  Saint-Pétersbourg  qui  est 
obligée  de  recourir  à  l’importation  étrangère.  Les  hauts  fourneaux 
finlandais  travaillent  soit  avec  des  minerais  importés  de  Suède  soit 
avec  des  minerais  locaux  qui  se  trouvent  en  quantité  illimitée  dans 
les  marais  de  la  région  orientale.  L’emploi  des  minerais  suédois 
cessera  d’être  possible  à  dater  du  jour  où  le  tarif  douanier  russe 
sera  appliqué  à  la  Finlande.  Quant  aux  minerais  des  marais  finlan¬ 
dais  qui  contiennent  de  S5  à  51  0/0  de  fer,  33  0/0  en  moyenne,  et 
de  0,083  à  1,S2  0/0  de  phosphore,  0,70  0/0  en  moyenne,  l’exploita¬ 
tion  ne  saurait  en  augmenter  beaucoup  ;  les  lacs  sont  éloignés  des 
usines  et  le  combustible  végétal  est  très  limité.  Par  suite  de  la 
nature  granitique  du  sous-sol,  les  forêts  poussent  lentement  en 
Finlande  et  les  usines  doivent  pour  se  munir  de  combustible 
exploiter  une  aire  de  bois  très  étendue.  Il  ne  semble  pas  dans  ces 
conditions  que  malgré  ses  riches  gisements  de  minerais,  la  Finlande 
j)renne  jamais  rang  parmi  les  principaux  centres  producteurs  de 
fonte  de  la  Russie  ni  dépasse  la  moyenne  de  1 .300.000  poucls  qui 
représente  actuellement  sa  part.  Elle  en  sollicite  l’entrée  en  fran-' 
cliise  dans  l’Empire.  Si  le  Gouvernement  impérial  acædait  à  sa 
demande,  les  forges  et  les  aciéries  de  Saint-Pétersbourg  seraient 
placées  dans  une  situation  d’autant  plus  favorable  que  les  prix  de 
la  fonte  finlandaise  sont  peu  élevés  (35  à  50  kopecks  le  poud). 

La  région  du  Nord  n’était  représentée  que  par  quelques  échan¬ 
tillons  de  minerais  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère  ; 
d’ailleurs  elle  n’a  encore  qu’une  production  de  fonte  insignifiante. 
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Mais  de  plusieurs  côtés  on  lui  pronostique  un  grand  avenir  métal¬ 
lurgique  dont  les  facteurs  seraient  les  minerais  de  fer  de  ses  lacs, 
le  bois  de  ses  forêts  et  l’argent  étranger.  Une  Société  métallurgique 
«  l’Acier  »  vient  de  se  constituer  au  capital  de  6.A00.000  roubles 
or,  soit  près  de  '26.000.000  francs,  pour  construire  des  usines  dans 
le  gouvernement  d’Olonetz.  Une  autre  Société  minière  du  Ladoga, 
dans  laquelle  la  Société  de  Poutilof  serait  intéressée,  s’est  récem¬ 
ment  formée  au  capital  de  1.500.000  roubles.  Enfin  un  ingénieur 
russe  a  construit  dans  le  gouvernement  d’Olonetz  (district  de 
Povienetzki)  une  usine  d’expérience  pour  la  fonte  des  minerais  de 
lac  dans  des  fours  à  réverbère. 

Si  l’on  veut  résumer  les  impressions  que  laissait  la  Section  Métal¬ 
lurgique  de  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  si  remarquable  à  tous 
égards,  on  doit  d’abord  reconnaître  que  la  production  de  la  fonte 
semble  actuellement  établie  en  Russie  dans  des  conditions  favo¬ 
rables,  mais  que  les  ressources  du  pays,  soit  en  minerais,  soit  en 
combustible,  ne  comportent  guère,  dans  l’état  présent  des  recherches 
et  des  connaissances  géologiques,  Rétablissement  de  plus  de  hauts 
fourneaux  qu’il  ne  s’en  est  créé  ou  qu’il  ne  s’en  crée  en  ce  moment. 
L’Oural  manque  de  combustible  pour  utiliser  ses  gisements  et  ses 
montagnes  de  minerais  dè  fer.  La  Pologne  est  mal  située,  elle 
dépend  de  l’étranger  et  du  tarif  douanier.  Le  Centre  moscovite,  où 
une  Société  belge  fonde  d’ailleurs  près  de  Toula  de  nouveaux  hauts 
fourneaux,  a  des  quantités  limitées  et  des  qualités  médiocres  de 
minerais  et  de  combustible  La  Finlande  est  un  facteur  négligeable, 
la  région  du  Nord  une  inconnue  dont  le  coefficient  industriel  reste 
à  déterminer.  Enfin,  dans  le  Sud  de  la  Russie  où  la  houille  abonde, 
les  minerais  tout  en  étant  fort  riches  ne  sont  pas  inépuisables.  On 
se  figure  que  les  richesses  de  Krivoï-Rog  dureront  toujours,  mais 
l’exploitation  n’en  remonte  qu’à  quinze  ans  à  peine  et  marche 
tellement  vite  que  déjà  quelques  cris  d’alarme  ont  été  poussés. 
D’après  les  calculs  de  l’ingénieur  Schimanovski,  publiés  dans  le 
Journal  des  Mines,  numéro  d’octobre,  année  1892,  les  réserves  des 
gisements  exploités  de  Krivoï-Rog,  en  ne  faisant  entrer  en  ligne  de 
compte  que  les  minerais  d’une  teneur  de  60  0/0,  les  seuls  dont 
l’exploitation  soit  profitable,  atteindraient  700  millions  de  pouds. 
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Si  on  les  majore  de  100  0/0  pour  les  gisements  encore  inexploités, 
on  arrive  au  chiffre  de  1.1*00  millions.  Or,  la  consommation  actuelle 
des  usines  métallurgiques  exige  par  an  50  millions  de  poudsetne 
fait  que  croître  avec  là  construction  d’usines  nouvelles.  De  plus, 
toutes  les  concessions  qui  étaient  à  prendre  à  Krivoï-Rog  sont  prises  ; 
la  Société  de  Briansk  de  concert  avec  la  Société  française  des  Mines 
et  Hauts  Fourneaux  de  Krivoï-Rog  a  dernièrement  acquis  les 
derniers  terrains  disponibles  dans  la  zone  connue  et  explorée  des 
gisements  de  fer.  On  a  beaucoup  parlé  en  Russie  des  conditions  du 
contrat  que  ces  deux  Sociétés  ont  passé  à  cette  occasion  avec  les 
paysans  propriétaires  des  terrains  concédés.  On  les  a  trouvées  très 
onéreuses.  Elles  obligent  les  Sociétés  à  payer  aux  paysans  une 
redevance  de  1  kopeck  par  pond  de  minerai  extraitet  à  leur  garantir 
une  extraction  minima  de  8.000.000  pouds  par  an  En  les  acceptant, 
les  Sociétés  de  Briansk  et  de  Krivoï-Rog  ont  fait  preuve  cependant 
de  clairvoyance,  les  minerais  dont  il  s'agit  pourront  valoir  plus 
cher  encore  dans  dix  ans.  Quant  aux  minerais  du  gouvernement 
de  Tauride,  les  gisements  situés  près  de  Kertch  viennent  d’être 
concédés,  la  plus  grande  partie  à  la  Société  de  Briansk  et  le  reste 
à  une  Société  métallurgique  qui  fonde  avec  des  capitaux  belges 
une  usine  a  Taganrog.  On  ne  voit  pas  bien  dans  ces  conditions 
des  affaires  nouvelles  s’établissant  dans  la  Russie  Méridionale 
pour  la  production  de  la  fonte  (1),  elles  ne  peuvent  avoir  une  base 
solide  si  elles  ne  sont  pas  assurées  de  leurs  matières  premières, 
c’est-à-dire  de  leurs  minerais  et  de  leur  coke.  On  parle,  il  est  vrai, 
de  riches  gisements  de  minerais  de  fer  qui  existeraient  dans  le 
gouvernement  de  Voronèjo.  Peut-être  la  métallurgie  pourra-t-elle 
en  profiter  quoique  la  houille  semble  bien  loin.  On  vante  d’autre 
part  les  richesses  minières  du  Caucase  et  de  la  Sibérie;  deux  Sociétés 
s’apprêteraient  même  à  les  exploiter,  l’une,  celle  du  Caucase,  fondée 
au  capital  de  2.300.000  roubles  or,  l’autre,  celle  de  Sibérie,  fondée 
au  capital  de  3.000.000  roubles  or.  Mais  actuellement  la  première 
de  ces  deux  régions  ne  jouit  pas  de  toute  la  sécurité  désirable,  la 
plaie  du  brigandage  y  subsiste;  la  seconde  n’a  ni  population  ni  main- 
d’œuvre,  toutes  deux  enfin  manquent  de  voies  de  communication. 

(1)  Ou  connaît  encore  à  Korsak  Moghila  des  gisements  de  minerais  do  fer  qui  ont 
été,  paraît-il,  récemment  achetés  ou  loués  par  des  capitalistes  belges. 
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Si  la  métallurgie  cle  l’Oural  pouvait  réserver  sou  combustible 
végétal  pour  ses  hauts  fourneaux,  ou  si  clés  voies  ferrées  nouvelles 

1  ^  •  t  ■  f  »,  ^  ,  } 

lui  permettaient  d’entreprendre  l'exploitation  des  forêts  plus 
lointaines  et  intactes  des  bassins  de  la  Sosva  et  de  la  Toura  sur  le 

N 

versant  oriental,  c’est  elle  encore  cpii  pourrait,  semble-t-il,  donner 
à  la  production  de  la  fonte  la  plus  grande  extension.  Les  capita¬ 
listes  étrangers  commencent  à  tourner  leur  attention  de  ce  côté  ; 
une  Société  par  actions  nommée  «  Ermak  »  s’est  même  constituée 
récemment  au  capital  considérable  de  18.000.000  roubles  pour 
établir  des  hauts  fourneaux  au  milieu  des  forêts  de  l’Etat,  dans  la 
partie  sibérienne  du  gouvernement  de  Perm.  Ses  plans  comportent 
la  construction  d’un  chemin  de  fer  d’une  longueur  de  192  verstes. 
En  tous  cas  ce  n’est  pas  du  côté  de  la  consommation  que  les  obstacles 
viendront  ;  l’industrie  de  la  fonte  en  Russie  est  en  effet  incapable 
encore  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  et  à  tous  les  besoins  du 
pays.  Les  statistiques  douanières  montrent  une  importation  en  fonte 
qui  ne  cesse  de  croître  depuis  quelques  années  :  19.937.000  pouds 
en  1891,  19.91*2.000  pouds  en  1893 ,  31*.5S6.000  pouds  en  1893, 
1*7.51 1.000  pouds  en  1891*  et  1*7.602.000  pouds  en  1895,  soit  1*5  0/0 
environ  de  la  production  russe  qui,  d’après  les  derniers  renseigne¬ 
ments,  paraît  avoir  été  en  1895  de  88.785.000  pouds.  Les  chiffres 
qui  précèdent  expriment  en  pouds  de  fonte  non  seulement  la  quan¬ 
tité  de  fonte  importée  sous  la  rubrique  «  fonte  »,  mais  aussi  celle 
qui  a  servi  à  fabriquer  les  aciers  et  les  fers  importés  :  ils  permettent 
par  conséquent  d’apprécier  la  consommation  de  la  fonte  en  Rus¬ 
sie.  Cette  consommation  a  été  en  1895  de  136.387.000  pouds 
(88.785.000  pouds  production  russe  ^j-  1*7.602.000  pouds  importa¬ 
tion  étrangère)  soit,  pour  une  population  de  120.000.000  habitants 
une  consommation  par  tête  de  1  p.  13.  Or  aux  Etats-Unis  on 
compte 6  p.  80  par  habitant;  en  Allemagne  5,1*0  ;  en  Belgique 6,60 
et  en  Angleterre  A, 50.  On  voit  que  la  surproduction  ne  menace 
pas  encore  l’industrie  de  la  fonte  en  Russie.  Son  avenir  dépend 
seulement  du  minerai  au  Donetz  et  du  combustible  dans  l’Oural. 

En  ce  qui  concerne  la  production  du  fer  et  de  l’acier,  l’Exposition 
de  Nijni-Novgorod  montrait  que  la  fabrication  des  rails  s’est  consi¬ 
dérablement  développée  mais  que  celle  des  fers  marchands  et  des 
tôles  n’a  pas  pris  toute  l’extension  désirable  et  possible.  Elle 
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indiquait  même  dans  cette  branche  une  insuffisance  complète. 
Seules  les  usines  de  l’Oural  à  l’Est  et  les  usines  de  Huta-Bankova  et 
de  la  Dniéprovienne  à  l’ouest  et  au  sud  font  des  fers  marchands,  mais 
la  demande  est  si  forte  qu’elles  ne  peuvent  la  satisfaire  et  que 
l’importation  continue.  Il  y  a  même  certains  articles  que  l’industrie 
russe  ne  paraît  pas  produire,  entre  autres  les  poutrelles  dont  on 
remarquait  l’ahsence  à  l’Exposition,  et  que  l’industrie  du  bâtiment 
doit  faire  venir  de  Belgique.  C’est  dans  la  fabrication  des  différents 
produits  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  et  d’une  manière  plus 
générale,  dans  toutes  les  industries  de  dénaturation  et  de  trans¬ 
formation  du  fer  et  de  l’acier,  que  les  capitaux  étrangers,  en  quête 
de  placements  métallurgiques,  doivent  chercher  en  Russie  une 
rémunération  qui  ne  leur  ferait  sans  doute  pas  défaut.  L’industrie 
russe  n’en  est  encore  qu’aux  matières  premières  et  aux  produits 
demi-fabriqués;  elle  a  des  mines,  des  hauts  fourneaux,  des  trains 
à  rails,  mais  elle  manque  d’usines  d’estampage,  de  fonderies  de  fer 
et  d’acier,  d’usines  à  tubes,  de  fabriques  d’outils,  de  fabriques  de 
fers  marchands,  de  même  que  d’ateliers  de  constructions  mécaniques 
et  métalliques.  Pour  l’établissement  de  ces  différentes  fabrications, 
la  Russie  méridionale  semble  admirablement  située.  Voisine  de  la 
mer,  en  communication  directe  avec  les  provinces  du  Centre,  elle 
compte  de  grands  marchés  de  consommation  tels  qu’Odessa.  Les 
capitalistes  belges  l’ont  déjà  compris;  ils  fondent  en  ce  moment 
des  usines  nombreuses  dans  cette  région.  Les  Français,  les  Alle¬ 
mands,  voire  même  les  Américains  les  imitent  sans  faire  preuve 
toutefois  d’un  esprit  d’initiative  aussi  grand. 

Parmi  les  Sociétés  nouvelles  qui  se  sont  constituées  dans  la  Russie 
méridionale,  soit  sous  la  forme  russe,  soit  sous  la  forme  étrangère, 
avec  des  capitaux  belges,  on  peut  mentionner  : 

La  Société  métallurgique  russo-belge,  capital  8.000.000  roubles 
qui  construit  des  hauts  fourneaux  et  des  laminoirs  à  rails  à 
Volintzovo; 

La  Société  métallurgique  de  Taganrog,  capital  3.000.000  rou¬ 
bles  or; 

Une  autre  Société  à  Taganrog  pour  la  fabrication  de  la  chau¬ 
dronnerie  ; 

La  Société  de  l’usine  de  Debaltzevo,  capital  1.000.000  roubles; 
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La  Société  pour  la  production  de  la  fonte  émaillée  à  Lougansk, 
capital  1. 500. 000  francs; 

La  Société  des  Charbonnages  et  des  Hauts  Fourneaux  de  Biélaïa, 
capital  18.000.000  francs  ; 

La  Société  des  Hauts  Fourneaux  d’Holkovaïa  près  Lougansk, 
capital  h. 000. 000  francs; 

La  Société  pour  la  construction  de  tôles  et  de  fers  marchands 
à  Santourinovka,  près  Constantinovka; 

La  Société  belge  des  ateliers  «  franco-russes  »  à  Verkhni-Dnie- 
provsk,  près  Iekaterinoslaw; 

La  Société  des  Forges  et  Aciéries  d’Iekaterinoslaw; 

La  Société  métallurgique  d’Estampage  du  Donetz,  à  Iekateri- 
noslaw  ; 

La  Société  des  Constructions  mécaniques  de  Nicolaïew  ; 

Et  la  Société  métallurgique  d’Odessa. 

Si  l’on  additionne  les  capitaux  belges  engagés  soit  dans  les 
charbonnages,  soit  dans  les  Sociétés  métallurgiques  de  fondation 
plus  ancienne  telles  que  les  Sociétés  de  Briansk  et  de  la  Dniépro- 
vienne  et  si  l’on  y  ajoute  les  entreprises  diverses  de  constructions 
mécaniques,  de  verreries,  de  glaces,  de  produits  réfractaires  et 
autres  dans  lesquelles  ils  sont  également  entrés  et  dont  je  parlerai 
au  courant  de  cette  étude,  on  arrive  à  la  conclusion  que  les  Belges 
ont  placé  en  entreprises  industrielles  dans  la  Russie  Méridionale 
pour  environ  trois  cents  millions  de  francs. 

Parmi  les  Sociétés  faites  avec  des  capitaux  français,  on  remarque 
principalement  la  Sociétés  des  Aciéries  du  Donetz  au  capital  de 
10.000.000  francs,  installée  à  Droujkovka,  et  la  Société  des  Cons¬ 
tructions  mécaniques  du  Sud  de  la  Russie  constituée  récemment  au 
capital  de  h. 000. 000  francs  et  établie  à Nikolaïev,  près  delà  Société 
belge  du  même  nom.  On  peut  citer  encore,  bien  qu’en  dehors  du 
bassin  de  Donetz,  la  Société  française  qui  s’est  formée  au  capital  de 
18.000.000  francs  avec  le  concours  de  différentes  banques  et  de  la 
Société  Châtillon-Commentry,  pour  établir  des  forges  et  des  aciéries 
à  Tsaritzine  sur  le  Volga  et  traiter  au  napbte  les  fontes  de  l’Oural. 
Enfin  des  capitaux  français  sont  intéressés  dans  l’affaire  de  Biélaïa. 

Les  Allemands  possèdent  la  Société  métallurgique  de  Donetz- 
Iourev  et  un  groupe  américain  a  participé  à  la  création  de  la 
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Société  minière  et  métallurgique  de  Nicopol-Marioupol  fondée,  en 
1898,  au  capital  de  3.000.000  roubles  or  pour  la  fabrication  de 
fontes  au  manganèse. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  ce  sont  les  capitalistes  russes  qui 

bénéficient  le  moins  du  développement  industriel  de  la  Russie 

Méridionale.  Ils  s’y  abstiennent  des  entreprises  métallurgiques, 

peut-être  parce  qu’ils  les  connaissent  mal  ;  ils  hésitent  à  en  courir 

» 

les  risques  inévitables  et  ils  préfèrent  demander  au  commerce  ou 
aux  opérations  de  banque  la  rémunération  de  leurs  capitaux.  Mais 
il  leur  arrive,  en  présence  des  bénéfices  réalisés  par  les  sociétés 
étrangères,  d’éprouver  quelque  regret  et  quelque  dépit  de  leur 
abstention  et  certains  de  leurs  journaux  se  plaignent  2^arfois  avec 
amertume  de  ce  qu’ils  appellent  1’  «  invasion  étrangère  ». 
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CHAPITRE  III.  —  MÉTAUX  DIVERS 


1\  ircuigciJièse.  —  La  Russie  possède  des  minerais  de  manganèse 
JAjL  dans  l’Oural,  dans  le  gouvernement  d’Iekaterinoslaw  et  au 
Caucase.  Les  minerais  du  Caucase  sont  les  plus  abondants  et  les  plus 
riches.  Ils  sont  situés  dans  le  gouvernement  de  Koutaïs,  ài*0  verstes 
de  la  ville  du  même  nom  et  à  165  verstes  de  la  côte.  Sur  une  pro¬ 
duction  totale  de  16.399.363  pouds  en  1895,  la  part  du  Caucase  a 
été  de  9.937 .  331  pouds. 

La  plus  grande  quantité  de  ces  minerais  est  exportée.  En  1895, 
l’exportation  s’est  élevée  à  10.639.718  pouds.  Comprenant  princi¬ 
palement  les  minerais  du  Caucase  qui  ne  jjeuvent  pas  être  traités 
sur  place  faute  de  coke  et  d’établissements  métallurgiques,  elle  se 
dirige  surtout  vers  l’Angleterre.  Des  maisons  anglaises  ont,  pour 
ainsi  dire  accaparé  le  marché  du  manganèse  dont  les  prix  n’ont 
pas  cessé  de  baisser  depuis  1883.  Il  semblerait  que  la  Russie,  qui  est 
le  plus  grand  pays  producteur  de  manganèse  et  qui  en  fournit 
350.000  t.  par  an  sur  une  production  totale  de  A50.000  tonnes, 
devrait  ,  au  contraire,  en  fixer  les  prix  au  lieu  de  subir  les  conditions 
du  marché  de  Londres.  Actuellement,  le  poud  de  minerai  de  man¬ 
ganèse  vaut  30  k.  rendu  au  port  d’embarquement  Poti.  On  estime 
également  en  Russie  que  l’exportation  serait  plus  avantageuse  si 
elle  se  produisait  sous  forme,  non  de  minerai,  mais  de  ferro-man- 
ganèse  et  l’on  espère  que  les  usines  métallurgiques  qui  s’établis¬ 
sent  sur  la  mer  d’Azov,  entre  autres  l’usine  de  Marioupol,  se  con¬ 
sacreront  plus  spécialement  à  la  production  de  la  fonte  au  man¬ 
ganèse. 

Quelques  usines  de  l’Oural,  la  Société  de  la  Dniéprovienne  et 
trois  exploitations  du  Caucase  avaient  envoyé  à  Nijni-Novgorod 
des  minerais  de  manganèse. 
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Cuivre.  —  L’industrie  du  cuivre  a  ses  principaux  centres  dans 
l’Oural  et  au  Caucase.  La  Finlande  possède  une  seule  usine,  celle 
de  Pitkaranta  à  Viborg  ;  l’Altaï  et  la  steppe  Kirghiz  n’ont  qu’une 
production  insignifiante . 

Les  usines  Demidof  avaient  fait  dans  leur  pavillon  une  très 
belle  exposition  de  cuivre  en  minerais,  en  barres  et  en  feuilles. 
Elles  exposaient  comme  minerais,  des  malachites  dont  le  poids 
variait  de  1  1/â  livre  à  S8pouds,  des  pyrites,  des  oxydes  de  cuivre 
et  du  cuivre  natif;  parmi  les  objets  fabriqués,  l’attention  était 
principalement  attirée  par  une  table  faite  avec  le  premier 
cuivre  que  l’on  ait  extrait  de  l’Oural.  L’industrie  du  cuivre 
a  eu  dans  l’Oural  des  destinées  diverses  ;  prospère  d’abord,  elle  a 
subi,  à  dater  de  188â,  une  crise  dont  elle  se  relève  à  peine  en  ce 
moment.  Les  principales  causes  en  ont  été  la  concurrence  étran¬ 
gère  qui  a  provoqué  la  baisse  des  prix  et  la  raréfaction  du  combus¬ 
tible  végétal  que  les  métallurgistes  durent  réserver  de  plus  en  plus 
pour  la  production  de  la  fonte.  Les  usines  Demidof  ont,  en  188A, 
commencé  à  employer  pour  leurs  minerais  de  cuivre  le  coke  prove¬ 
nant  de  la  bouille  de  leurs  mines  de  Lounievka;  elles  ont  même 
fait  récemment  des  essais  pour  employer  directement  la  houille  et 
les  résultats  autoriseraient  l’espoir  du  succès.  Elles  parviendraient 
ainsi  à  abaisser  le  prix  de  revient  du  cuivre.  Leur  production 
actuelle  est  de  60.000  pouds  de  cuivre  par  an. 

Les  usines  Bogolovski  (Gouvernement  de  Perm)  ont  une  produc¬ 
tion  de  cuivre  qui  égale  celle  des  usines  Demidof.  Comme  mine¬ 
rais,  elles  traitent  des  pyrites,  d’une  teneur  de  h  0/0  et  plus.  Leur 
exposition  de  cuivre  était  intéressante  et  montrait  que  ces  usines 
apportent  à  cette  fabrication  un  soin  particulier.  Elles  pratiquent 
le  lavage  des  minerais  et  emploient  l’électrolyse .  Elles  sont  mieux 
outillées  que  les  usines  Demidof. 

Parmi  les  exposants  du  Caucase,  il  faut  citer  d’abord  la  maison 
Siemens  et  Ilalske  qui  exploite  des  minerais  près  d’Elizabethpol. 
Cette  maison  exposait  du  cuivre  amené  presque  à  l’état  de  pureté 
idéal  au  moyen  de  l’électrolyse  (99,  95  0/0).  Une  autre  affaire,  celle 
des  frères  Kondourof,  comprend  dans  la  même  région  d’Elizabethpol 
deux  fonderies  de  cuivre.  Elle  était  représentée  à  Nijni-Novgorod, 
par  divers  échantillons  de  minerais  et  de  produits  fabriqués. 
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Si,  au  point  de  vue  de  l’avenir  de  l’industrie  du  cuivre,  on  com¬ 
pare  la  région  de  l’Oural  où  elle  est  séculaire  à  la  région  du  Cau¬ 
case  où  elle  vient  de  naître,  on  voit  que  les  minerais  de  l’Oural 
sont  moins  riches  et  ne  tiennent  guère  que  de  3  à  7  0/0  de  cuivre, 
tandis-  que  les  pyrites  du  Caucase  ont  une  teneur  de  7  à  15  0/0.  Le 
•combustible  est  également  plus  abondant  et  moins  cher  an  Caucase 
où  les  résidus  de  naplite  sont  employés  dans  toutes  les  usines, 
mais  le  Caucase  a  encore  moins  de  voies  de  communication  que 
l’Oural  où  les  rivières,  l’été,  permettent  les  transports  à  bon  marché  ; 
les  populations  y  sont  moins  tranquilles;  enfin,  la  propriété  y 
demeure  incertaine  et  mal  définie  par  suite  des  guerres  et  des  inva¬ 
sions.  Tant  qu’une  loi  n’aura  pas  réglé  au  Caucase  la  question  de 
la  propriété  foncière,  le  développement  industriel  du  pays  ne 
pourra  pas  recevoir  son  extension  normale. 

La  production  totale  du  cuivre  en  Russie  a  été  en  1893  de 
338.000  pouds  obtenus  par  la  fusion  de  8.868.321  pouds.  L’impor¬ 
tation  de  cuivre  pour  la  même  année  s’est  élevée  à  850.000  pouds. 
Le  droit  de  douane  est  actuellement  de  2  r.  50  or  par  poud.  On 
espère  qu’une  pareille  protection,  secondée  par  le  développement 
de  l’électricité,  sortira  de  sa  léthargie  présente  l’industrie  du  cuivre. 
La  Russie,  qui  est  riche  en  pyrites  et  en  minerais  divers,  ne  devrait 
pas  rester  tributaire  de  l’étranger. 

Plomb.  —  Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  plomb.  La 
Russie  reçoit  de  l’étranger  presque  tout  le  plomb  dont  elle  a  besoin  ; 
elle  a  cependant  des  quantités  considérables  de  minerais  de  plomb 
argentifère  dans  la  Sibérie  et  dans  le  Caucase.  Une  Société  qui 
s’est  récemment  fondée  sous  le  nom  de  «  Société  de  l’Elborouz  » 
pour  exploiter  les  minerais  de  la  vallée  du  Kouban,  sur  le  versant 
nord  du  Caucase,  avait  fait  parvenir  à  l’Exposition  de  Nijni-Nov- 
gorod  des  échantillons  remarquables  des  minerais  dont  il  s’agit, 
mais  l’entreprise  demeure  confinée  dans  d’étroites  limites  faute  de 
capitaux  et  par  suite  de  la  baisse  des  prix  du  plomb  à  l’étranger. 
Les  mines  de  plomb  argentifère  de  l’Altaï  qui  appartiennent  au 
«  Cabinet  de  l’Empereur  »  produisaient  il  y  a  quinze  ans  dans  les 
50.000  pouds  de  plomb,  elles  n’en  donnent  plus  que  18.000.  L’Ex¬ 
position  n’indiquait  pas  toutefois  que-  des  tentatives  quelconques 
fussent  faites  pour  relever  l’industrie  du  plomb.  Au  Congrès  indus- 
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triel  e>»t  commercial  qui  s'est  réuni  pendant  la  durée  de  l’Exposition, 
personne  n’a  demandé  l’augmentation  des  droits  d’entrée. 

Argent.  —  Auprès  de  ses  minerais  de  plomb,  la  Société  «  El- 
borouz  »  exposait  des  lingots  d’argent.  Une  autre  usine  du  Caucase, 
l’usine  Alagliirski,  avait  envoyé  des  lingots  et  la  Société  par 
actions  des  usines  métallurgiques  de  Gliébof  qui  exploite  sur  le 
terri  toire  des  Cosaques  du  Don,  des  minerais  d’or,  de  zinc,  de  plomb 
et  d’argent  avait  pris  part  également  à  l’Exposition.  Mais  en  ce  qui 
concerne  l’argent,  la  place  la  plus  importante  était  occupée  sans 
conteste  par  les  usines  que  le  «  Cabinet  de  l’Empereur  »  possède 
dans  la  région  de  l’Altaï.  Sur  une  production  totaie  de  579  pouds 
d’argent  en  1893,  la  jDart  revenant  à  ces  usines  a  été  de  339  pouds. 
11  faut  d’ailleurs  reconnaître  que  la  Russie  occupe  un  des  derniers 
rangs  parmi  les  pays  producteurs  d’argent. 

Zi  ne.  —  La  Pologne,  le  territoire  des  Cosaques  du  Don  et  le 
Caucase  possèdent  des  minerais  de  zinc.  C'est  en  Pologne  que  les 
exploitations  les  plus  importantes  ont  existé  jusqu’à  ce  jour.  Elles 
sont  situées  dans  le  bassin  liouiller  de  Dombrova  et  elles  figuraient 
à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  à  côté  des  Sociétés  houillères  de 
ce  bassin.  Elles  appartiennent  à  la  Société  de  Sosnovitz  et  aux 
«  Locataires  des  Terres  de  la  Couronne,  MM.  von  Dervis,  Poine- 
riantsef  et  Chevtsof  ».  La  Société  de  Sosnovitz  livre  non  seulement 
le  zinc  en  tablettes,  mais  elle  a  des  laminoirs  et  elle  fait  le  zinc  en 
feuilles.  Elle  fabrique  également  du  blanc  de  zinc.  Les  «  Locataires 
des  Terres  de  la  Couronne  »  n’exposaient  que  du  zinc  en  tablettes. 

La  Société  Gliebof  ci-dessus  mentionnée  vient  de  commencer 
l’exploitation  des  minerais  de  zinc  de  ses  concessions.  L’usine 
Alagliirski  (Caucase)  se  propose  d’entrer  dans  la  même  voie.  Il  est 
difficile  de  dire  encore  quel  appoint  ces  deux  entreprises  métallur¬ 
giques  apporteront  à  la  production  des  usines  de  Pologne  qui  a 
été  de  27à.77à  pouds  en  1893  et  qui  ne  suffit  pas  à  la  consomma¬ 
tion  russe.  Les  statistiques  douanières  indiquent  en  effet  pour  les 
années  1893,  189à  et  1895  une  importation  de  Ü97.000,  Ü78.000  et 
539.000  pouds,  valant  2.  186.000,  2.070.000  et  2.295.000  roubles. 

Les  minerais  de  zinc  se  présentent  en  Pologne  en  nids;  ce  sont 
des  calamines  ou  carbonates  de  zinc  anhydre  d’une  teneur  de  7  à 
30  0/0.  Les  minerais  du  territoire  des  Cosaques  du  Don  que  l’on 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


51 

voyait  dans  le  pavillon  de  la  Société  Gliébof,  sont  des  sulfures  de 
zinc;  l’usine  Alaghirski  exploitera  également  des  sulfures. 

Mercure.  —  La  Société  Auerbach  et  Cie  possède  dans  la  partie 
septentrionale  du  bassin  du  Donetz,  près  de  la  station  Nikitovka, 
un  riche  gisement  de  mercure  qui  a  été  découvert  en  1879  et  dont 
l’exploitation  a  commencé  en  1835.  Ce  gisement  est  enclavé  dans 
les  couches  du  terrain  carbonifère  et  se  présente  sous  forme  de 
fissures  dans  le  grès-,  remplies  de  cinabre.  La  mine  et  l’usine  sont 
bien  aménagées.  Cette  dernière  surtout  travaille  dans  des  condi¬ 
tions  d'outillage  et  de  rendement  qui  la  placent  au-dessus  des 
usines  similaires  d’Idria  et  d’Almaden.  Elle  exposait  des  modèles 
de  ses  fours  distillatoires  et  des  échantillons  de  minerais  et  de 
mercure.  Sa  production  en  1895  a  atteint  26.500  pouds  de  mer¬ 
cure,  d’une  valeur  de  795.000  roubles  soit  30  roubles  par  poud. 
L’extraction  des  minerais  s’est  élevée  au  chiffre  de  5.1  AS. 706  pouds. 

Le  coke  et  la  houille  employés  proviennent  d’un  charbonnage 
qui  est  la  propriété  de  la  Société  Auerbach.  Le  mercure  est  vendu 
partie  en  Russie  (A000  pouds)  et  le  reste  en  Allemagne,  en  France, 
en  Extrême-Orient,  etc. 

Les  gisements  de  mercure  qui  ont  été  découverts  au  Caucase  et 
au  Daghestan  ne  sont  pas  encore  exploités. 

Etain.  —  L’usine  Pitkaranta  de  Finlande  produit  par  an  environ 
1000  pouds  d’étain  pour  une  valeur  de  15.000  roubles.  Elle  en* 
exposait  des  échantillons.  Cette  usine,  dont  la  production  d’étain 
est  comme  on  le  voit  insignifiante,  est  d’autre  part  la  seule  qui 
produise  ce  métal  en  Russie.  L’importation  d’étain  dans  l’Empire 
a  été  de  : 

203. 000  pouds  en  189h  valant  1.718.000  roubles. 

21  A.  000  —  1895  —  1.755.000 


)) 


CHAPITRE  IV.  —  LE  SEL 


La  Russie  est  riche  en  chlorure  de  sodium.  Elle  en  possède  des 
quantités  abondantes,  et  sous  ses  trois  formes;  dans  le  bassin 
du  Donetz  et  dans  l’Oural,  elle  a  des  mines  de  sels  gemmes  et  des 
saumures;  dans  le  gouvernement  d’ Astrakan  et  en  Crimée,  dés  ma¬ 
rais  salants;  elle  pourrait  facilement  approvisionner  de  sel  l’Eu¬ 
rope  entière.  Cependant  elle  ne  suffit  même  pas  à  sa  consommation 
intérieure.  Les  statistiques  relatives  à  1893  indiquent  une  produc¬ 
tion  de  83.1*83.037  pouds  de  sel,  une  exportation  de  391*. 000  pouds 
et  une  importation  de  1*33.000  pouds.  Si  faible  que  soit  l’excé¬ 
dent  de  l’importation,  il  n’en  constitue  pas  moins  un  fait  anormal. 
L’explication  doit  sans  doute  en  être  cherchée  dans  la  situation 
géographique  des  salines  et  des  mines  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  régions  orientales  et  méridionales  de  l’Empire,  et  aussi  dans 
l’action  déprimante  que  l’accise  du  sel  a  longtemps  exercée  sur 
cette  industrie.  L’accise  a  été  supprimée,  en  1871.  A  cette  époque, 
la  production  du  sel  ne  s’élevait  qu’à  kl .  000. 000  pouds. 

Les  83.000.000  pouds  obtenus  pendant  l’exercice  1893  se  répar¬ 
tissent  comme  il  suit  : 


Sels  de  marais .  42.000.000  pouds 

—  de  puits .  22.000.000  — 

—  gemmes .  18. 000 . 000  — 

La  répartition  par  région  de  production  donne  : 

Gouvernement  de  Tauris .  18.000.000  pouds 

—  de  Perm .  17.000.000  — 

d’ Astrakan .  16.000.000  — 

d’Iekaterinoslaw  .  .  .  16.000.000  — 

—  de  Kharkov .  2.000.000  — 

de  Kherson .  1.000.000  — 

—  d’Orembourg .  1.500.000  — 
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Sels  des  marais  salants.  —  L’industrie  du  sel  a  des  exploitations 
très  importantes  dans  le  gouvernement  d’ Astrakan.  Elle  y  a  d’a¬ 
bord  retiré  le  sel  du  lac  d’Elton,  situé  à  1A0  verstes  du  Volga,  puis 
elle  a  établi  la  plupart  de  ses  marais  salânts  dans  le  lac  de  Baskoun- 
•chask,  moins  grand  mais  aussi  moins  éloigné  du  fleuve  auquel  une 
voie  ferrée  le  relie.  Elle  exploite  quelques  autres  petits  lacs  de  là 
région.  L’une  des  principales  entreprises  appartient  à  la  maison 
Fedorof  et  bis  d’Astrakhan  qui  exposait  à  Nijni-Novgorod,  et 
présentait  dans  une  vitrine  bien  installée  une  image  hdèle  de  ses 
ressources  et  de  ses  procédés. 

La  maison  Fedorof  obtient  par  an  3.500.000  pouds  de  sel  repré¬ 
sentant  une  valeur  de  300.000  roubles.  Les  deux  tiers  de  sa  pro¬ 
duction  sont  vendus  pour  le  salage  des  poissons.  On  connaît  1  im¬ 
portance  des  pêcheries  du  bas  Volga  et  de  la  Caspienne. 

En  Crimée,  le  lac  de  Saks,  riche  en  marais  salants,  est  loué  par 
la  Couronne,  qui  en  est  propriétaire,  au  sieur  Balachef.  Cet  indus¬ 
triel  en  extrait  par  an  dans  les  3.000.000  pouds. 

Sels  gemmes.  —  Les  mines  de  sels  gemmes  du  bassin  du  Donetz 
sont  situées  dans  le  gouvernement  d’Iekaterinoslaw  et  auprès  de 
la  ville  de  Bakhmout.  L’exploitation  en  est  récente,  elle  a  com¬ 
mencé  en  1881.  Ces  mines  appartiennent  à  deux  Sociétés,  la  Société 
hollandaise  et  la  Société  française*  qui  s’étaient  jointes  aux  Sociétés 
houillères  du  Donetz  pour  faire  avec  elles,  dans  un  pavillon  com¬ 
mun,  une  exposition  collective.  La  Société  française  a  d  ailleurs 
acquis  récemment  un  charbonnage  à  Cherbinow  ;  j’ai  eu  occasion 
d’en  parler  dans  le  chapitre  sur  la  houille. 

La  Société  hollandaise  a  extrait  près  de  h. 000. 000  pouds  en  1895. 
Elle  trouve  le  sel  à  une  profondeur  de  100  sagènes  et  exploite  une 
couche  de  20  sagènes  d’épaisseur. 

La  Société  française  est  beaucoup  plus  importante.  Son  extrac¬ 
tion  en  1895  a  atteint  12.000.000  pouds.  Elle  a  des  contrats  avec 
la  «  Société  Loubinof,  Solvay  et  Cie  pour  la  fabrication  de  la  soude  », 
dont  une  des  usines  est  située  près  de  Bakhmout,  à  Licitschansk,  et 
qui  s’approvisionne  chez  elle  du  sel  qui  lui  est  nécessaire. 

Le  sel  gemme  des  mines  du  bassin  du  Donetz  contient  98,50  0/0 
de  chlorure  de  sodium. 

Dans  l’Oural,  l’Etat  possède  et  loue  à  des  particuliers  les  mines 
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de  sel  gemme  d’Iletski,  situées  à62  verstes  de  la  ville  d’Orembourg. 
Le  sel  y  contient  99  0/0  de  chlorure  de  sodium.  Mais  les  frais  de 
transport  et  la  redevance  de  3  kopecks  par  pond  grèvent  le  prix  de 
revient  dans  des  conditions  telles  que  l’exploitation  n’en  paraît  pas 
jusqu’à  présent  rémunératrice. 

Sels  de  jouits.  —  On  trouve  dans  la  partie  nord  du  bassin  du 
Donetz,  près  de  la  ville  de  Slaviansk,  des  lacs  salés  qui  ont  suggéré 
à  une  Société  l’idée  de  faire  des  sondages  sur  les  rives.  Ces  son¬ 
dages  ont  montré  l’existence,  à  une  profondeur  de  25  sagènes,  de 
dissolutions  salines  tenant  de  20  à  22  degrés  de  chlorure  de  so¬ 
dium  ;  plus  bas,  à  50  sagènes,  ils  ont  indiqué  une  couche  de  sel 
gemme. 

La  Société  des  Salines  de  Slaviansk  a  entrepris  l’exploitation  de 
ces  saumures  et  en  a  extrait,  en  1895,  A. 000. 000  pouds  de  sel. 

Dans  l’Oural,  les  exploitations  les  plus  importantes  de  sels  de 
puits  se  trouvent  dans  le  gouvernement  de  Perm,  sur  les  domaines 
du  comte  Stroganof  et  de  la  princesse  Abamelek-Lazaref.  Les  dis¬ 
solutions  salines  contiennent  environ  21,60  0/0  de  chlorure  de 
sodium.  La  production  de  sel  s’est  élevée  en  1895  à  3. àOO. 000  pouds 
chez  le  comte  Stroganof  et  à  l.AOO,000  pouds  chez  la  princesse 
Abamelek-Lazaref. 

A  en  croire  les  propriétaires  de  l'Oural,  l’industrie  du  sel,  qui 
rapportait  autrefois  beaucoup,  ne  donnerait  plus  de  bénéfices  et 
môme  entraînerait  des  pertes.  Ils  se  plaignent  surtout  de  la  con¬ 
currence  du  bassin  du  Donetz  qui  est  plus  près  des  marchés  de 
consommation.  La  construction  du  Transsibérien  va  peut-être  mo¬ 
difier  cet  état  de  choses  et  ouvrir  au  sel  de  l’Oural  des  débouchés. 


nouveaux. 


CHAPITRE  V. 


LE  X APHTE 


Le  public  11e  conçoit  plus  une  exposition  sans  un  «  clou  ».  A 
Nijni-Novgorod,  il  a  octroyé  cette  dénomination  flatteuse 
au  pavillon  de  la  Société  Nobel  qui  avait  conquis  à  juste  titre 
ses  suffrages.  Ce  pavillon  par  ses  hautes  murailles  blanches  et 
par  son  minaret  à  tête  arrondie  qui  reproduisait  la  tour  du 
vieux  bazar  persan  de  Bakou,  égayait  tout  un  coin  de  l’Exposition; 
il  joignait  d’ailleurs  aux  mérites  de  son  architecture  l’intérêt 
d’une  installation  très  bien  comprise  et  très  complète.  Il  se  compo¬ 
sait  d’une  vaste  salle  en  forme  de  «  hall  »  reposant  sur  des  colonnes 
de  style  oriental,  et  d’un  panorama.  Dans  le  hall,  il  y  avait  des 
modèles  de  puits,  des  outils  de  sondage,  des  modèles  de  bateaux- 
citernes,  des  reproductions  à  échelle  réduite  des  réservoirs  de 
docks  de  la  Société  à  Tsaritzine  et  à  Anvers,  et  des  flacons  liants 
et  minces  qui  contenaient  du  naphte  ou  des  produits  de  la  dis¬ 
tillation  du  naphte.  Quant  au  panorama,  il  représentait  avec  un 
réalisme  saisissant  le  quartier  du  pétrole  à  Bakou  et  les  usines 
de  distillation  de  la  Société  Nobel.  Autour  de  soi,  on  vovait  les 
réservoirs,  les  alambics,  les  magasins  de  la  Société  et  les  rues  de 
la  «  Ville  Noire  »  coupées  par  les  tuyaux  et  parcourues  par  les 
caravanes  de  chameaux.  Au  loin,  les  eaux  bleues  de  la  Caspienne 
et  sur  le  côté,  adossée  à  une  colline  de  sable,  la  ville  de  Bakou 
toute  blanche  sous  le  soleil  d’Asie.  La  vision  du  pays  du  naphte 
succédait  ainsi  à  l’examen  de  ses  produits. 

L’industrie  du  naphte  doit  les  progrès  immenses  qu’elle  a  réa¬ 
lisés  en  moins  de  vingt-cinq  ans  à  la  loi  de  1873  qui  a  supprimé 
l’ancien  système  du  fermage  et  mis  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qui  voudraient  les  exploiter,  les  terrains  pétrolifères  de  l’Etat;  à  la 
construction  du  chemin  de  fer  transcaucasien  qui  lui  a  ouvert  la 
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mer  Noire  et  l’accès  deT Europe  occidentale,  et  à  la  Société  Nobel 
qui  l’a  délivrée  des  errements  et  de  la  routine  qui  la  stéri¬ 
lisaient.  Lorsque  cette  Société  fut  fondée  en  1879,  au  ca¬ 
pital  de  3.000.000  roubles,  par  les  frères  Nobel,  les  puits  de  son¬ 
dage  avaient  remplacé  déjà  le»  anciens  puits  et  des  fontaines  avaient 
jailli,  révolutionnant  le  marché  par  l’appoint  soudain  et  énorme 
de  leur  production,  mais  l’organisation  des  transports  n’avait  pas 
fait  le  moindre  progrès  et  l’on  voyait  encore  circuler  entre  Ba- 
lakhani,  Saboundji  et  Bakou  les  charrettes  tartares  chargées  de 
naplite  et  traînées  par  des  ânes  ou  par  des, chameaux.  Aux  puits, 
le  n aphte  ne  valait  que  à  kop.  le  poud  ;  11  verstes  plus  loin,  à 
l’usine,  il  revenait  déjà  à  13  kop.  C’était  également  en  tonneaux 
que  le  pétrole  .était  chargé  à  bord  des  voiliers  frétés  pour  le  Volga. 
Le  commerce  n’était  pas  mieux  organisé  que  les  .  transports,  les 
dépôts  manquaient  el  le  pétrole  américain  d’une  qualité  d’ailleurs 
plus  élevée,  faisait  au  pétrole  russe  une  concurrence  facile  sur  son 
propre  marché.  La  Société  Nobel  eut  le  courage  d’innover  et  d’en¬ 
trer  la  première  dans  la  voie  du  progrès.  Elle  établit  des  «  pipe 
lines  »  entre  les  puits  et  l'usine  et  les  défendit  à  main  armée  contre 
les  Tatares  ameutés.  Elle  lit  construire  des  «  tank  steamers  »  pour 
les  transports  par  eau  et  des  wagons  citernes  pour  les  transports 
par  voie  ferrée,  installa  des  réservoirs  à  Tsaritzine  sur  le  Volga  et 
en  différentes  autres  villes  de  la  Russie,  ainsi  qu’à  Saint-Louis, 
Dunkerque  et  Anvers,  enfin  perfectionna  la  distillation  du 
naphte  et  répandit  l’emploi  des  résidus  comme  combustible. 

Le  but  que  la  Société  Nobel  se  proposait  au  début  de  ses  opéra¬ 
tions,  lorsqu’elle  voulait  éliminer  du  marché  russe  le  pétrole  amé¬ 
ricain  a  été  non  seulement  atteint  mais  dépassé.  Le  pétrole  russe 
est  à  présent  le  maître  chez  lui  et  lutte  même  à  l’étranger  contre 
le  pétrole  américain.  Tandis  que  les  sources  de  Pensylvanie  s’épui¬ 
sent,  celles  de  la  péninsule  d’Apchéron  où  sont  situées  les  princi¬ 
pales  exploitations  minières  conservent  un  débit  abondant  et  les 
recherches  qui  se  poursuivent,  amènent  la  découverte  de  nouvelles 
sources  soit  sur  les  bords  de  la  Caspienne,  soit  dans  d’autres  ré¬ 
gions  du  Caucase.  On  a  reconnu  l’existence  du  naphte  sur  les  deux 
versants  nord  et  sud  de  la  chaîne  du  Caucase,  au  nord  dans  la 
presqu’île  de  Taman,  dans  la  vallée  du  Kouban,  dans  le  territoire 
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du  Terek  et  dans  le  Daghestan,  au  sud,  dans  les  gouvernements 
d’Elizabetlrpol,  de  Tiflis  et  de  Koutais  Plusieurs  de  ces  régions  du 
nord  ont  même  pris  subitement  une  certaine  importance.  C’est 
ainsi  qu’on  a  fait  grand  bruit  en  1893  de  fontaines  que  des  travaux 
de  forage  ont  fait  jaillir  dans  le  territoire  du  Terek,  à  Grozdni.  Le 
naphte  de  Grozdni  est  très  dense,  ce  qui  le  rend  d’une  distillation 
plus  difficile  ;  mais  il  est  abondant  et  donne  d’excellents  résidus. 
Ailleurs,  près  du  port  de  Novorossisk,  la  Société  du  «  Standard 
russp  »  possède  un  certain  nombre  de  puits. 

La  marche  ascendante  de  la  production  du  naphte  est  indiquée 
pour  les  quinze  dernières  années  par  le  tableau  qui  suit.  Le  recul 
que  l’on  constate  pour  la  première  fois  en  189 A  doit  être  attribué  à 
l’état  de  dépression  du  marché  qui  avait  fléchi  sous  la  forte  pro¬ 
duction  de  1893.  Il  est  d  ailleurs  compensé  largement  par  les 
résultats  probables  de  1895.  La  production  des  sources  améri¬ 
caines  est  placée  pour  les  6  dernières  années  en  regard  des  chiffres 
qui  concernent  le  naphte  russe.  En  1895,  lu  production  russe  l'a 
emporté  sur  celle  des  Etats-Unis. 


en  J  880 

Production  du  naphte  en  Russie 
(en  millions  de  pouds)  • 

21.5  en  1885  1L6.3  en 

1890 

242.9 

aux.  Etats-Unis 

355 . 1 

1881 

40.5 

1886  120.4 

1891 

290.4 

420.8 

1882 

50.. 5 

1887  166.9 

1892 

298.9 

291.4 

1883 

60.4 

1888  191.3 

1893 

353.6 

*375,2 

1884 

90.2 

1889  202.1 

1894 

318.6 

382.4 

t 

1895 

400  (?) 

236.9 

La  part  incombant  aux  différentes  régions  de  production  du 
naphte  ressort  du  tableau  suivant  dressé  pour  les  années  1893 
et  189 A  : 


1893 

1894 

Gouvernement  de  Bakou.  .  . 

344.452.148 

312.000.000 

Territoire  du  Kouban  ... 

530 . 656 

1.230.065 

du  Terek . 

8.371.657 

5.240.580 

—  de  la  Trànscaspie  . 

212.500 

81.700 

Gouvernement  de  Tillis  .  .  . 

26.911 

20.000 

Territoire  du  Daghestan  .  .  . 

780 

3.900 

Gouvernement  d’Elisabethpol . 

7.100 

14.900 

Territoire  du  Ferghanah.  .  . 

4.551’ 
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Le  Gouvernement  de  Bakou  fournit  environ  93  0/0  de  la  pro¬ 
duction  totale  du  naphte.  Les  quatre  centres  principaux  d’exploi¬ 
tation  de  Balakhani,  Saboundji,  Romaninsk  et  Bibi-Aïbat  y  ont 
donné  en  millions  de  pouds  : 


1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

Balakhani  .  .  . 

.  70.4 

85.5 

72.2 

72.6 

69.6 

Saboundji  .  .  . 

.  136.9 

152.2 

140.7 

134.0 

132.4 

Romaninsk.  .  . 

1.5 

13.0 

74.0 

74.0 

61.7 

Bibi-Aïbat.  .  . 

.  19.2 

23.9 

47.8 

47.0 

33.8 

Les  chiffres  de  ce  dernier  tableau  ne  concernent  que  la,  produc¬ 
tion  utile ,  c’est-à-dire  les  quantités  de  naplite  qui  ont  été  réelle¬ 
ment  emmagasinées  ou  distillées,  et  font  abstraction  du  naphte 
consommé  sur  place  ou  qui  n’a  pu  être  recueilli  lors  du  jaillisse¬ 
ment  des  fontaines. 

Le  naphte  est  projeté  hors  des  puits  par  la  pression  des  gaz  et 
s’échappe  en  fontaines  jaillissantes,  ou  bien  est  puisé  au  moyen  de 
cylindres  à  soupape.  Une  fontaine  est  toujours  une  précieuse 
aubaine  ;  certaines  sont  demeurées  légendaires.  La  production  des 
fontaines,  particulièrement  abondante  en  1893,  a  contribué  à  avilir 
à  cette  date  les  prix  du  naphte  et  du  pétrole. 

Production  utile  Production  des  fontaines 


(en  millions  de  pouds) 

1890  .  228  50 

1891  .  274  39 

1892  .  284  76 

1893  .  328  109 

1894  .  297  62 


Les  puits  sont  creusés  à  une  profondeur  de  plus  en  plus  grande  : 
9â  sagènes  en  moyenne  en  1890  et  119,8  sagènes  en  189JL  Cet 
approfondissement  des  puits  est  le  seul  symptôme  défavorable  que 
présente  l’industrie  du  naphte;  le  prix  de  revient  du  naphte  ne 
pourra  qu’en  être  augmenté. 

1  a  Société  Nobel  possède  dans  la  péninsule  d’Apchéron  ââO  puits, 
dont  70  sont  en  exploitation  et  donnent  dans  les  30.000.000  pouds 
de  naphte  par  an.  Elle  distille  dans  ses  usines  environ  60.000.000  p. 
de  naphte  par  an.  C’est  elle  qui  a  la  plus  forte  production  de 
pétrole  :  17.000.000  p.  en  1893;  19.000.000  en  189A  ;  20.000.000 
en  1895.  Elle  distille  aussi  une  partie  de  ses  résidus  de  naphte, 
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possède  une  usine  d’acide  sulfurique  et  régénère  la  soude  caustique. 
La  production  totale  de  la  Société  Nobel  tant  en  produits  de  la 
distillation  du  naphte  et  de  ses  résidus  qu’en  acide  sulfurique  et 
en  soude  régénérée,  s’est  élevée  à  kl. 000.000  pouds  en  1891  ; 
1*9.000.000  en  1893;  1*9.600.000  en  1893;  et  57.900.000  en  1891*. 

Les  industriels  du  Caucase  ont  adopté  le  système  de  forage  et 
l’outillage  des  puits  américains.  Leurs  puits  ont  la  même  armature 
élevée  qui  de  loin  leur  donne  l’aspect  bizarre  d’une  futaie  d’arbres 
taillés  en  ifs.  Un  modèle  de  puits  était  exposé  dans  le  Pavillon 
Nobel.  On  y  voyait  également  les  diverses  pièces  de  l’outillage, 
des  tiges,  des  pinces,  des  tarières  et  des  trépans.  Tout  ce  matériel 
est  en  grande  partie  importé.  Les  pompes  employées  sont  des 
pompes  Wortington  dont  la  plupart  viennent  d’Amérique,  il  en 
est  de  même  des  tuyaux. 

Les  usines  de  distillation  diffèrent  au  contraire  des  usines  amé¬ 
ricaines.  Le  produit  à  traiter  ne  présente  pas  d’ailleurs  les  mêmes 
propriétés.  Le  naphte  russe  est  plus  dense  et  moins  riche  en  pétrole 
que  le  naphte  américain,  mais  il  contient  plus  de  produits  divers 
et  laisse  des  résidus  qu’on  n’obtient  pas  de  ce  dernier.  S’il  fournit 
l’éclairage,  il  donne  aussi  le  combustible,  il  rend  plus  de  services 
à  l’industrie.  La  distillation  du  naphte  avait  lieu  autrefois  à 
Bakou  dans  l'alambic  ordinaire  qu’il  fallait  vider  après  chaque 
opération  et  recharger.  La  Société  Nobel  a  remplacé  ce  vieil  appa¬ 
reil  par  des  appareils  nouveaux  à  distillation  continue  qui  se 
composent  d'une  série  d’alambics  communicants,  étagés  les  uns 
à  côté  des  autres  et  munis  chacun  de  condenseurs  et  de  tuyaux 
spéciaux  d’entrée  et  de  sortie.  Le  naphte  qui  des  réservoirs  se 
rend  dans  ces  alambics  est  chauffé  dans  les  .premiers  à  120°  et 
perd  ses  huiles  lés  plus  volatiles,  c’est-à-dire  les  benzines;  porté 
dans  les  suivants  à  une  température  de  plus  en  plus  élevée  qui 
finit  par  atteindre  300°,  il  livre  successivement  ses  autres  huiles 
plus  lourdes,  c’est-à-dire  l’huile  solaire  et  le  pétrole  qui  se  puri¬ 
fient  à  leur  tour  et  se  condensent  par  leur  passage  à  travers  les 
déphlegmateurs  et  les  condenseurs.  Ces  huiles  diverses  sont  répar¬ 
ties  suivant  leur  densité  dans  un  certain  nombre  de  bassins,  et  les 
résidus  que  la  distillation  a  laissés  dans  chaque  alambic,  sont 
recueillis  à  part.  L’opération  se  poursuit  sans  arrêt  ni  interrup- 
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t ion .  Le  naplite  distillé  aux  usines  Nobel  donne  :  benzine  3  0/0, 
pétrole  35  0/0;  résidus  (mazout)  60  0/0. 

La  rectification  du  pétrole  se  fait  par  l’action  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  qui  est  ensuite  neutralisé  par  la  soude  caustique.  L’acide  sulfu_ 
rique  est  extrait  à  l’usine  Nobel  des  pyrites  de  cuivré  du  gouver¬ 
nement  d’Elizabetlipol  dont  la  Société  s’efforce  d’amener  la  subs¬ 
titution  au  soufre  de  Sicile,  de  manière  à  ouvrir  à  l’industrie  indi¬ 
gène  une  nouvelle  source  de  profits.  La  soude  caustique  est  li¬ 
vrée  par  la  Société  russe  Loubinof,  Solvay  et  C,e  qui  a  su  prendre  il 
y  a  quelques  années  la  place  des  soudes  anglaises.  La  Société 
Nobel  récupère  par  régénération  une  partie  de  la  soude  et  de  l’a¬ 
cide  sulfurique  qu’elle  emploie.  La  distillation  des  résidus  de 
naphte  donne  des  huiles  solaires  et  des  huiles  de  graissage  pour 
broches,  machines  et  cylindres  et  laisse  du  goudron  dont  on 
pourrait  extraire,  d’après  les  expériences  du  professeur  Mende- 
leief,  les  substances  tinctoriales  que  l’industrie  retire  du  goudron 
de  houille.  Mais  ces  expériences,  bien  que  concluantes  dans  un  la¬ 
boratoire,  n’ont  pas  pu  passer  encore  dans  le  domaine  pratique. 
Les  huiles  de  graissage  sont  rectifiées  comme  le  pétrole  avec  cette 
seule  différence  que  la  durée  de  l’opération  est  plus  longue  et 
prend  environ  3  jours. 

La  vaseline,  dont  la  maison  Boalefroy  à  Bakou  a  la  principale 
fabrication,  est  obtenue  au  moyen  de  l’huile  solaire  purifiée,  traitée 
par  l’acide  fumant. 

Le  pavillon  Nobel  contenait  tous  ces  produits  rectifiés  et  non  rec¬ 
tifiés  que  la  distillation,  retire  du  naphte.  Parmi  les  pétroles,  on 
remarquait  le  «  pyronaphte  »  dont  le  point  d’inflammabilité  est  à 
60°.  C’était  sans  doute  un  produit  d’exposition,  mais  qui  n’en  prouve 
pas  moins  l’excellence  de  l’outillage  de  l’usine.  On  y  trouvait  éga¬ 
lement  des  échantillons  d’ozokérite  ou  cire  minérale  dont  les 
principaux  gisements  .sont  situés  dans  une  île  de  la  Caspienne  et 
au  Ferghanah.  Raffinée,  devenue  de  la  «  cérésine  »,  cette  cire  ser¬ 
vait  à  la  fabrication  des  cierges  d’église  avant  qu’une  décision  du 
Saint-Synode  n’eût  plus  permis  de  brûler  devant  les  iconostases 
orthodoxes  que  de  la  cire  d’abeilles. 

Outre  le  pavillon  de  la  Société  Nobel,  on  remarquait  à  l’Exposi¬ 
tion,  le  pavillon  en  forme  de  puits  de  mine  de  la  Société  de  la  Cas- 
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pienne  et  de  la  mer  Noire,  et  le  pavillon  oriental  de  la  Société 
Chibaef . 

La  première  de  ces  deux  Sociétés  comprend  des  capitaux  fran¬ 
çais  ;  la  banque  Rothschild  y  est  fortement  intéressée.  C’est  une 
affaire  très  importante  et  très  bien  conduite  qui  exploite  auprès  de 
Bakou,  à  Balakhani  et  à  Romaninsk,  de  riches  terrains  pétroli¬ 
fères  et  qui  a  même  la  plus  grosse  production  de  naphte.  Elle  a 
extrait  A3. 000. 000  pouds  de  naphte  en  1895;  elle  fabrique  au  con¬ 
traire  moins  de  pétrole  que  la  Société  Nobel,  dont  elle  a  adopté 
les  appareils  à  distillation  continûe. 

La  Société  Chibaef  a  extrait  en  1895,  26.000.000  pouds  de  naphte 

de  ses  puits,  et  obtenu  dans  ses  usines  de  distillation  700.000  pouds 

de  pétrole,  3.000.000  d’huiles  de  graissage,  12.000  000  de  mazout. 

« 

Elle  fabrique  en  outre  dans  les  300.000  pouds  par  an  d’acide 
sulfurique  pour  lequel  elle  emploie  le  soufre  de  Sicile. 

Il  convient,  de  mentionner  encore  la  Société  de  J  a  Caspienne  qui 
a  25  puits  à  Balakhani  d’où  elle  tire  environ  10.000.000  pouds. 

Le  nombre  total  des  exposants  de  naphte  à  Nijni-Novgorod  se 
montait  à  huit . 

Les  Sociétés  Nobel  et  Chibaef  représentent  l’élément  russe  ou  du 
moins  russifié,  car  les  frères  Nobel  étaient  d’origine  suédoise.  La 
Société  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire  représente  l’élément 
étranger  dont  les  capitaux  ont  été  attirés  à  Bakou  par  une  indus¬ 
trie  jeune,  pleine  de  ressources  et  d’avenir.  Les  autres  Sociétés, 
dont  celle  de  la  Caspienne,  sont  l’apanage  des  Arméniens  et  des 
Tatars  qui,  en  somme,  sont  demeurés  les  maîtres  de  l’industrie  du 

v 

naphte,  possèdent  la  plupart  des  terrains  pétrolifères,  et  ont  la 
plus  grosse  part  de  la  production.  Les  dernières  statistiques  ont 
montré  par  exemple  que  la  production  du  naphte  à  Bakou  s’est 
élevée  pendant  le  premier  semestre  de  1896  à  180.000.000  pouds, 
dont  1A8. 000.000  pouds  fournis  par  les  producteurs  arméniens  ou 
tatars.  Ce  que  la  Russie  a  gagné  surtout  à  l’industrie,  du  qaplite, 
c’est  l’éclairage  à  bon  marché  et  un  combustible  nouveau,  d’une 
manutention  facile,  d’une  puissance  calorique  supérieure  à  celle  de 
la  houille,  et  d’une  utilité  immense  pour  les  usines  et  les  fabriques 
de  la  région  centrale.  Un  pareil  gain  est  considérable. 

Le  marché  du  naphte  et  des  résidus  de  naphte  très  faible  en 
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1893  et  en  189A,  s’est  raffermi  à  la  tin  de  18V) A.  Les  prix  du  naphte 
brut  qui  étaient  tombés  à  Bakou  à  moins  de  1  kopeck  le  poud  en 
1893,  au  mois  d’août,  sont  remontés  à  A  kopecks  en  décembre  189A; 
l’amélioration  s’est  poursuivie  en  1895  et  en  1898.  Parmi  les  causes 
qui  ont  provoqué  ce  relèvement  des  cours,  on  peut  citer  l’abaisse¬ 
ment  de  la  production  des  Etats-Unis  et  les  constructions  récentes- 
de  la  Société  Nobel  et  de  la  Société  de  la  Caspienne  et  de  la  Mer 
Noire  qui  ont  creusé  de  vastes  bassins  couverts  où  elles  peuvent 
emmagasiner,  dans  l’attente  de  prix  rémunérateurs,  des  milliers 
de  pouds  au  lieu  d’en  inonder  le  marché  et  de  déprécier  les  cours. 
Seulement,  à  mesure  que  la  situation  est  devenue  meilleure,  les 
rivalités  ont  divisé  de  plus  en  plus  le  Syndicat  qui  s’était  formé 
dans  les  mauvais  jours  pour  conserver  au  pétrole  russe  les  marchés 
étrangers.  Les  grandes  Sociétés  voudraient  maintenant  reprendre 
leur  indépendance  et  supportent  difficilement  la  tutelle  du  Comité 
directeur  qui  règle  de  Bakou  leurs  opérations.  Il  est  probable  qu’à 
l’expiration  du  pacte  qui  prend  fin  au  mois  d’octobre  1897,  le 
Syndicat  ne  sera  pas  renouvelé. 

Lorsque  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  a  fermé  ses  portes,  l’in¬ 
dustrie  du  naphte  paraissait  plus  confiante  que  jamais.  Le  prix  des 
résidus  montait  à  Moscou  et  la  Société  de  la  Caspienne  et  Mer 
Noire  soumissionnait  à  Bakou  pour  1’exploitation  de  terrains  de 
l’Etat,  à  raison  d’une  redevance  de  3  kop.  1/A  par  poud.  Ce  prix 
témoignait  non  seulement  de  l’espoir  de  trouver  des  fontaines, 
mais  d’une  foi  réelle  dans  l’avenir  de  l’industrie  du  naphte. 


Sibérie  Oural 


CHAPITRE  VI.  —  L’OR 

>  . 


La  production  de  l’or  en  Russie  est  indiquée  pour  l’année  1893 
par  les  deux  tableaux  qui  suivent  et  qui  concernent  le  pre¬ 
mier  l’or  provenant  des  alluvions  aurifères  ;  le  second,  l’or  extrait 
des  roches  et  filons  de  quartz. 

Production  de  l'or  en  1893. 


Tableau  1er  —  Or  d’ alluvions. 

Pouds 

Livres 

Zolotniks 

Dole 

Gouvernement  de  Perm . 

387 

21 

9 

8 

—  d’Orembourg  .... 

186 

V» 

O 

37 

18 

District  de  Marinsk . 

36 

18 

71 

74 

1  particuliers  .  .  . 

101 

2 

35 

39 

District  de  1  ’ A 1 1 aï <  Cabinet  de  l'Era- 

(pereur . 

9 

26 

33 

36 

Districts  de  Semipalatinsk,  Akmolinsk 

et  Semiriezd . 

27 

17 

42 

88 

Districts  d’Atchinsk,  Minoucinsk  et 

Krasnoïarsk . 

69 

18 

38 

u 

O 

Districts  de  lTénisséi . 

228 

7 

18 

53 

(  particuliers  . 

53 

16 

22 

18 

District  de  Nerchinsk<  Cabinet  de 

{  l’Empereur  . 

120 

20 

5 

o 

O 

District  d’Olekminsk . 

700 

20 

10 

32 

Territoire  de  l’Amour . 

434 

39 

90 

38 

Littoral . 

71 

26 

26 

21 

Autres  districts  de  la  Sibérie  orientale. 

125 

35 

41 

Finlande . • . 

10 

6 

Total 

2556 

5 

10 
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Tableau  2.  —  Or  de  (lions. 

Gouvernement  de  Perm . 

27 

12 

18 

21 

d’Oremboura . 

133 

31 

6 

29 

District  de  Marinsk . 

1 

6 

86 

—  de  l’Altaï  (Cabinet  de  l’Em- 

pereur) . 

0 

O 

6 

19 

32 

Sibérie  Orientale . 

17 

26 

3 

Total 

183 

2 

36 

85 

Grand  otal  delà  production  de  l’or 

en  1893  . 

2739 

7 

47 

50 

64 
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Le  tableau  ci-après  indique  les  progrès  ale  la  production  de  l'or 
pendant  la  période  1880-1893. 

SIBÉllIE  SIBÉRIE 

ANNÉES  OURAL  OCCIDENTALE  ORIENTALE  FINLANDE  TOTAL 

Ponds  Livres  Pouds  Livres  Pouds  Livres  Pouds  Livres  Pouds  Livres 


1880 

576 

15 

Vi 

158 

8 

1.906 

3 

1 

3 

2 

641 

29 

lh 

1881 

486 

38 

V« 

135 

16 

‘A 

1.620 

21 

1 A 

1 

9 

74 

•  2 

244 

.  5 

7« 

1882 

456 

22 

126 

30 

ih 

1.622 

31 

1 

6 

3  A 

2 

207 

10 

.74 

1883 

493 

11 

V  2 

134 

6 

1 . 554 

12 

)) 

24 

3  A 

2 

182 

14 

74 

1884 

486 

17 

131 

7 

1.560 

28 

3A 

» 

)) 

2 

178 

12 

3  A 

1883 

530 

38 

134 

36 

3  /  4 

1.349 

13 

» 

15 

2 

015 

22 

72 

1886 

560 

8 

136 

22 

3A 

1.345 

1 

)) 

11 

3A 

2 

042 

3 

72 

1887 

649 

30 

y*' 

149 

28 

1.328 

6 

y* 

)) 

16 

lh 

2 

128 

1 

7.4 

1888 

665 

26 

154 

6 

y* 

1.326 

19 

74 

)) 

33 

2 

146 

27 

1889 

611 

15 

169 

19 

V* 

1.462 

9 

74 

1 

15 

3A' 

2 

.274 

19 

3A 

1890 

642 

21 

V« 

160 

39 

3  A 

1.599 

» 

,74 

1 

Q 

O 

7^ 

2 

.403 

25 

1891 

704 

39 

170 

28 

V* 

1.510 

» 

74 

)) 

21 

7 2 

2 

.386 

10 

72 

1892 

7-51 

4 

3/4 

171 

36 

y» 

1 . 701 

31 

72 

)) 

12 

2 

.625 

5 

1893 

734 

29 

3A 

181 

38 

1.822 

9 

3A 

)) 

10 

2 

.759 

7 

72 

En  189A,  d’après  les  données  provisoires  fournies  par  le  Départe- 
tement  des  Mines,  la  production  de  l’or  paraît  avoir  fléchi.  Elle 
aurait  été  de  â617  pouds,  soit  122  pouds  de  moins  qu’en  1893.  Les 
principales  régions  auraient  livré. 

Oural .  647  pouds  4/2 

Sibérie  occidentale .  168  — 

—  orientale .  1.801  —  i/i 

La  rareté  de  la  main-d’œuvre,  due  aux  travaux  de  construction 
du  Transsibérien,  et  un  certain  abaissement  de  la  teneur  en  or  des 
sables  aurifères  dans  les  concessions  de  la  Sibérie  Orientale  seraient 
les  faits  principaux  qui  expliqueraient  cette  diminution. 

Exprimée  en  quantités  d’oT  chimiquement  pur,  la  production 
d’or  en  Russie  pendant  l’année  1893  a  été  de  2.A22  pouds.  L’exer¬ 
cice  189.4  a  dû  fournir  approximativement  2.330  pouds.  Cette  pro¬ 
duction  classe  la  Russie  au  4e  rang  après  l’Australie,  les  Etats-Unis 
et  l’Afrique  du  Sud  dont  les  mines  et  placers  ont  donné  en  1893  : 


Australie  . . 3.384  pouds  d’or  pur 

Etats-Unis.  .  3.301  — 

Afrique  du  Sud . 2.692 


La  loi  minière  qui  régit  l’industrie  de  l’or  a  été  édictée  en  1870. 
Aux  termes  de  cette  loi,  les  industriels  exploitant  les  mines  d’or  sur 
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les  terres  leur  appartenant  paient  à  l’Etat  un  droit  de  régale  établi 
sur  la  quantité  d’or  pur  contenu  dans  le  métal  brut.  Ceux  qui  ont 
une  concession  sur  les  terres  de  l’Etat  ou  sur  celles  dépendant  du 
Cabinet  de  l’Empereur  (districts  de  l’Altaï  et  de  Nertcliinsk)  doivent 
acquitter  le  même  droit  et  en  outre  une  taxe  de  location.  Les 
mines  d’or  du  district  d’Olekminsk  qui  sont  considérées  comme  les 
plus  riches,  iraient  un  droit  de  10  0/0  efc  un  loyer  de  10  roubles  par 
déciatine.  Dans  la  région  de  l’Amour,  le  droit  est  de  5  0/0  et  le 
loyer  de  5  roubles.  Dans  les  domaines  du  Cabinet  de  l’Empereur,  le 
loyer  est  de  15  kop.  par  sagène  de  longueur  des  travaux  et  le  droit 
s’élève,  suivant  la  richesse  des  différentes  concessions  à  3  0/0,  h  0/0 
et  15  0/0.  Ailleurs  en  Sibérie  et  en  Russie  d’Europe,  le  droit  est  de 
3  0/0  et  la  taxe  de  1  rouble  par  déciatine  sauf  quelques  cas  excep¬ 
tionnels  qui  se  présentent  surtout  dans  l’Oural  :  l’Etat  exige  alors 
une  redevance  de  10  0/0. 

L’Oural  et  la  Sibérie,  comme  l’indiquent  les  statistiques  qui  pré¬ 
cèdent,  possèdent  presque  la  totalité  des  mines  d’or  de  la  Russie. 
La  Finlande  a  une  production  d’or  insignifiante.  Au  Caucase  où 
l’or  a  été  reconnu  en  plusieurs  endroits  dans  la  proportion  rémuné¬ 
ratrice  de  1  zolotnik  par  100  pouds,  aucune  exploitation  sérieuse 
n’a  pu  encore  être  entreprise.  Une  région  beaucorq:»  plus  avancée  à 
cet  égard,  c’est  le  bassin  du  Donetz  où  la  Société  des  Usines  métal¬ 
lurgiques  Gliébof',  fondée  en  1895,  vient  d’entreprendre  l’exploita¬ 
tion  de  minerais  aurifères  qui  se  trouveraient  à  Nagolchik,  près  de 
la  station  Krestnaïa  du  chemin  de  fer  du  Sud-Est  et  sur  le  terri¬ 
toire  des  Cosaques  du  Don.  Cette  Société  projette  de  traiter  par 
an  3.500.000  pouds  de  ces  minerais  d’après  la  méthode  sud-afri¬ 
caine,  c’est-à-dire  par  broyage,  amalgame  et  emploi  du  cyanure 
de  potassium.  Elle  prévoit  une  production  d’or  qui  se  monterait 
à  35  pouds,  mais  elle  ne  pouvait  encore  exposer  à  Nijni-Novgorod 
que  des  échantillons  de  minerais  sans  communiquer  aucun  résultat 
précis  qui  permît  d’apprécier  ses  chances  d’avenir.  11  a  déjà  été 
question  de  la  Société  Gliébof  à  propos  du  zinc. 

L’Exposition  groupait  18  exposants  dans  la  section  de  l’or.  Elle 
contenait  surtout  des  informations  très  détaillées  au  sujet  des 
mines  de  la  circonscription  de  Tornsk  et  de  la  région  de  l’Amour. 
Les  premières  avaient  fait  l’objet  de  la  part  de  l’Administration 
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Impériale  des  Mines,  d’une  enquête  très  vaste  dont  les  résultats 
figuraient  à  Nijni-Novgorod  sous  forme  de  cartes  géographiques 
et  de  tableaux  statistiques;  les  autres  avaient  envoyé  une  nom¬ 
breuse  et  intéressante  collection  de  modèles  de  machines  à  laver, 
d’outils,  de  minerais,  de  cartes  et  de  photographies,  qui  figuraient 
dans  un  pavillon  spécial. 

Oural.  —  Des  deux  gouvernements  de  l’Oural  où  les  gisements 
aurifères  sont  exploités,  c’est  le  gouvernement  de  Perm  qui  a  la 
production  d’or  la  plus  élevée  (, h\h  pouds,  21  livres  en  1893).  On  y 
rencontre  des  exploitations  importantes.  Les  mines  d’or  du  prince 
Demidof  à  Nijni-Taghilsk  occupent  900  ouvriers  et  ont  produit,  en 
189A,  1  h  pouds  15  livres  79  zolotniks  d’or.  Chez  le  comte  Stenbock- 
Fermor,  à  Verkh-Icetski,  près  d’Iekaterinembourg,  la  production 
annuelle  est  de  5 h  pouds  environ.  Les  mines  ont  un  outillage  de 
13  machines'à  laver  et  de  7  paires  de  meules  à  broyer.  On  voyait 
à  l’Exposition,  des  échantillons  de  leurs  quartz  aurifères.  C’est 
également  dans  le  gouvernement  de  Perm  que  se  trouvent  les 
mines  de  Krestovozdvijenski  au  comte  Schouvalof  et  les  lavages 
célèbres  de  Berezovski.  Le  gouvernement  d’Orembourg  a  eu  en 
1893  une  production  d’or  de  319  pouds  et  5  livres.  Il  était  représenté 
à  l’Exposition  par  les  frères  Podvintsef,  marchands  de  â°  ghilde, 
qui  ont  à  Koçobrodskaïa  (district  de  Troïtski)  des  mines  très  im¬ 
portantes  où  plus  de  5.500  ouvriers  sont  employés  et  dont  la  pro¬ 
duction  atteint  50  pouds.  A  côté  de  ces  exploitations  qui  appar¬ 
tiennent  à  de  riches  propriétaires,  il  subsiste  un  grand  nombre  de 
petites  entreprises  plus  ou  moins  prospères  où  les  travaux  sont 
conduits  soit  par  les  concessionnaires  soit  par  des  syndicats  ou 
«  artèles  »  de  tâcherons  qui  en  assument  les  charges  et  les  risques 
moyennant  une  rémunération  de  tant  parzolotnik  (habituellement 
3  roubles).  Ce  système  présente  de  nombreux  avantages;  après  les 
formalités  coûteuses  et  les  déboires  qui  ont  généralement  précédé 
l’obtention  de  la  concession,  l’industriel  y  gagne  de  n’avoir  pas 
à  acheter  encore  tout  le  matériel  nécessaire,  à  recruter  des  ouvriers, 
à  leur  construire  des  logements  ni  à  organiser  sa  mine  ;  on  lui 
apporte  l’or,  il  n’a  qu’à  le  peser  et  qu’à  le  payer.  Mais  les  inconvé¬ 
nients  aussi  sont  grands;  les  tâcherons  n'ont  qu’une  pensée,  celle 
d’exploiter  uniquement  les  terrains  les  plus  riches;  ils  cherchent 
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les  endroits  les  plus  avantageux,  négligent  les  autres  et  épuisent 
rapidement  la  concession.  L’aspect  extérieur  d’une  mine  d’or  suffit, 
paraît-il,  à  indiquer  si  les  travaux  sont  menés  par  le  concession¬ 
naire  ou  par  une  artèle  de  tâcherons. 

La  puissance  de  la  couche  des  sahles  aurifères  dans  l’Oural  n’est 
pas  très  considérable.  En  général,  elle  est  de  1  à  1  l/h  archine,  elle 
n’atteint  que  rarement  3  archines.  Celle  des  alluvions  non  métalli¬ 
fères  ou  «  tourbes  »  qui  recouvrent  les  sables,  varie  de  quelques 
verchoks  à  une  vingtaine  de  toises.  Les  travaux  d’extraction  des 
sables  ont  lieu  le  plus  souvent  à  ciel  ouvert,  mais  doivent  parfois, 
lorsque  les  tourbes  sont  trop  épaisses,  s’exécuter  au  moyen  de 
galeries  souterraines. 

L’eau  est  abondante.  On  peut  employer  les  appareils  hydrau¬ 
liques  nommés  «  trummels  »  et  les  écluses  dites  «  américaines 
En  certains  endroits,  par  exemple  dans  les  domaines  des  usines  de 
Kychtym,  on  détourne,  comme  aux  Etats-Unis,  un  ruisseau  ou  un 
torrent,  de  manière  à  pratiquer  simultanément  l’extraction  et  le 
lavage  des  sables.  Les  gisements  aurifères  de  ces  domaines  sont  à 
fleur  de  sol,  ont  une  puissance  de  7  à  15  pieds,  une  faible  teneur 
en  or  de  1  à  8  doli,  et  présentent  ainsi  tous  les  caractères  des  pla- 
cers  américains.  Grâce  à  cette  méthode  qui  économise  les  frais 
d’extraction  à  la  pioche  et  de  lavage  à  la  machine,  ces  sables, 
quoique  pauvres,  peuvent  être  exploités  avec  bénéfice. 

Il  convient  de  noter  que  c’est  l’Oural  qui  fournit  presque  tout 
l’or  extrait  directement  des  filons  de  quartz.  Des  160  pouds  qui  y 
ont  été  ainsi  obtenus  en  1893,  133  représentent  la  part  du  gouver¬ 
nement  d’Orembourg.  Les  principaux  filons  de  ce  gouvernement  se 
trouvent  dans  les  terres  du  village  de  Koçobrodskaïa,  dans  la  région 
dite  de  Kotskar  (près  du  village  de  ce  nom)  et  dans  quelques 
domaines  de  l’Etat,  entre  autres  dans  ceux  de  Miass,  d’Akhounobsk 
et  de  Teptiarsk-Outchalinsk.  Dans  le  gouvernement  de  Perm,  on 
rencontre  les  quartz  aurifères  surtout  dans  le  bassin  de  la  rivière 
Icet  et  dans  les  domaines  Berezovski  près  d’Iekaterinembourg. 
Quatre  usines  dont  trois  dans  le  gouvernement  d’Orembourg  et 
une  dans  le  gouvernement  de  Perm  se  sont  récemment  fondées  et 
utilisent  les  mêmes  procédés  chimiques  qu’aux  Etats-Unis  et  au 
Transvaal.  Le  teneur  en  or  des  minerais  varie  dans  le  couver- 
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nement  de  Perm  de  2  à  50  zolotniks  par  lOOpouds  (soit  de  l/h 
à  h  1  /h  onces  par  tonne).  Dans  celui  d’Orembourg,  elle  est  en 
moyenne  de  3  zol.  7à  doli  et  s’élève  parfois  à  30 zolotniks  et  plus. 
La  main-d’œuvre  ne  coûtant  pas  très  cher  dans  l’Oural  et  devant, 
grâce  aux  nouvelles  voies  ferrées,  devenir  encore  plus  facile  et  plus 
abondante,  on  peut  estimer  à  10.000  roubles,  le  prix  de  revient 
d’un  poud  d’or  brut,  ce  qui  donne  une  marge  de  bénéfices,  redevance 
et  autres  frais  déduits,  de  7.000  roubles  par  poud. 

Sibérie.  Circonscription  de  Tomsk.  —  Les  circonscriptions 
minières  ne  se  confondent  pas  avec  les  circonscriptions  adminis¬ 
tratives;  elles  sont  beaucoup  plus  vastes.  Celle  de  Tomsk  va  au  Nord 
jusqu’à  l’Océan  Glacial,  au  Sud  jusqu’au  Turkestan  et  jusqu’à  la 
Chine.  Elle  comprend  les  deux  grands  bassins  de  l’Obi  et  de 

t 

l’Iénisséi,  et  se  subdivise  en  6  districts  :  Tobolsk-Akmolinsk;  Semi- 
palatinsk-Semiriezd ;  Tomsk;  Atchinsk-Minoucinsk;  Iénisséi  du 
Sud  et  Iénisséi  du  Nord.  La  partie  méridionale  du  district  de  Tomsk 
désignée  sous  le  nom  de  l’Altaï  dépend  de  l’administration  spéciale 
du  Cabinet  de  l’Empereur. 

On  a,  sur  la  production  aurifère  de  cette  circonscription,  des 
statistiques  conaplètes  qui  remontent  à  l’année  1829  et  qui  vont 
jusqu’à  l’année  1895  inclusivement.  11  en  résulte  que  pendant 
cette  période  : 

La  production  totale  des  gouvernements  de 


la  Steppe  a  été  de . .  510pouds. 

Celle  du  district  de  Marinsk .  2.740  — 

—  des  concessions  particulières  accordées 

dans  la  région  de  l’Altaï  à  dater  de  1863.  2.392  — 

Celle  du  district  d’Atchinsk .  3.207  — 

Celle  enfin  des  autres  régions  du  gouverne¬ 
ment  d’Iénisseisk . .  23.630  — 


Les  diagrammes  exposés  montraient  que  la  production  annuelle 
la  plus  élevée  avait  été  atteinte  en  18i*7  .  1280  pouds,  et  que  la 
teneur  la  plus  forte  en  or  avait  été  observée  en  18à3  :  2  zol. 
60  dolis  par  100  pouds  de  sable  lavés.  A  partir  de  l’année  18JV7 
qui  marque  l’apogée  de  l’industrie  de  l’or  dans  la  circonscription 
de  Tomsk,  la  déchéance  commence;  elle  se  poursuit  sans  étapes, 
sans  arrêts  dans  la  chute  jusqu’à  l’année  1882  dont  le  bilan  contient 
presque  le  double  minimum  de  production  et  de  teneur.  La 
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production  de  l’or  tombe  en  effet  à  cette  date  à  380  pouds;  les 
sables  lavés  n’ont  une  teneur  que  de  26  dolis  par  100  pouds.  En 

1893,  la  production  d’or  remonte  au  chiffre  de  U7o  pouds  qu’elle 

•  * 

n’avait  pas  atteint  depuis  1879;  mais,  en  189A,  nouvelle  baisse,  on 
revient  aux  environs  de  A00  pouds  et  en  1895,  d’après  les  rensei¬ 
gnements  publiés  à  l’Exposition,  les  mines  d’or  de  la  circons¬ 
cription  de  Tomsk  n’auraient  guère  livré  que  380  pouds,  de  même 
qu’en  1882.  Les  sables  se  seraient  encore  appauvris  (moyenne 
22  dolis) . 

Le  nombre  des  mines  d’or  exploitées  en  189/t  dans  la  circons¬ 
cription  dont  il  s’agit  était  de  670;  on  en  comptait  1539  d’aban¬ 
données.  L’enquête  qui  a  été  faite  par  l’Administration  impériale 
auprès  des  laveurs  d’or,  a  donné  les  informations  suivantes  : 


Industrie  de  l'or  dans  la  circonscription  minière  de  Jomsk  en  18DA. 


Nombre  des  mines  exploitées . 

—  —  abandonnées . 

Quantité  d’or  extrait . 

—  des  sableè  lavés . 

Teneur  moyenne  d’or  par  100  pouds  de  sable.  . 

(minimum  =  1  doli  dans  le  district  de  Se- 
mipalatinsk-Semiriezdj  —  maximum  = 
8  zol.  63  doli  dans  le  district  de  Marinsk). 
Puissance  des  tourbes  (alluvions  non  métallifè¬ 
res)  . 

Puissance  des  sables  (alluvions  métallifères).  '.  . 

Superficie  exploitée . 

Nombre  des  ouvriers . 

Quantité  moyenne  d’or  extraite  par  ouvrier  et 

par  an  . 

(depuisUOzolotniksdansle district  deTobolsk, 
jusqu’à  1  livre  72  dans  le  district  de 
l’Altaï) . 

Nombre  des  églises . . . 

— -  des  écoles  . 

—  des  hôpitaux . 

Outillage  de  :  tonneaux . 

cuvettes  .  .  .  , . 

—  butoirs . 

réservoirs . 

—  «  Wash  herds  »  des  plans  inclinés  .  . 

Ensemble . 

Location  payée  pour  les  mines  exploitées.  .  .  . 
—  —  —  non  exploitées .  . 


670 

1.539 


422  pouds  h  livres  1  zol. 
460.000.000  pouds 
22  doli 


de  0.25  à  28  archines. 
de  0.5  à  18  - — 

230  déciatines 
22 . 048 

73  zolotniks 


12 


o 

72 

95 

67 

765 

103 

124 


1 . 154  pièces  d’outillage 
40.066  roubles 
114.195 
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Pendant  cette  même  année  189A,  il  a  été  envoyé  à  la  Fonderie 
impériale  de  Tomsk. 


par  les  mines  situées  sur  les  terres  de 
l’Etat  ou  du  cabinet  de  l’Empereur 
(District  de  l'Altaï)  et  payant  une  re¬ 
devance  de  3  °/0 .  327  pouds  28  livres 

par  celles  situées  dans  le  district  de 
l’Altaï  et  payant  une  redevance 


de  5  °/„.  .  .  .  ..  .  .  .  ..  .  .  .  .  . 

16  — 

9 

par  celles  situées  dans  le  même  district 

et  payant  la  haute  redevance  de  15  °/0. 

75  — 

24 

Soit  un  total  de  = 

419 

21 

qui  ont  donné  en  or  chimiquement 

pur  (289  pouds  10  livres  +  14  pouds 

-p  65  pouds  10  livres)  = 

368  — 

20 

et  en  argent  pur . 

36  — 

La  valeur  d’un  poud  d’or  en  schlicli  (c’est-à-dire  préparé  pour 
la  fusion)  a  été  au  cours  actuel  de  la  1/â  impériale  soit  7  r.  50 
crédit  =  5  roubles  or. 


pour  les  mines  du  1er  groupe  de.  . 
pour  celles  du  2e  et  3e  groupe 

(Altaï)  de . 

Les  redevances,  loyers  et  frais  divers 
ont  été: 

pour  les  mines  payant  le  droit  ré¬ 
gulier  de  3  °/0  de . 

pour  celles  payant  le  droit  régu¬ 
lier  de  5  °/0  de . • .  . 

pour  celles  payant  le  droit  régulier 

de  15  °/0  de . 

Le  revenu  brut  d’un  poud  d’or  s’est 
donc  chiffré  : 

pour  les  premières  à . 

pour  les  secondes . 

soit  par  zolotnik  .  . 

pour  les  dernières  à  . 

soit  par  zolotnik  .  . 


18.754  roubles  crédit 
18.394  —  — 

1.212  __ 

1.280  —  — 

3.020 

17.543 

17.140 

4  r.  50  k. 

15.474  r. 


La  production  par  districts  est  indiquée  par  le  tableau  suivant. 
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Production  aurifère  des  districts  de  la  circonscription 
de  Tomsk  en  189 A. 

Nombre  des  Quantité  d’or  Teneur  en  or 

mines  exploitées  extrait  par  100  ponds  de  sables 


1.  Tobolsk-Akmolinsk.  14  1  poud  38  liv.  87  zol.  de  12  dol.  à  35  d. 

2.  Semipalatinsk  Se- 

miriezd . 91  28  pouds  21  —  87  —  1  —  à  95  — 

iMarinsk .  95  31  —  12  —  82  —  6  —  à  8  zol.  63  — 

3*  j Altaï .  78  92  —  25  —  33  —  3  —  à  58  — 

4.  AtcBinsk-Minoucinsk  112  58  —  — -48  —  5  —  à  67  — 

5.  Iénissei  du  Sud  .  .  177  129  —  17  —  69  —  2  — -à  54  — 

6.  Ienisseï  du  Nord.  .  123  80  — -  6  —  85  —  15  —  à  Izol.  49  — 

Total . “670  422  AT-  4  —  11  —  T  —  à  8  zol.  63  — 


S56  mines  sur  670  sont  exploitées  par  les  propriétaires  des 
terrains.  Les  autres  le  sont  par  des  concessionnaires  qui  doivent 
payer  un  loyer  et  qui,  suivant  la  productivité  de  leur  mine, 
supportent  de  ce  chef  une  charge  s’échelonnant  entre  60  et  3.000 
roubles  par  an.  La  distance  des  mines  aux  centres  habités  varie 
de  h  à  300  verstes.  Des  cartes  très  bien  faites  indiquaient  les 
voies  de  communication  et  les  moyens  de  transport  pour  chaque 
mine. 

Tous  ces  renseignements  ont  le  défaut  des  généralités;  ils  ont 
un  caractère  un  peu  trop  théorique,  ne  sont  pas  suffisamment 
vécus.  Pour  les  compléter,  l’Administration  des  Mines  s’est  effor¬ 
cée  d’obtenir  des  différentes  exploitations,  des  informations  plus 
spéciales  permettant  d’apprécier  les  causes  du  succès  ou  de  l’insuccès 
qu’elles  ont  rencontré.  Un  certain  nombre  de  réponses  lui  sont 
parvenues,  incomplètes  et  insuffisantes,  comme  il  fallait  s’y  atten¬ 
dre,  mais  souvent  intéressantes.  Elles  ont  laissé  dans  l’ombre  cer¬ 
tains  points  ;  elles  en  ont  éclairé,  d’autres. 

La  question  des  quantités  d’eau  disponibles  a  surtout  provoqué 
des  réponses  évasives  de  la  part  des  industriels.  Ils  ont  dit,  les 
uns  qu’ils  en  avaient,  les  autres  qu’ils  en  manquaient  ;  très  peu 
ont  précisé  les  quantités.  D’après  les  quelques  données  recueillies, 
c’est  dans  le  district  de  Tobolsk-Akmolinsk  qu’il  y  aurait  le  moins 
d’eau  et  dans  le  district  de  i’Iénisséi  du  Nord  qu’il  y  en  aurait 
le  plus.  Nulle  part,  d’ailleurs,  on  n’a  construit  de  digues  pour 
obtenir  des  bassins  ni  augmenter  méthodiquement  les  lavages. 


72 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 

L’Administration  n’a  pas  été  non  plus  très  exactement  renseignée 
en  ce  qui  concerne  l’inclinaison  des  gisements  qui  paraît  varier 
de  0,001  à  10  verchoks  par  sagène. 

Pour  les  frais  d’exploitation,  les  réponses  reçues  de  200  mines 
ayant  une  production  de  196  pouds  ont  montré  que  les  dépenses 
préliminaires,  celles  qu’il  faut  faire  avant  de  commencer  à  laver, 
soit  pour  découvrir  la  couche  aurifère,  soit  pour  amener  les  eaux, 
étudier  le  terrain  et  nourrir  l’hiver  les  ouvriers,  représentaient  en 
moyenne  10.700  roubles  par  poud  d’or.  Le  poud  d’or,  redevance 
déduite,  valant  dans  les  17.500  roubles,  ces  premiers  frais  montent 
à  plus  de  60  0/0  de  la  valeur  du  produit.  Au  sujet  des  autres  dé¬ 
penses  d’exploitation  :  salaires  des  ouvriers,  achat  de  matériel,  de 
marchandises,  etc.,  on  a  eu  des  renseignements  de  228  mines 
ayant  extrait  en  189k  22k  pouds  et  35  livres  d’or.  Il  en  résultait  que 
le  total  des  frais  d’exploitation  s’élevait  à  16.k76  roubles  par 
poud  d’or.  Si  l’on  y  ajoutait  la  location  et  la  redevance,  on  voyait 
que  le  prix  de  revient  d’un  poud  d’or  brut  était  de  18.776  roubles.  Or, 
il  vaut  à  la  Monnaie  de  Saint-Pétersbourg  18.5k6  roubles.  Le  bilan 
de  l’exercice  se  soldait  ainsi  par  un  déficit  de  30  roubles  par  poud 
d’or  qui  donne  tort  aux  panégyristes  de  l’industrie  aurifère.  Si  l’on 
examinait  d’autre  part  la  répartition  des  bénéfices  et  des  pertes 
dont  sont  faites  les  moyennes  qui  précèdent,  on  remarquait  que  les 
gains  étaient  principalement  obtenus 

parles  mines  des  districts  de  Tobolsk . (-{-  3.762  roubles  parpoud) 

par  celles  des  districts  de  Semipolatensk-Semiriegd  (fi-  1.978  —  —  ) 

par  —  —  de  Marinsk  et  de  l’Altaï  .  .  (-j-  2.821  .  —  —  ) 

et  que  dans  le  district  de  l’Iénisséi  du  Nord,  lès  opérations  minières 
se  soldaient  par  le  plus  gros  déficit  (5.209  roubles  par  poud).  Il 
était  surtout  curieux  de  constater  que  presque  partout  le  gain  le 
plus  élevé,  sinon  le  gain  total,  était  représenté  par  la  vente  des 
marchandises.  Le  patron  tient  boutique,  la  ville  est  loin,  aucune 
concurrence  n’est  possible;  l’ouvrier  doit  nécessairement  acheter 
au  magasin  de  la  mine  les  vêtements  et  les  denrées  dont  il  a  besoin. 
Ces  propriétaires  de  mines  d’or  sibériennes,  ces  gens  que  l’on  repré¬ 
sente  comme  des  millionnaires,  ne  sont  parfois  que  des  marchands 
d’habits  ou  des  négociants  en  comestibles. 

Le  salaire  des  ouvriers  varie  de  puis  50  kopecks  par  jour  dans  le  dis- 
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trict  de  Tobolsk,  jusqu’à  1  r.  80  dans  la  région  de  l’Iénisséi  du 
Nord.  Il  se  tient  en  moyenne  aux  environs  de  1  r.  35. 

Le  système  de  l’exploitation  par  tâcherons  existe  dans  la  cir¬ 
conscription  de  Tomsk  de  même  que  dans  l’Oural,  mais  n’est  pas 
très  répandu. 

Les  petits  propriétaires  sont  surtout  nombreux  dans  le  gouver¬ 
nement  de  la  Steppe  (districts  de  Tobolsk-Akmolinsk  et  de  Semi- 
palatinsk-Semiriezd).  Les  travaux  y  sont  pratiqués  à  ciel  ouvert 
et  l’on  n’y  exploite  pas  les  couches  aurifères  lorsqu’elles  sont  recou¬ 
vertes  par  des  alluvions  trop  épaisses.  L’été,  le  climat  est  chaud. 
Les  lavages  se  font  d’avril  à  octobre,  et  les  ouvriers  se  recrutent 
parmi  les  Kirghiz  et  les  Cosaques.  Dans  ces  régions  tout  coûte 
moins  cher  qu’ailleurs,  gages,  nourriture,  vêtements,  etc.  Aussi 
peut-on  y  travailler  même  des  sables  assez  pauvres.  Si  l’on  en  croit 
des  cartes  publiées  par  les  soins  de  la  Société  impériale  de  Géogra¬ 
phie,  le  district  de  Semiriezd  contiendrait,  près  de  la  frontière  chi¬ 
noise,  au  nord  du  lac  de  Saisan-Nor,  et  non  loin  de  l’Irtich,  des 
richesses  aurifères  considérables!  'Une  des  exploitations  les  plus 
importantes  du  district  de  Semiriezd  est  celle  d’un  sieur  Moskvin 
qui  a  extrait,  en  189,4,  3  pouds  19  livres  et  dépensé  dans  ce  but 
59.333  roubles. 

Les  districts  de  Marinsk  et  d’Atchinsk  sont  couverts  de  fo¬ 
rêts,  et  l’industrie  de  l’or  y  présente  les  mêmes  caractères  que 
dans  la  Sibérie  orientale.  C’est  dans  l’Altaï  que  l’on  rencontre 
les  exploitations  minières  les  plus  sérieuses  et  les  plus  produc¬ 
tives.  On  y  trouve  également  des  entreprises  (2  en  tout)  cpii 
commencent  à  extraire  l’or  des  filons  de  quartz. 

Parmi  les  principales  affaires  aurifères  de  l’Altaï,  on  peut  citer  : 

La  compagnie  Danilov  qui  a,  dans  le  bassin  de  la  rivière 
Mrassi,  la  mine  Annînski.  La  production  d’or  y  a  été  en  1894 
de  14  pouds,  2  livres  46  zolotniks  et  a  entraîné  une  dépense  de 
120.000  roubles. 

La  Société  des  Mines  d’or  de  l’Altaï  qui  exploite  une  vingtaine 
de  gisements.  Production  en  1894  :  10  pouds  19  livres  46  zolotniks 
Dépenses  :  254.350  roubles. 

La  Société  des  Mines  d’or  du  sud  de  l’Altaï  qui  a  environ  12 
mines.  Production  :36pouds77 zolotniks.  Dépenses  ;  503.842roubles. 
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Dans  les  deux  districts  de  l’Iénisséi,  l’exploitation  de  l’or 
avant  cessé  d’être  fructueuse,  tombe  de  plus  en  plus  dans  les 
mains  de  petits  industriels  qui  vivent  tant  bien  que  mal,  plutôt 
mal.  La  main-d’œuvre  y  coûte  trop  cher. 

Districts  de  Nerchinsk  et  d’Olekminsk.  ■ —  L’Exposition  don¬ 
nait  très  peu  de  renseignements  sur  ces  deux  districts.  Celui  de 
Nerchinsk  appartient  au  Cabinet  de  l’Empereur  qui  en  avait 
exposé  le  plan  en  relief.  On  y  voyait  le  tracé  du  Transsibérien 
suivant  le  cours  de  la  Chilka  et  passant  auprès  des  mines  d’or. 
On  y  voyait  aussi  des  échantillons  d’or  qui  provenaient  de  la 
mine  Evgraf  ouverte  en  188‘â  aux  sources  de  la  rivière  «  moyenne 
Khangoroka  ».  Les  quartz  aurifères  s’y  trouvent  en  filons  dans 
les  schistes  argileux  ;  la  couche  a  une  puissance  dans  sa  section 
horizontale  de  3  à  7  pieds.  Le  district  d’Olekminsk  est  célèbre 
par  la  richesse  de  ses  alluvions  aurifères  dont  la  teneur  moyenne 
en  or  est  de  Q  zol.  33  dolis  par  100  pouds  de  sable;  seulement 
l’épaisseur  des  alluvions  non  aurifères  va  parfois  jusqu’à  20  sagènes 
et  nécessite  l’exploitation  plus  coûteuse  par  galeries  souterraines. 

Le  district  de  Nerchinsk  a  donné  en  1893  plus  de  173  pouds 
d’or  se  répartissant  en  ISO  pouds  â0  livres  5  zolotniks  pour  les  mines 
du  Cabinet  de  l’Empereur  et  53  pouds  16  livres  ââ  zolotniks  pour 
celles  des  particuliers. 

Le  district  d’Olekminsk  a  produit  700  pouds  d’or  S0  livres. 

Région  de  l’Amour.  —  Les  mines  d’or  de  cette  région  sont 
situées  dans  le  bassin  du  fleuve  Amour  et  de  ses  affluents  de 
gauche,  les  rivières  Zée  et  Bourée.  11k  sont  en  exploitation, 
333  sontabandonnées.  Elles  ont  produit  de  1869  à  1895,  lk. 070  pouds 
d’or,  donnent  dans  les  k30  pouds  par  an  et  emploient  plus  de 
5000  ouvriers.  Travaillant  des  sables  très  riches  dont  la  teneur 
moyenne  varie  de  1  zol.  35  dolis  à  â  zol.  13  dolis  par  100  pouds 
et  qui  sont  recouverts  d’une  faible  épaisseur  de  tourbes,  elles 
seraient  dans  d’excellentes  conditions  sans  leur  éloignement  des 
centres  habités,  mais  éparses  au  milieu  de  l’immense  forêt  maré¬ 
cageuse  dite  «  taïga  »  qui  s’étend  au  nord  du  fleuve  Amour  vers 
l’Océan  glacial,. elles  se  trouvent  à  plusieurs  centaines  de  verstes 
de  la  ville  de  Blagovetschensk,  bâtie  au  confluent  de  l’Amour  et 
de  la  rivière  Zée. 
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Avec  ses  maisons  en  bois,  ses  chemins  de  terre  plantés  de  po¬ 
teaux  télégraphiques,  son  aspect  inachevé,  Blagovetschensk  res¬ 
semble  à  une  ville  du  Far  West  américain,  construite  hâtivement 
par  des  gens  pressés  et  destinée  à  disparaître  en  quelques  heures 
dans  un  incendie.  C’est  de  là  que  chaque  année,  au  printemps, 
les  chercheurs  d’or  s’en  vont  par  groupes  de  8  à  10.  La  vie  dans 
la  «  taïga  »  est  difficile,  les  provisions  sont  rares,  la  nourriture 
des  hommes  et  des  chevaux  revient  à  des  prix  excessifs.  Il  faut 
emporter  des  vivres  en  quantités  suffisantes  pour  pouvoir  hiverner 
et  se  résoudre  à  de  dures  souffrances,  mais  ceux  qui  partent  ne 
se  soucient  guère  des  privations  futures  ;  influencés,  hypnotisés 
presque  par  les  trois  ou  quatre  grosses  fortunes  qui  se  sont 
faites  à  Blagovetschensk  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde  et 
dont  l’or  est  bien  la  source  authentique,  ils  ne  songent  pas  au 
long  martyrologe  des  laveurs  d’or  de  la  région.  Ils  suivent  le  cours 
de  la  rivière  Zée  dont  le  bassin  contient  les  alluvions  aurifères  les 
plus  riches,  et  pratiquent  chemin  faisant,  leurs  essais  au  moyen 
d’auges  à  main.  Le  plus  souvent  ils  travaillent  au  hasard  de  leur 
fantaisie  en  se  fiant  à  leur  étoile.  L’or  est  capricieux  ;  dans  une 
région  montagneuse  où  existent  le  quartz,  le  gneiss  et  le  granit  et 
où  la  géologie  semble  promettre  des  alluvions  aurifères,  pas  un 
grain  du  précieux  métal  ne  reste  au  fond  de  l’augette  ;  ailleurs, 
dans  de  l’argile,  l’or  se  trouve  en  abondance.  Quand  la  petite 
troupe  croit  être  tombée  sur  de  riches  alluvions,  elle  fait  sa  décla¬ 
ration  aux  ingénieurs  de  l’Etat,  donne  une  description  des  lieux 
et  reçoit  aux  conditions  ordinaires  de  la  loi  de  1870  le  droit 
d’exploiter  le  gisement  moyennant  un  loyer  annuel  de  5  roubles 
par  déciatine.  Elle  doit  alors  faire  venir  de  Blagovetschensk  le 
matériel  nécessaire  ;  les  machines  et  les  outils  coûtent  cher  ;  le 
transport  est  long  et  dispendieux  ;  des  mois,  parfois  même  des 
années  se  passent  avant  que  l’ex2jloitation  puisse  commencer. 
Ensuite  c’est  la  question  ouvrière  qui  se  pose  ;  dans  ces  contrées 
perdues,  la  main-d’œuvre  vaut  jusqu’à  5  roubles  par  jour,  elle 
est  de  plus  inexpérimentée,  et  la  maladresse  des  ouvriers  cause  des 
pertes  sérieuses  aux  concessionnaires.  Enfin,  toutes  ces  difficultés 
sont  surmontées  ;  les  sables  ont  été  lavés,  une  certaine  quantité 
d’or  a  été  obtenue,  la  Compagnie  a  fait  une  campagne  fructueuse. 
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Va-t-elle  recueillir  immédiatement  le  fruit  de  tant  d’efforts?  Nul¬ 
lement.  De  nouveaux  obstacles  surgissent.  La  loi  ordonne  en  effet 
que  tout  l’or  produit  dans  l’Empire  soit  vendu  au  Gouvernement. 
La  Compagnie  confie  donc  son  or  à  la  poste  impériale  du  relais  le 
plus  proche  qui  le  transmet  à  Irkoutsk  où  il  est  fondu  et,  de  là, 
l’envoie  sous  forme  de  lingots,  à  la  Monnaie  de  Saint-Pétersbourg 
qui  le  pèse,  l’analyse,  en  estime  la  valeur,  prélève  5  0/0,  dresse 
le  compte  créditeur  de  la  Compagnie  et  la  paye  en  roubles  crédit 
après  des  mois  et.  des  mois  d’attente  pendant  lesquels,  si  elle  est 
pauvre,  elle  a  eu  recours  au  crédit,  emprunté  à  gros  intérêts  et 
mangé  d’avance  une  partie  de  son  bénéfice.  Il  serait  désirable  que 
le  Gouvernement  impérial  put  simplifier  ces  formalités,  acheter 
l’or  sur  place  et  le  solder  tout  de  suite.  Ce  serait  conforme  à  ses 
propres  intérêts.  Pressées  par  le  besoin  d’argent,  les  Compagnies 
minières  s’entendent  souvent  avec  des  contrebandiers  qui  leur 
prennent  leur  or  à  raison  de  h  roubles  le  zolotnik,  soit  15. 360 roubles 
le  poud,  et  le  revendent  aux  Chinois.  On  estime  que  de  la  sorte 
une  centaine  de  pouds  d’or  russe  est  chaque  année  transportée  en 
Chine.  Ces  contrebandiers  se  recrutent  parmi  des  forçats  évadés 
ou  des  ouvriers  en  rupture  de  contrat  ;  ils  forment  une  population 
bizarre,  éprise  de  la  vie  sauvage  dans  la  «  taïga  »  et  scrupuleuse¬ 
ment  fidèle  à  ses  engagements. 

Littoral.  —  L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  ne  donnait  aucun 
renseignement  spécial  sur  les  conditions  de  l’industrie  aurifère 
dans  les  mines  du  Littoral  de  l’Océan  Pacifique.  Ces  mines  ont 
produit  en  1893  plus  de  71  pouds. 

En  résumé,  l’industrie  de  l’or  n’est  pas  en  Russie  dans  une 
situation  très  prospère,  mais  elle  disp.ose  de  ressources  réelles  et 
peut  se  modifier  rapidement  dans  le  sens  d’une  amélioration 
complète  lorsque  le  chemin  de  fer  transsibérien  sera  terminé.  Ce 
n’est  pas  toutefois  avant  un  certain  nombre  d’années  que  les  con¬ 
séquences  favorables  du  Transsibérien  pourront  se  faire  sentir. 
En  attendant,  de  toutes  les  régions  aurifères  de  l’Empire,  il 
semble  que  ce  soit  l’Oural  qui  réunisse  les  meilleures  condi¬ 
tions  pour  la  constitution  d’exploitations  qu’il  serait  pos¬ 
sible  de  conduire  d’une  manière  plus  scientifique  que  jjar 
passé.  Grâce  aux  usines  métallurgiques  et  de  produits  chimiques 
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qui  s’y  sont  établies,  on  peut  y  trouver  une  main-d’œuvre  habile 
et  bon  marché,  les  machines  et  tout  l’outillage  nécessaire. 

Quelques  grandes  Sociétés  se  sont  récemment  formées  pour  l’ex¬ 
ploitation  de  mines  d’or.  Ce  sont  : 

La  première  Société  russe  pour  l’exploitation  de  terrains  auri¬ 
fères.  Capital  actions  roubles  or  500.000  (1895); 

'  La  Société  des  mines  d’or  de  la  Léna,  capital  actions  roubles  or  : 
A. 500. 000  (1896)  ; 

Et  là  Société  de  l’Oural  et  de  la  Sibérie,  capital  actions  rou¬ 
bles  or  :  â. 500. 000  (1896). 


CHAPITRE  Vil.  —  LE  PLATINE 


Le  platine  n’existe  guère  que  dans  l’Oural;  on  le  trouve  mélangé 
à  l’or  en  Amérique  et  dans  l’île  de  Bornéo,  mais  nulle  part, 
sauf  dans  l’Oural,  à  l’état  de  mine  proprement  dite.  L’Oural  four¬ 
nit  à  lui  seul  96  0/0  environ  de  la  production  totale  du  platine 
dans  le  monde.  On  n’a  pas  non  plus  découvert  encore  de  filons  de 
platine.  Peut-être  la  science  parviendra-t-elle  un  jour  à  recon¬ 
naître  la  roche  d’où  se  sont  formés  les  gisements  actuels,  mais 
actuellement,  on  n’extrait  le  jdatine  que  des  alluvions  et  exac¬ 
tement  par  les  mêmes  procédés  que  l’or. 

C’est  en  1819  par  pur  hasard  et  en  cherchant  de  l’or  que  l’on 
découvrit  le  platine  dans  l’Oural  soit  comme  métal  principal  con¬ 
tenant  une  petite  quantité  d’or,  soit  comme  métal  secondaire 
accompagnant  l’or.  Il  en  existe  deux  principaux  groupes  de  gise¬ 
ments  qui  seuls  ont  une  importance  et  une  richesse  réelles,  ce  sont 
les  gisements  de  Nijni-Taghilsk,  situés  dans  les  domaines  des 
Demidof  et  dans  les  vallées  des  ruisseaux  qui  descendent  des  monts 
Solovief — -et  ceux  de  la  vallée  de  l’Iss  dont  la  région  supérieure  forme 
le  domaine  de  Krestovosdvijenki  au  comte  Scliouvalof  et  dont 
la  partie  inférieure  est  comprise  dans  l’arrondissement  de  Goro- 
blagodat,  propriété  de  l’Etat.  Les  quelques  gisements  de  Zlatooust, 
d’Iekaterinembourg  et  de  Bogoslovsk  n’apportent  qu’un  très  faible 
appointa  la  production  totale. 

L’arrondissement  de  Goroblagodat  n’a  été  ouvert  à  l’exploita¬ 
tion  des  particuliers  qu’en  1861,  et  ce  n’est  guère  qu’à  partir  de 
1867  que  les  mines  de  cette  région  sont  entrées  en  scène.  Jusque-là 
les  domaines  Demidof  et  Schouvalof  alimentaient  presque  seuls 
la  production  du  platine. 

Le  graphique  joint  à  ce  chapitre  est  extrait  de  la  brochure 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


79 


publiée  par  la  Compagnie  Bourdakof  à  l’occasion  de  l’Exposition. 
Il  indique  dans  le  premier  tableau  la  quantité  de  platine  produite 
dans  les  monts  Curais  de  1869  au  1er  octobre  1895,  ainsi  que  la 
part  revenant  aux  mines  de  Nijni-Tagliilsk,  à  celles  du  comte 
Schouvalof  et  à  celles  de  l’arrondissement  de  Goroblagodat  qui  ont 
été  concédées  à  des  particuliers.  Parmi  ces  dernières,  les  plus 
importantes  appartiennent  aux  Compagnies  Bourdakof  et  Clia- 
ravief.  Il  est  d’ailleurs  à  remarquer  que  les  concessions  accordées 
par  l’Etat  dans  la  vallée  de  l’Iss  tendent  à  se  concentrer  de  plus 
en  plus  dans  quelques  mains.  Actuellement  cinq  des  concession¬ 
naires  livrent  par  an  dans  les  150  pouds,  soit  les  k/5  de  la  pro¬ 
duction  de  la  vallée  de  l’Iss  qui  atteint  en  ce  moment  185  pouds  par 
an.  L’industrie  du  platine  est  déjà  le  monopole  de  quelques- 
uns. 

Ce  qui  frappe  dans  le  tableau  dont  il  s’agit,  c’est  l’accroisse¬ 
ment  de  la  production  du  platine  de  1889  à  189k.  En  voici  la 
marche  : 


Années  Production  du  platine  en  Russie. 

1889 .  160  pouds. 

1890.  . .  175 

1891  .  258  — 

1892  .  285  — 

1893  .  311 

1894  .  300 

1895  (9  premiers  mois.) ,  .  .  .  240  — 


Si  l’on  considère  la  répartition  de  la  production  de  l’année  1893, 
on  voit  que  : 


La  part  des  Mines  de  Nijni-Taghilsk  est  de  .  .  78  pouds. 

—  —  du  comte  Schouvalof ....  41  — 

' —  —  de  Goroblagodat .  184  — 


Soit.  .  .  303  pouds. 


Ce  qui  laisse  une  quantité  de  8  pouds  de  platine  produite  par 
diverses  autres  mines  de  l’Oural  d’une  manière  isolée  et  pour  ainsi 
dire  sporadique.  En  définitive,  la  production  du  platine  a  atteint 
dans  ces  dernières  années  une  moyenne  de  300  pouds  par  an, 
chiffre  sans  précédent  dans  l’histoire  de  la  production  de  ce 
métal. 
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Dans  le  3e  tableau  du  graphique,  on  trouve  des  renseignements 
précieux  sur  la  teneur  en  platine  des  sables.  Les  lignes  suivent  ici 
une  direction  inverse  de  celle  de  la  production;  elles  s’abaissent, 
s’abaissent  de  plus  en  plus.  Dans  les  premières  années  de  l’exploi¬ 
tation,  à  Nijni-Taghilsk,  les  sables  rendirent  par  100  pouds  jusqu’à 
13  et  18  zolotniks  de  platine.  En  188A,  leur  teneur  est  encore  de 

à  à  5  zolotniks  en  moyenne.  En  1887,  elle  passe  à  3  zol.  AA  dolis, 

» 

puis  elle  ne  cesse  de  tomber  et  l’on  trouve  successivement  3  zol. 
1  d.  ;  S  zol.  16  d.  ;  1  zol.  7 A,  d.;  1  zol.  37  d.  Enfin,  en  189A,  dans 
la  vallée  de  l’Iss,  elle  n’est  plus  que  de  91  dolis.  Cet  appauvrisse¬ 
ment  doit  nécessairement  influer  sur  le  prix  de  revient,  mais  à  cet 
égard  les  renseignements  font  défaut,  rien  d’ailleurs  n’est  plus 
variable  qu’un  prix  de  revient.  On  a,  au  contraire,  des  renseigne¬ 
ments  précis  sur  les  quantités  de  sable  lavées,  lesquelles  augmen¬ 
tent  doublement  en  raison  de  l’accroissement  de  la  production  et 
de  l’appauvrissement  des  alluvions  platinifères.  Dans  la  vallée  de 
l’Iss  par  exemple,  on  voit  qu’en  1887,  il  a  été  lavé  17  1/3  millions 
de  pouds  de  sables  et  en  189A,  7A  1/3  millions,  soit  A  1/3  fois  plus. 
Or  la  quantité  de  métal  extrait  a  été  respectivement  de  1A1  et  de 
18A  pouds,  soit  une  différence  bien  moindre.  Le  même  phénomène 
se  constate  dans  les  domaines  du  comte  Schouvalof  et  aux  mines 
de  Nijni-Taghilsk.  Les  alluvions  platinifères  encore  intactes  dimi1 

r  . 

nuent  rapidement;  chaque  année,  la  pioche  en  restreint  la  super¬ 
ficie.  Quel  champ  demeure  libre  et  quelles  quantités  de  platine 
contient-il,  personne  ne  le  sait.  Personne  ne  sait  non  plus  si  la 
découverte  possible  des  gisements  primaires  ne  fera  pas  soudain 
jaillir  de  nouvelles  richesses  d’un  sol  qui  semble  s’épuiser. 

Enfin  le  3e  tableau  indique  les  prix  du  platine  pendant  la  même 
période  de  1869  au  l01'  octobre  1895.  L’histoire  en  est  curieuse.  Il 
semblerait  que  les  producteurs  russes  ayant  96  0/0  de  la  production 
du  monde  entier  dussent  être  les  maîtres  de  la  production  du  pla¬ 
tine.  Leur  petit  nombre  facilitait  au  surplus  leur  entente.  Ils  n’ont 
pas  su  toutefois  profiter  de  circonstances  peut-être  uniques  pour 
retirer  de  leur  exploitation  une  rémunération  satisfaisante,  leur 
faiblesse  vint  surtout  de  leur  ignorance  des  usages  du  platine. 
Depuis  1860,  c’est  une  maison  anglaise  qui  a  accaparé  le  marché 
du  platine.  Elle  a  des  contrats  avec  les  mines  de  Nijni-Taghilsk 
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et  des  agents  qui  vont  dans  l’Oural  acheter  sur' place  le  métal 
des  autres  producteurs;  elle  sait  graduer  conformément  à  la 
demande,  les  prix  qu’elle  consent  de  manière  à  ne  pas  arrêter 
le  travail  des  mines  tout  en  se  réservant  le  principal  bé¬ 
néfice.  C’est  ainsi  que  les  prix  ont  monté  de  1 .600 roubles  le  poud 
en  1869  à  7.300  roubles  en  1889.  On  observe  alors  une  brusque 
hausse  qui  les  porte  d’un  seul  bond  au  chiffre  inoui  de  12.000 
roubles,  mais  cette  hausse  est  factiqe,  elle  est  faite  par  la  maison 
anglaise  à  laquelle  des  acheteurs  venus  de  France  ont  porté  om¬ 
brage;  celle-ci  les  écarte  par  une  énorme  surenchère  et,  après  avoir 
ainsi  sauvé  son  monopole,  laisse  les  prix  retomber  à  6.000  roubles. 
Depuis  lors,  les  prix  remontent,  la  demande,  de  plus  en  plus 
forte,  absorbe  la  production  de  plus  en  plus  grande;  à  la  fin  de 

1895,  le  poud  de  platine  brute  vaut  de  nouveau  7.300  roubles  et  en 

1896,  il  cote  dans  les  9.000  roubles.  Si  les  producteurs  suppri¬ 
maient  l’intermédiaire  anglais,  leur  situation  actuelle  serait  vrai¬ 
ment  prospère,  malgré  l’appauvrissement  constaté  ci-dessus  des 
sables  platinifères. 

De  même  que  sur  l’or,  une  redevance  de  3  0/0  est  due  à  l’Etat 
sur  le  platine  et  lui  est  payée  en  nature.  Autrefois  et  jusqu’en  18J77 , 
l’Etat  achetait  même  tout  le  platine  produit  et  le  monnayait.  Il 
vend  aux  enchères  les  quantités  de  métal  que  lui  procure  cette 
redevance  de  3  0/0. 

Le  platine  est  exporté  principalement  à  l’état  brut  et  affiné  à 
l’étranger,  Deux  fabriques  font  en  Russie  l’affinage  du  platine  et 
sa  transformation  en  produits  fabriqués.  Ce  sont  :  la  fabrique  Kolbe 
et  Lindfors  fondée  en  1875  à  Saint-Pétersbourg  et  la  Société  de 
produits  chimiques  Tentelevski  fondée  en  1888  dans  la  même 
ville.  On  calcule  que  la  perte  du  platine  à  l’affinage  est  de  SI  0/0. 
En  déduisant  de  1*  poud  (3.8A0  zolotniks)  de  platine  brut,  cette 
perte,  il  reste  3.000  zolotniks  de  platine  pur,  soit  en  grammes 
12.800  grammes.  En  1895,  quand  le  platine  brut  valait  en  Russie 
7.000-7.300  roubles  crédit  le  poud,  le  platine  affiné  sevendait  à  l’é¬ 
tranger  3  fr.  75  legramme,  soit  au  change  de  un  franc  —  37  kopecks 
argent,  17.760  roubles  le  poud.  La  différence  entre  le  platine  brut 
et  le  platine  affiné  serait  donc  de  (17,760-7.300)  =-  10.A60  rou¬ 
bles,  dont  il  faut  déduire  le  coût  de  l’affinage.  En  l’estimant  à 
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500  roubles  par  poud,  il  reste  encore  aux  affmeurs  un  bénéfice  net 
de  130  0/0  environ, 

On  voyait  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  du  platine  des  mines 
de  Nijni-Tagliilsk,  du  Comte  Scbouvalof  et  de  la  Compagnie  Bour- 
dakof.  La  vitrine  de  cette  Compagnie  était  particulièrement  com¬ 
plète  et  intéressante. 


/ 


' 


DEUXIÈME  PARTIE 


MACHINES 


CE  c[u’il  y  avait  peut-être  de  plus  intéressant  dans  la  Galerie 
des  Machines  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  c’était  son 
existence  même.  Pour  la  première  fois,  l’industrie  russe  des  cons¬ 
tructions  mécaniques  s’installait  grandement,  plaçait  les  produits 
les  plus  divers  dans  une  vaste  nef  toute  en  fer,  débordait  même 
dans  un  bâtiment  annexe  et  dans  les  pavillons  de  Sociétés  particu¬ 
lières.  Toutes  proportions  gardées,  elle  imitait  ce  que  l’industrie 
française  avait  fait  à  Paris  en  1889,  ce  que  l’industrie  américaine 
a  réalisé  dejDuis  à  Chicago  en  1893.  Elle  pouvait  dire*,  non  sans 
quelque  fierté,  après  les  débuts  lents,  pénibles,  incertains  qui  furent 
les  siens  :  «  J’expose,  donc  je  suis  ». 

Les  progrès  qu’elle  a  accomplis  dans  les  quinze  dernières 
années,  c’est-à-dire  depuis  l’Exposition  de  Moscou  de  1882,  sont 
incontestables.  Elle  a  augmenté  le  nombre  de  ses  ateliers  et  de  ses 
ouvriers,  accru  la  valeur  de  sa  production.  Les  statistiques  d’abord 
en  témoignent  comme  l’indique  le  tableau  ci-après  : 


Années 

Nombre  des 
de  construction 

ateliers 

mécanique 

Nombre  des  ouvriers 

Valeur  de  la  production 
(on  millions  de  roubles) 

1882 

234 

45.000 

46.5 

1887 

314 

43.000 

43 

1890 

412 

49.000 

52 

1892 

509 

50.000 

53.5 

L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  en  fournissait  une  seconde 
preuve,  préférable,  à  mon  avis,  à  des  chiffres  dont  l’exactitude 
demeure  problématique.  On  y  voyait  des  moteurs  à  vapeur,  des 
machines-outils,  des  pompes,  des  chaudières,  des  métiers  à  tisser 
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et  à  filer,  des  appareils  de  minoterie,  de  distillerie  et  de  sucrerie, 
des  machines  agricoles,  bref  une  variété  de  produits  indiquant 
une  variété  correspondante  d’ateliers  et  de  moyens  de  production. 
Seule,  la  branche  des  constructions  électriques  et  des  instruments 
d’essai  ou  de  précision  pour  laboratoires  techniques  n’était  repré¬ 
sentée  que  d’une  manière  insignifiante  ou  nulle  ;  la  Russie  reste, 
pour  ces  articles,  dans  la  nécessité  de  s’approvisionner  à  l’étranger. 
Mais,  dans  les  autres  branches,  elle  s’efforce  de  se  tenir  au  courant 
de  ce  qui  se  fait  en  dehors  de  ses  frontières  et  vise  à  le  produire  à 
son  tour.  Parmi  les  chaudières  exposées,  il  y  avait  des  chaudières  à 
foyer  intérieur,  des  chaudières  multitubulaires  à  tubes  Gallowav 
et  Fieldet  des  chaudières  genre  américain  comme  en  fait  la  maison 
Babcox  et  Wilcox.  Presque  tous  les  modèles  construits  en  Europe 
ou  aux  Etats-Unis  étaient  reproduits,  il  ne  manquait  guère  que  la 
chaudière  marine  que  la  chaudronnerie  russe  ne  paraît  pas  pouvoir 
construire  encore.  Parmi  les  moteurs  à  vapeur,  on  remarquait 
également  des  types  nombreux,  toutes  les  distributions  connues  : 
à  tiroir  simple,  à  soupapes,  à  robinets,  etc.,  des  machines  pour  la 
propulsion  des  bateaux,  des  machines  fixes  pour  usines  et  fabriques 
et  des  machines  à  course  rapide  pour  attelage  avec  dynamos.  Cer¬ 
taines  avaient  une  puissance  de  près  ou  de  plus  de  1000  chevaux. 
La  maison  Bromley  de  Moscou  exposait  un  moteur  horizontal  à 
vapeur  de  800  chevaux,  l’usine  Poutilof  de  Saint-Pétersbourg  une 
macliine-pilon  à  triple  expansion  de  1.200  chevaux.  Les  systèmes 
compound  à  2,  3  et  h  cylindres  avaient  également  des  spécimens 
intéressants.  En  un  mot,  l’industrie  russe  des  constructions  méca¬ 
niques  présentait  le  bilan  de  production  le  plus  complet  qu’elle 
eût  jamais  montré. 

Il  s’en  fallait  toutefois  de  beaucoup  que  la  Galerie  des  Machines 
n’inspirât  que  des  éloges.  A  dire  vrai,  les  compliments  qu’elle  a 
valus  à  l’industrie  russe  étaient  le  plus  souvent  d’urfe  nature 
rétrospective,  ils  venaient  aux  lèvres  lorsqu’on  songeait  au  passé 
et  aux  progrès  accomplis  depuis  l’Exposition  de  1882.  La  situation 
actuelle  de  l’industrie,  prise  en  elle-même  et  sans  le  contraste 
flatteur  d’un  passé  peu  prospère,  autorisait  au  contraire  des  cri¬ 
tiques  nombreuses  qui  n’ont  pas  fait  défaut.  Des  esprits  chagrins 
ont  blâmé  la  construction  d’une  galerie  qu’ils  considéraient  comme 
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inutile.  D’autres  ont  été  froissés  de  voir  que  la  plupart  des  cons¬ 
tructeurs  russes  étaient  des  étrangers.  Les  noms  russes  ne  figu¬ 
raient  qu’exceptionnellement  sur  les  larges  enseignes  ;  presque 
partout  on  lisait  des  noms  à  désinence  anglaise  ou  germanique 
qui  donnaient  à  la  Galerie  des  Machines  je  ne  sais  quelle  physiono¬ 
mie  internationale.  A  part  quelques  dispositifs  ingénieux  et  adroi¬ 
tement  combinés,  on  ne  relevait  d’ailleurs  aucune  nouveauté 
réelle  ni  même  aucune  adaptation  vraiment  originale  d’un  modèle 
connu.  Dans  les  machines  à  vapeur,  on  voyait  une  machine  à 
distribution  Corliss-Farcot  copiée  sur  les  machines  du  constructeur 
français  de  Saint-Ouen  ;  dans  la  section  des  machines  pour  filature 
et  tissage,  on  remarquait  des  moulins  qui  n’étaient  qu’un  surmou¬ 
lage  de  moulins  américains;  il  arrivait  même  de  constater  que  des 
constructeurs  russes  s’étaient  copiés  les  uns  les  autres. 

Les  machines  russes  n’ont  pas  sur  leurs  modèles  étrangers  l’avan¬ 
tage  du  bon  marché.  Elles  coûtent  fort  cher.  Les  prix  que  j’ai 
pu  recueillir  et  inscrire  dans  les  tableaux  récapitulatifs  permettront 
de  comparer  avec  l’industrie  étrangère.  Le  plus  souvent,  il  est  cer¬ 
tain  que  la  machine  similaire  étrangère,  bien  qu’ayant  à  acquitter 
des  frais  de  transport  et  des  droits  de  douane  reviendrait  à  un 
prix  moindre  et  serait  d’une  qualité  supérieure.  L’industrie  russe 
est  en  effet  grevée  de  son  côté  par  les  hauts  prix  de  la  fonte,  du 
fer  et  de  l’acier  et  obligée  de  subir  les  exigences  de  la  métallur¬ 
gie  nationale,  jusqu’au  point  où  la  concurrence  étrangère  peut 
intervenir;  elle  est  en  outre  handicapée  par  l’impossibilité  où  elle 
s’est  trouvée  jusqu’à  présent  de  produire  beaucoup  et  d’abaisser 
ainsi  son  prix  de  revient.  Ne  travaillant  guère  que  sur  commandes 
spéciales  et  d’après  les  types  qu’on  lui  indique  et  qui  changent 
souvent,  elle  ne  peut  livrer  à  un  prix  aussi  bas  que  les  usines  an¬ 
glaises  et  allemandes  qui  se  spécialisent  et  construisent  fréquem¬ 
ment  le  type  par  lequel  elles  se  sont  fait  connaître.  Enfin,  la  main- 
d’œuvre  laisse  à  désirer,  l’ouvrier  russe  n’est  pas  toujours  le  colla¬ 
borateur  intelligent  dont  l’ingénieur  a  besoin.  Mis  face  à  face 
avec  la  matière  première  ou  la  pièce  brute  qu’il  doit  transformer, 
cet  homme  qui  n’a  pas  reçu  une  instruction  suffisante  hésite, 
tâtonne,  manque  d’initiative,  et,  exécute  d’une  manière  défectueuse 
des  plans  qui  sont  bien  faits.  L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  a 
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souligné  la  nécessité  de  développer  en  Russie  l’enseignement  tech¬ 
nique.  Je  reviendrai  d’ailleurs  sur  ce  sujet. 

Les  raisons  qui  précèdent  font  que  l’importation  des  machines 
étrangères  ne  cesse  de  croître  en  Russie.  Elle  a  été  de  28.000.000 rou¬ 
bles  en  1893,  de  A6. 000. 000  roubles  en  189A  et  de  51 .000.000  roubles 
en  1895  Ce  sont  principalement  l’Angleterre  et  l’Allemagne  qui 
l’alimentent.  Une  certaine  proportion  assez  importante  en  revient 
à  la  Belgique  et  une  part  très  faible,  presque  insignifiante,  repré¬ 
sente  le  lot  de  la  France.  Il  est  peu  probable  que  cette  importation 
diminue  de  sitôt  ;  elle  devra  se  maintenir,  et,  dans  l’intérêt 
même  de  la  Russie,  il  faut  souhaiter  qu’elle  se  maintienne,  car,  si 
elle  se  produit  au  détriment  de  l’industrie  spéciale  des  construc¬ 
tions  mécaniques,  elle  n’en  est  pas  moins  un  bienfait  pour  le  pays 
qu’elle  munit  de  moyens  de  production  perfectionnés.  Dans 
notre  intérêt  à  nous,  il  faut  désirer  que  l’industrie  française  en 
bénéficie  davantage.  On  ne  peut  admettre  que  la  cause  de  l’effa¬ 
cement  où  elle  est  reléguée  en  Russie  soit  l’infériorité  de  ses 
produits  qui  sont,  au  contraire,  d’une  exécution  parfaite  ;  on 
doit  l’attribuer  à  ce  que  nos  industriels  ne  tiennent  pas  suffi¬ 
samment  compte  des  habitudes  du  pays.  C’est  au  moyen  de 
dépôts  d’échantillons  et  de  spécimens  divers,  que  l’on  peut  le 
mieux  traiter  les  affaires  en  Russie.  Le  Russe  prend  volontiers  ce 
qu’il  voit.  Il  se  méfie  des  descriptions  et  il  a  gardé  l’habitude 
des  foires  où  la  marchandise  est  visible  et  palpable.  Les  Anglais 
et  les  Allemands  qui  le  connaissent  bien,  ont,  dans  la  plupart 
des  villes  de  l’Empire,  des  comptoirs  techniques,  c’est-à-dire  des 
dépôts  autorisés  par  le  Gouvernement  Impérial,  dans  lesquels  se 
trouvent  les  principaux  modèles  qu’ils  fabriquent.  A  la  tête  de  ces 
comptoirs  techniques,  ils  mettent  des  ingénieurs,  le  plus  souvent 
de  nationalité  russe,  qui  peuvent  utilement  guider  et  conseiller  le 
client.  Il  arrive  que  ces  comptoirs  se  spécialisent;  beaucoup, 
parmi  les  plus  récents,  s’occupent  surtout  de  l’éclairage  électrique 
et  des  applications  diverses  de  l’électricité;  d’autres  tiennent  les 
machines  outils  ;  d’autres  enfin,  les  machines  agricoles.  Mais  la 
plupart  renferment  plusieurs  catégories  de  machines,  certains  ont 
même  toutes  les  sortes  possibles  et  y  joignent  tous  les  acces¬ 
soires  imaginables,  de  manière  que  l’industriel  peut  dans  une 
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même  maison  se  munir  d’une  installation  complète.  Ces  comptoirs 
techniques  font  généralement  beaucoup  d’affaires. 

L’importation  des  machines  en  Russie  s’est  répartie  en  189 h 
de  la  manière  suivante  entre  la  France,  l’Allemagne,  l’Angle¬ 
terre,  l’ Autriche-Hongrie  et  la  Belgique. 


Importation  des  machines  et  parties  de  machines  en  Russie  en  189A 


France 

Machines  et  appareils  eu 

cuivre  .  1*3.092 

Machines  de  toute  espèce, 
nou  spécialement  dénom¬ 


mées,  en  fer,  fonte  et  acier  535.020 
Locomotives,  pompes  à  in¬ 
cendie  .  » 

Machines  agricoles .  >> 

Locomobiles  avec  batteuses 
à  système  compliqué.  .  .  6.693 

Parties  de  machine  en 

cuivre .  l*/i.915 

Parties  de  machines  en 
fonte,  fer  et  acier  ....  190.821* 

Total.  .  .  .  820.51*9 


râleur  en  i‘Oubles). 


Allemagne  Angleterre 


32.71*1 

1*0.298 

11.8J17.882 

11.256.371 

8A1 .609 

63.877 

1.906.767 

2.187.505 

239.187 

1.879.802 

173.370 

61 .585 

1*.  698. 722 

2.077.366 

19.71*0.278 

17.566.801* 

Autriche- 


Hongrie 

Belgique 

Total 

20.51*1 

15.31*1 

182. 1.32 

1.635.332 

1.723.827 

28.326.357 

886.355 

65.291 

1.860.632 

1*27.331* 

12.711* 

5. 331*.  608 

121*. 032 

» 

2.255.151 

13.562 

h  .262 

310.501 

1*60.1*79 

236.188 

8. 801*.  508 

1.567.685 

2.057.623 

1*6 .351*.  189 

v, 


CHAPITRE  I  —  LES  CH  A  U  BIERES  A  VAPEUR 


La  construction  clés  chaudières  à  vapeur  paraît  être  particulière¬ 
ment  avancée  en  Russie.  L’Exposition  prouvait  une  tendance 
à  fabriquer  de  préférence  les  chaudières  à  gros  corps  cylindrique 
avec  foyer  intérieur  et  les  chaudières  multitubulaires  à  faible 
volume  d’eau  dites  «  inexplosibles  ».  Pour  ces  dernières,  les  chau¬ 
dières  Babcox  et  Wilcox  et  de  Nayer  sont  les  types  le  plus  fré¬ 
quemment  adoptés.  La  pression  obtenue  dans  les  chaudières  à 
gros  corps  cylindrique  est  de  10  atmosphères  au  maximum  et  on 
n’en  fabrique  plus  qui  ne  puissent  au  moins  supporter  5  atmos¬ 
phères.  Dans  les  chaudières  multitubulaires  on  atteint  12  et 
13  atmosphères.  Ces  chiffres  sont  l’indice  que  les  matériaux  em¬ 
ployés  sont  bons  et  que  la  fabrication  est  sérieusement  conduite. 

Il  est  difficile  de  distinguer  au  point  de  vue  delà  bonne  exé¬ 
cution  entre  les  différentes  maisons  représentées  à  l’Exposition 
de  Nijni-Novgorod.  On  peut  cependant  citer  spécialement  les 
usines  Fitzner  et  Hamper,  Borman  Schwede,  Poutilof  et  l’Usine 
Métallurgique  de  Saint-Pétersbourg  qui  exposaient  toutes  quatre 
des  produits  remarquables. 

Les  tableaux  qui  suivent  groupent  les  renseignements  que  j’ai 
pu  recueillir  sur  les  principaux  spécimens  de  chaudières  multitu¬ 
bulaires,  verticales  et  horizontales  qui  figuraient  à  l’Exposition. 

I 


Chaudières  multitiib 

ulaire s  à 

faible  volume  d’eau. 

Exposants 

Poids 

Prix 

Surface  de 

Pression  de 

(en  kilog 

chauffe 

.)  (en  roubles)  (en  mètres  carrés) 

vapeur 

(atmosphères) 

Fitzner,  Hamper  et  Cie. 

9.900 

5.250 

100 

10 

13.315 

2.675 

? 

10 

Usine  métallurgique  de 
Saint-Pétersbourg.  . 

25.270 

13.500 

250 

9.5 

11.795 

F  .720 

102 

10 

Borman  Schwede  et  Cie  . 

18.020 

8.000 

150 

10 

Greter,  Krivanek  et  Cie 

12.300 

5.600 

100 

?  ’ 

Usine  Poutilof.  . 

? 

? 

80 

12 

Muller,  FuGELSANicetCie. 

16.700 

5.600 

66 

9 

Pôle  Richard.  ..... 

11.060 

-4.573 

72.4 

? 
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II 


Chaudières  horizontales  à  foyer  intérieur  et  à  grand  volume  d'eau. 


Exposants 

Poids 

Prix 

Surface  de 
chauffe 

Pression  de 
vapeur 

Fitzner,  Hamper  et  Ci0 

(en  kilog.) 

(on 

roubles)  (en 

mètres  carrés) 

(atmosphères) 

à  deux  foyers  .... 

19.170 

7.200 

90 

9 

à  un  foyer . 

Usine  métallurgique  de 
Saint-Pétersbourg  . 

8.270 

3.600 

60 

9 

à  deux  foyers  .... 

17.300 

7.000 

83,70 

,  8 

à  un  foyer . 

Borman  Schwede  et  Ci9 
à  deux  foyers  avec 

11.467 

4.620 

57,85 

6 

tubes  Galloway  .  .  . 

23.180 

8.250 

100 

7 

à  deux  foyers  .... 
à  deux  foyers  inté¬ 
rieurs  suivis  de  deux 

12.330 

y 

4.500 

60 

5 

faisceaux  tubulaires. 
Schteipe  à  deux  foyers 
de  tubes  Galloway 

26  210 

11.000 

226 

7 

de  petit  diamètre.  .  . 

17.364 

5.512 

100 

6 

Danhauser  et  Kaiser. 

11.300  6.800 

III 

Chaudières  verticales . 

111,60 

9 

.  Exposants 

Poids 

• 

Prix 

Surface  de 
chauffe 

Pression  cle 
vapeur 

Fitzner,  Hamper  et  Cie 
Usine  métallurgique  de 

2.670 

1 . 280 

10 

6 

Saint-Pétersbourg. . 

3.233 

1.970 

21,30 

7 

Système  Cochrann.  . 

1.533 

1.100 

7,14 

9 

Système  américain  . 
Système  à  foyer  carré 
avec  petits  tubes 
transversaux  légère- 

1.100 

960 

8,55 

? 

ment  inclinés . 

1.100 

1.190 

7,93 

? 

Schteipe.  ... 

1.175 

1.000 

6,42 

? 

CHAPITRE  II  —  LES  MOTEURS  A  VAPEUR 


ne  Exposition  ne  renseigne  pas  d’une  manière  complète  sur  le 


degré  de  développement  et  de  perfection  que  la  fabrication 
des  moteurs  à  vapeur  a  pu  atteindre  dans  un  j:>ays.  Il  y  a  des  choses 
que  l’usage  seul  révèle;  on  ne  peut  apprécier  dans  une  machine  la 


conscience  du  travail  et  la  valeur  des  matériaux  qu’en  la  faisant 
fonctionner  pendant  un  certain  temps.  Pour  mettre  au  point  les 


impressions  que  suggère  la  visite  d’une  exposition,  il  faut  donc 
consulter  l’opinion  et  spécialement,  à  propos  des  moteurs  à  vapeur, 
les  industriels  qui  emploient  les  plus  grandes  forces  parce  que  ce 
sont  eux  les  plus  intéressés  à  connaître  les  meilleures  machines 
Or,  ils  sont  unanimes  en  Russie  à  déclarer  que  les  moteurs  à  vapeur 
construits  dans  le  pays  ne  travaillent  pas  aussi  bien  ni  pendant 
une  durée  aussi  longue  que  les  machines  étrangères.  Si  l’on  songe 
d’autre  part  que,  malgré  les  droits  de  douane,  les  machines  étran¬ 
gères  ne  coûtent  pas  plus  cher,  on  doit  conclure  que  la  Russie  a 
beaucoup  de  progrès  à  réaliser  encore  dans  la  fabrication  des  mo¬ 
teurs  à  vapeur. 

Ceci  dit,  il  faut  reconnaître  que  les  moteurs  à  vapeur  exposés  à 
Nijni-Novgorod  avaient  généralement  bel  aspect  et  si  l’on  ne 
remarquait  nulle  part  l’empreinte  spéciale  d’une  industrie  qui 
cherche  et  qui  va  de  l’avant,  on  trouvait  au  moins  des  reproduc¬ 
tions  bien  étudiées  de  modèles  courants,  faites  dans  des  formes  et 
des  proportions  rationnelles.  Les  dispositions  générales  et  la  con¬ 
ception  des  détails  ne  soulevaient  aucune  critique,  tout  paraissait 
avoir  été  prévu.  L’exécution  même  semblait  excellente,  mais  il 
convient  ici  de  remarquer  que  le  travail  d’exposition  n’est  pas  du 
travail  courant,  et  qu’en  Russie  surtout,  il  doit  être  abaissé  d’un 
coefficient  fractionnaire  qui  représente  l’infériorité  actuelle  de 
l’ouvrier. 
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Parmi  les  moteurs  à  vapeur,  on  distinguait  les  moteurs  pour  la 
propulsion  des  bateaux,  les  moteurs  pour  la  production  de  la 
force  dans  des  usines  ou  des  manufactures,  et  les  locomobiles. 

La  construction  des  moteurs  pour  la  propulsion  clés  bateaux 
paraît  se  développer,  si  l’on  en  juge  du  moins  par  ce  fait  que  les 
exposants  dans  cette  branche  étaient  au  nombre  de  2  à  Moscou  en 
1882,  et  au  nombre  de  12  à  Nijni-Novgorod  en  189b. 

L 'usine  Kourbatof  (Nijni-Novgorod),  présentait  une  installa¬ 
tion  complète  de  force  motrice  pour  bateaux  à  roues,  soit  :  1°  deux 
chaudières  à  vapeur  à  deux  foyers  intérieurs  avec  retour  de  flamme 
par  faisceau  tubulaire  ;  2°  un  moteur  à  vapeur  compound  à  30  tours 
pour  grandes  roues  à  aubes.  Puissance  :  600  chevaux  indiqués. 
Poids  des  chaudières:  37.300  kil.  Poids  du  moteur:  A8.300  kil. 
Prix  total  :  65.000  roubles.  Bien  que  le  prix  et  le  poids  soient 
très  élevés,  ce  système  de  machines  trouve  encore  des  applica¬ 
tions  sur  la  plupart  des'  grands  bateaux  qui  naviguent  sur  le 
Volga  et  ses  affluents.  Le  peu  de  profondeur  des  eaux  y  exige 
l’emploi  de  bateaux  à  fond  plat,  n’ayant  qu’un  faible  tirant  et 
mus  par  des  roues  à  aubes  tournant  lentement. 

L’usine  Kourbatof  exposait  également  une  machine  verticale 
compound  pour  hélice  de  bateau,  du  poids  de  1.200  kil.  et  du  prix 
de  1.900  roubles.  Nombre  de  tours:  200.  Force:  60  chevaux 
indiqués  à  la  pression  de  8  atmosphères. 

L 'usine  Poutilof ,  de  Saint-Pétersbourg,  exposait  :  1°  une  ma¬ 
chine  verticale  à  triple  expansion  pour  hélice  de  bateau  torpil¬ 
leur,  qui  se  distinguait  par  la  haute  pression  de  la  vapeur 
(13  atm.),  et  par  la  grande  vitesse  des  pistons  (350  tours  à  la 
minute),  soit,  la  course  des  pistons  étant  de  k08  m/m  ,  une  vitesse 
de  h  mètres  737  à  la  seconde.  On  ne  rencontrait,  dans  toute 
l’Exposition,  que  deux  autres  machines  exposées,  l’une  par  la 
Société  de  Sormovo,  l’autre  par  la  Société  Dobrof  et  Nabholz, 
qui  pussent  être,  en  raison  de  leur  vitesse,  rapprochées  de  la 
machine  piston  dont  il  s’agit.  Encore  leur  vitesse  dépassait-elle 
à  peine  3  mètres  et  leur  pression  n’était  que  de  10  atmosphères.  Pour 
remplir  les  conditions  réalisées  par  la  machine  de  l’usine  Pouti¬ 
lof,  il  faut  des  matériaux  choisis  avec  soin,  de  manière  à  assurer 
une  résistance  suffisante  et  une  durée  raisonnable  de  marche  sans 
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grosses  réparations.  L’usine  Poutilof  possède  des  aciéries  dont 
j’ai  déjà  parlé  au  chapitre  de  la  métallurgie  et  qui  livre  de 
remarquables  produits.  Elle  est  donc  bien  placée  pour  les  cons¬ 
tructions  mécaniques.  Dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées  de 
vitesse  et  de  haute  pression,  la  machine  développait  une  grande 
puissance  sous  un  petit  volume  :  1.200  chevaux  indiqués.  Poids  : 
12.000  kil.  Prix:  30.000  roubles. 

2°  Une  machine  verticale  compound  d’une  vitesse  beaucoup 
plus  faible  (1  m.  917  par  seconde)  et  d’une  pression  de  10  atmos¬ 
phères  seulement.  Aussi  le  poids,  par  rapport  à  la  puissance,  en 
était-il  plus  élevé  que  pour  la  machine  qui  précède.  Poids  : 
1850  kil.  Force:  90  chevaux  indiqués.  Prix:  h. 000  roubles. 

Les  changements  de  marche  dans  les  deux  machines  étaient  . 
réglés  par  des  coulisses  Stephenson. 

La  Société  des  Aciéries  et  constructions  mécaniques  de  Sor- 
mo vo,  qui  est  située  dans  le  village  de  ce  nom,  auprès  de  Nijni- 
Novgorod,  sur  le  Volga,  et  qui  a  été  également  mentionnée  au 
chapitre  de  la  métallurgie  du  fer,  exposait  deux  machines  de  ba¬ 
teau,  l’une  à  triple  expansion,  l’autre  compound,  du  même  type 
que  les  machines  de  l’usine  Poutilof,  mais  d’une  exécution  peut- 
être  moins  bonne.  La  première  développait  une  force  de  350  che¬ 
vaux  indiqués  sous  une  pression  de  10  atmosphères  et  avec  un 
poids  de  h. 575  kil.,  soit  un  poids  de  13  kil.  par  cheval  indiqué.  La 
seconde  développait  150  chevaux  sous  une  pression  de  8  atmos¬ 
phères  et  avec  un  poids  par  cheval  indiqué  de  20  kil. 

Ces  machines  étaient  marquées  à  des  prix  relativement  bas  : 
6.000  roubles  et  3.500  roubles  ;  mais  comme  la  Société  n’en  fabrique 
<{ue  pour  les  bateaux  qu’elle  construit,  il  est  difficile  d’en  savoir  la 
valeur  réelle. 

La  maison  Kreiton  et  Cie  d’Abo  (Finlande)  exposait  une  machine 
verticale  compound  pour  bateaux  à  hélice,  qui  paraissait  très 
légère,  bien  étudiée  et  d’une  exécution  soignée.  L’ouvrier  finlandais 
travaille  bien.  L’usine,  d’ailleurs,  est  importante,  occupe  100  ouvriers 
et  fait  par  an  2.000.000  roubles  d’affaires.  Malheureusement, 
les  données  étaient  insuffisantes,  ni  la  pression,  ni  le  poids,  ni  le 
prix  n’étaient  indiqués.  Le  type  des  machines  Kreiton  est  très 
répandu  en  Russie  ;  on  les  emploie  pour  la  plupart  des  petits 
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bateaux  de  rivière.  Les  cylindres  sont  supportés  au-dessus  du  socle 
en  fonte  par  des  colonnes  de  fer  forgé. 

Moteurs  à  vapeur  pour  force  motrice  dans  des  usines ,  fabri¬ 
ques  et  manu  factures.  ■ —  Depuis  l'Exposition  de  Moscou  de  1882, 
on  remarque,  dans  cette  branche,  des  progrès  réels  qui  ont  surtout 
porté  sur  l’augmentation  de  la  puissance  et  sur  l’accroissement  de 
la  résistance.  La  grande  machine  à  vapeur  avec  cylindres  compound, 
développant  plusieurs  centaines  de  chevaux  de  force  et  travaillant 
sous  une  pression  de  dix  atmosphères,  commence  à  être  fabriquée 
en  Russie.  L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  en  contenait  surtout 
deux  modèles  très  intéressants,  sortant  l’un  des  ateliers  de  Bromlev 
frères  à  Moscou,  l'autre  des  ateliers  de  Hopper  et  Cie,  également  à 
Moscou. 

La  machine  exposée  par  la  maison  Bromley  frères  était  une 
machine  horizontale  à  triple  expansion  avec  le  moyen  et  le  petit 
cylindre  disposés  en  tandem,  et  actionnant  la  manivelle  de  droite. 
La  manivelle  symétrique  de  gauche  était  actionnée  par  le  grand 
cylindre  qui  avait  le  condenseur  situé  en  sous-sol  suivant  son  axe. 
La  distribution  de  la  vapeur  était  faite  à  chacun  des  trois  cylindres 
par  quatre  soupapes,  deux,  pouiTadmission,  situées  au-dessus,  deux, 
pour  l’échappement,  situées  en-dessous.  Cette  distribution  à  sou¬ 
papes  se  remarquait  fréquemment  à  l’Exposition,  mais  avec  cette 
différence  que  les  autres  constructeurs  se  bornaient  à  l’établir  sur 
le  grand  cylindre  et  ne  poussaient  pas,  comme  la  maison  Bromley, 
le  souci  de  la  régularité  du  fonctionnement  de  la  machine  jusqu’à 
en  doter  les  cylindres  de  moyenne  et  de  faible  détente.  Toute  la 
construction  de  la  machine  de  Bromley  frères  était  d’ailleurs  excel¬ 
lente.  Elle  était  sobre  de  complications  et  comprenait  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  assurer  un  fonctionnement  régulier  et  écono¬ 
mique.  Elle  développait  une  puissance  de  800  chevaux  indiqués  à 
l’admission  normale.  Ses  dimensions  principales  étaient  :  Diamètre 
des  cylindres  :  à  haute  pression  J+83  ra/m,  à  moyenne  pression 
711  m/ra,  à  basse  pression  1092  m/m.  Course  du  piston  1  m.  372. 
Nombre  de  tours  par  minute  :  60.  Prix  :  oh  000  roubles.  Poids  : 
108.500  kilogrammes. 

La  maison  Hopper  et  Cie  de  Moscou  exposait  également  une 
machine  horizontale  à  triple  expansion,  mais  dont  le  nombre  des 
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cylindres  était  de  h  au  lieu  de  3,  l’échappement  du  cylindre  à 
moyenne  pression  se  faisant  dans  deux  cylindres  à  basse  pression 
de  dimensions  égales.  Les  cylindres  étaient  montés  en  tandem, 
chaque  tandem  commandant  une  manivelle  motrice.  La  distribu¬ 
tion  reproduisait  le  système  «  Ingliss  »  dérivé  du  système  Corliss. 

Puissance  :  600  chevaux  indiqués.  Poids  :  81.700  kilogrammes. 
Prix  :  itO.OOO  roubles. 

Parmi  les  autres  expositions  dignes  d’intérêt,  il  convient  d’indi¬ 
quer  celles  des  maisons  Lessner  de  Saint-Pétersbourg,  Repgan  de 
Varsovie,  Wigand  de  Revel,  Dobrof  et  Nabholz  de  Moscou, 
Ortwein  et  Karasinski  de  Varsovie. 

Lessner  (Saint-Pétersbourg).  —  Cette  maison  avait  dans  la 
Galerie  des  machines  : 

1°  Une  machine  horizontale  compound  d’une  puissance  de 
160  chevaux  indiqués  et  dont  les  dimensions  sont  inscrites  plus  loin 
dans  un  tableau  récapitulatif.  Prix  :  11 .500  roubles.  Elle  se  faisait 
remarquer  par  la  disposition  originale  de  ses  cylindres  placés  l’un 
derrière  l’autre  en  échiquier  et  enfermés  dans  la  même  enveloppe 
de  tôle  mince  de  sorte  que  l’aspect  extérieur  donnait  l’illusion 
d’un  seul  cylindre.  Cette  disposition  avait  pour  résultat  de  con¬ 
denser  singulièrement  la  machine.  Les  cylindres  étaient  bâtis  sur 
un  socle  de  fonte  venu  d’une  seule  pièce  avec  les  glissières  et  les 
paliers  de  l’arbre  moteur.  Quant  à  la  distribution,  elle  se  faisait  au 
petit  cylindre  par  deux  soupapes  d’admission  à  fermeture  instan¬ 
tanée,  et  au  grand  cylindre  par  tiroir  plan  ordinaire; 

3°  Une  machine  horizontale  monocylindrique.  Puissance  :  30  che¬ 
vaux.  Prix:  1.800  roubles.  La  distribution  du  système  Rider  est 
assez  fréquemment  employée  en  Russie  ; 

3°  Une  autre  machine  horizontale  monocylindrique  d’une  puis¬ 
sance  de  80  chevaux,  et  d’un  prix  de  7.200  roubles  avec  distribu¬ 
tion  à  soupapes,  deux  pour  l’admission,  deux  pour  l’échappement  ; 

h°  Une  machine  verticale  compound  d’une  puissance  de  30  che¬ 
vaux  et  d’un  prix  de  2.000  roubles,  tournant  à  375  tours  à  la 
minute.  Cette  machine,  destinée  à  être  accouplée  directement  à  une 
dynamo,  avait  la  distribution  ordinaire  à  tiroir. 

Les  machines  Lessner  ne  pouvaient  pas  être  mises  en  comparai- 
son  avec  les  machines  Bromley  et  Hopper,  la  différence  de  puissance 
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étant  trop  grande,  mais  elles  témoignaient  d’un  travail  soigné  et 
sérieux. 

Repgari  (Auguste),  à  Varsovie.  Cette  maison  qui  a  un  chiffre 
d’affaires  assez  élevé  (700.000  roubles  en  1891»)  exposait  : 

1°  Une  machine  horizontale  monocylindrique  à  distribution 
Corliss-Farcot  d'une  puissance  de  200  chevaux  effectifs  à  l’admis¬ 
sion  de  vapeur  de  12  0/0  seulement  et  d’un  prix  de  13.500  roubles. 
Cette  machine  qui  paraissait  très  bien  faite  a  malheureusement 
été  installée  trop  tard  pour  pouvoir  travailler.  En  outre,  il  eût 
été  intéressant  de  savoir  si  la  maison  Repgan  peut  fabriquer 
couramment  ce  type,  de  même  que  la  maison  française  Farcot, 
et  si  elle  livrerait  indifféremment,  au  gré  de  l’industriel,  la 
machine  de  50  chevaux  ou  celle  de  itOO. 

2°  Une  série  de  machines  verticales  compound,  toutes  du 
même  type  et  dont  les  dimensions  figurent  au  tableau  récapi¬ 
tulatif.  Elles  étaient  également  bien  étudiées  et  bien  exécu¬ 
tées,  et  présentaient  même  une  originalité,  l’application  de  la 
détente  Meyer  avec  réglage  automatique  par  le  régulateur  à 
boules. 

Wigand  (Frédéric),  à  Revel.  Cette  maison  exposait  une  très 
belle  machine  horizontale  compound  tandem  d’une  puissance 
moyenne  de  200  chevaux  de  force,  munie  d’une  distribution  perfec¬ 
tionnée  à  soupapes  et  valant  17.000  roubles,  mais  dans  une  autre 
partie  de  la  Galerie  des  Machines,  elle  avait  des  moteurs  à  vapeur 
d’une  exécution  plutôt  négligée,  de  sorte  que  l’on  comprenait  mal 
comment  les  mêmes  ateliers  pouvaient  construire  des  machines 
d’une  qualité  si  différente.  La  maison  Wigand  n’était  pas  la  seule 
qui  réservât  des  surprises  de  cette  nature. 

La  maison  Dobrof  et  Nabholz  est  une  des  plus  anciennes  de 
la  Russie.  Elle  date  de  1861».  Elle  a  des  ateliers  de  serrurerie  et 
de  chaudronnerie  à  Nijni-Novgorod  et  de  constructions  méca¬ 
niques  à  Moscou.  Dans  les  premiers,  elle  emploie  800  ouvriers; 
dans  les  seconds  1000.  Elle  avait  envoyé  à  l’Exposition  :  1°  une 
machine  horizontale  tandem  compound  développant  une  puis¬ 
sance  de  120  chevaux  indiqués  à  l’admission  de  25  0/0,  et  valant 
11.175  roubles;  2°  une  machine  horizontale  à  triple  expansion 
d’une  puissance  de  300-AÛ0  chevaux  indiqués  et  d’un  prix  de 
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SA. 300  roubles.  La  maison  Dobrof  et  Nabholz  a,  en  outre,  la  spé¬ 
cialité  de  l’outillage  pour  minoteries. 

Les  machines  de  la  maison  Ortwein  et  Karasinski ,  qui  a  ses 
ateliers  à  Varsovie  et  emploie  350  ouvriers,  étaient  des  machines 
de  force  moyenne  et  à  distribution  ordinaire  à  tiroir,  mais  con¬ 
sciencieusement  faites  et  méritant  d’étre  appréciées  par  les  fabri¬ 
cants  et  les  usiniers  qui  n’emploient  pas  de  grandes  puissances  ou 
qui  ont  surtout  besoin  de  machines  leur  donnant  toute  sécurité. 
Il  arrive  souvent  en  Russie  que  les  usines  soient  loin  des  villes 
et  qu’elles  ne  possèdent  pas  d’ateliers  pour  grosses  réparations. 
C’est  le  cas  de  la  plupart  des  sucreries  et  aussi  des  charbonnages 
dans  le  bassin  du  Donetz.  L’industriel  préfère  alors  une  machine 
simple  et  robuste  à  une  machine  délicate  et  à  distribution  per¬ 
fectionnée. 

Les  machines  Ortwein  et  Karasinski  sont  portées  au  tableau 
ci-après.  On  y  trouvera  également  des  renseignements  sur  les 
expositions  faites  par  les  maisons  Lilpop,  Raou  et  Lewenstein  de 
Varsovie;  Weichelt  de  Moscou;  Pôle  Richard  de  Riga;  Iloldham- 
mer  de  Lodz  ;  Usine  métallurgique  de  Saint-Pétersbourg;  Grat- 
clief  et  Cie  de  Moscou  ;  Ludwig  et  Smith  de  Moscou  ;  Feldzer  et  Cie 
de  Riga;  Greter-Krivanek  et  G‘e  de  Kiew  ;  Kroull  de  Revel, 
Metcherling  de  Revel  et  Taschine  d’Arzamas  (Gouvernement  de 
Nijni-Novgorod). 

Ce  tableau  donne  sur  les  moteurs  à  vapeur  exposés  à  Nijni- 
Novgorod  toutes  les  informations  techniques  qu’il  m’a  été  possible 
de  me  procurer. 


Tableau  récapitulatif  des  Machines  à  vapeur  exposées  à  Nijni-Novgorod. 
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Locomobiles.  —  La  construction  des  locomobiles  est  en  Rus¬ 
sie,  dans  l’enfance.  Le  droit  de  douane  de  1  r.  AO  or  le  poud, 
qui  les  frappe  ainsi  que  les  autres  machines,  n’en  a  nullement 
développé  la  fabrication.  La  manufacture  d’Abo  et  les  ateliers 
Wigand  à  Revel,  Feldzer  à  Riga,  Kreiton  à  Abo,  L.  Nobel  à 
Saint-Pétersbourg,  sont  à  peu  près  les  seules  qui  fabriquent  des 
locomobiles  ;  encore  préfèrent-ils  se  livrer  à  d’autres  travaux,  ne 
pouvant  guère  lutter  avec  avantage  contre  la  concurrence  anglaise 
qui  est  puissamment  organisée.  Les  Anglais  ont  mis  en  effet 
leurs  locomobiles  dans  la  plupart  de  leurs  comptoirs  techniques; 
mieux  construites  que  les  locomobiles  russes,  livrées  à  un  prix 
moindre,  ce  sont  le  plus  souvent  des  machines  comjiound  qui 
travaillent  à  haute  pression,  sont  très  légères  et  conviennent 
parfaitement  pour  les  travaux  agricoles.  En  somme,  jusqu’à  pré¬ 
sent,  la  locomobile  anglaise  a  régné  sur  le  marché  russe,  ne 
rencontrant  d’obstacles  de  la  part  ni  de  l’industrie  nationale,  ni 
de  l’importation  étrangère.  Peut-être  ce  monopole  leur  sera-t-il 
bientôt  disputé.  Il  vient  de  se  fonder  à  Nicolaïef  la  Société  des 
Constructions  mécaniques  du  Sud  de  la  Russie,  au  capital  de 
h. 000.000  francs,  qui  se  propose  de  construire  des  machines- 
outils  et  des  locomobiles.  Un  heureux  présage  pour  cette  Société, 
c’est  qu’elle  se  fonde  avec  le  concours  d’industriels  français,  entre 
autres  de  MM.  Barricand,  de  Paris,  dont  les  machines-outils  ont 
une  réputation  universelle.  Elle  exposait  à  Nijni-Novgorod  une 
locomobile  du  modèle  qu’elle  compte  fabriquer  et  qui  réunissait 
toutes  les  conditions  voulues  de  solidité,  de  simplicité  et  de 
prix. 


CHAPITRE  III  —  LES  MOTEURS  A  GAZ  ET  A  PÉTROLE 


Les  moteurs  cle  cette  catégorie  ne  sont  fabriqués  en  Russie  que 
depuis  quelques  années,  mais  l’Exposition  indiquait  dans  cette 
branche  une  amélioration  réelle  qui  n’est  d’ailleurs  qu’une  con¬ 
séquence  assez  naturelle  des  progrès  de  l’industrie  du  naphte. 
On  y  comptait  une  dizaine  d’exposants.  Les  usines  Liphart  et 
Bromley  de  Moscou,  Jacovlef  et  Nobel  de  Saint-Pétersbourg  et 
Makhtchinski  de  Varsovie,  se  sont  particulièrement  consacrées  à 
la  fabrication  dont  il  s’agit.  L’usine  Liphart,  qui  a  d’importants 
ateliers  de  machines  agricoles  fait  de  préférence  la  locomobile  à 
pétrole  d’une  force  maxima  de  12  chevaux,  ou  le  petit  moteur  à 
pétrole  de  h  chevaux  environ  qu’on  peut  atteler  à  une  batteuse. 

L’usine  Jacovlef  fabrique  plutôt  le  moteur  horizontal  jusqu’à 

■ 

50  chevaux  de  force  et  le  moteur  vertical  jusqu’à  20  chevaux. 

L’usine  franco-russe  de  Saint-Pétersbourg  exposait  un  moteur 
à  gaz  «  Simplex  »,  système  Delamarre-Debouteville  et  Malandin, 
d’une  puissance  de  16  chevaux  effectifs.  Elle  montrait  également 
des  appareils  destinés  à  la  production  du  gaz  de  naphte. 


CHAPITRE  IV  —  LES  MOTEURS  A  EAU 


Les  moteurs  à  eau  sont  très  répandus  dans  l’Empire  russe.  La  pe¬ 
tite  industrie  recherche  les  endroits  où  une  rivière  lui  fournit 
la  force  à  bon  marché.  La  Finlande,  les  Provinces  Baltiques  et 
l’Oural,  sont  les  régions  qui  emploient  le  plus  de  turbines.  Aussi 
la  fabrication  des  turbines  a-t-elle  pris,  en  Russie,  une  certaine 
extension  ;  elle  était  représentée  par  huit  exposants  à  Nijni-Nov- 
gorod. 


CHAPITRE  V  —  LES  POMPES  A  VAPEUR 


Le  développement  rapide  de  l’industrie  dp  naphte,  l’établissement 
des  «  pipe  lines  »,  la  construction  des  «  tank  steamers  »  et 
des  wagons-citernes,  ont  ouvert  pendant  ces  dernières  années  un 
vaste  débouché  à  la  fabrication  des  pompes  à  vapeur  en  Russie. 
11  convient  de  reconnaître  que  l’industrie  russe  n’en  a  que  très 
peu  profité.  Ce  sont  surtout  les  Américains  qui  en  ont  bénéficié, 
fournissant  d’ailleurs  aux  Russes  des  armes  pour  les  combattre. 
Ils  ont  vendu  aux  industriels  de  Bakou  un  nombre  très  élevé  de 
pompes  Wortington  et  Blake,  et  des  quantités  considérables  de 
tuyaux.  Quant  aux  pompes  à  vapeur,  que  construisaient  les 
industriels  russes;  elles  ne  pouvaient  pas  soutenir  une  comparai¬ 
son  même  lointaine  avec  les  machines  américaines,  il  leur  fallait  des 
réparations  mensuelles  tandis  que  ces  dernières  travaillaient  pen¬ 
dant  plusieurs  années  sans  la  moindre  détérioration.  Il  semble,  tou¬ 
tefois,  que  la  fabrication  nationale  se  soit  améliorée  et  l’ExjDosi- 
tion  laissait,  à  cet  égard,  une  impression  favorable.  Les  pompes 
de  la  maison  Gustave  Lizt,  de  Moscou,  paraissaient  être  d’une 
exécution  assez  soignée. 


CHAPITRE  VI  —  LES  MA  CHINES- OUTILS 


D’une  manière  générale,  l’Exposition  des  machines-outils  pour  le 
travail  des  métaux  était  assez  pauvre;  elle  n’avait  ni  l’impor¬ 
tance  numérique,  ni  la  valeur  de  l’Exposition  des  moteurs  à  va¬ 
peur,  ne  montrait  guère  que  les  types  les  plus  simples  et  ne  con¬ 
tenait  pas  de  tours  spéciaux  ni  de  machines  à  fraiser  pour  travaux 
de  haute  précision.  L’industrie  russe  n’emploie  d’ailleurs  pas  de 
ces  machines  perfectionnées  qui  permettent  cependant  d’atteindre 
dans  un  travail  le  degré  maximum  d’exactitude. 

L’importation  des  machines-outils  demeure  considérable.  Elle 
est  alimentée  surtout  par  l’Angleterre  et  par  l’Allemagne  dont  les 
comptoirs  techniques  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  font  connaître  les 
produits.  La  Suisse  également  vend  un  peu.  Quant  à  nos  fabri¬ 
cants,  ils  ignorent  le  marché  russe  et  ils  en  sont  ignorés.  Je  dois 
toutefois  rappeler  ici  que  la  Société  des  Ateliers  de  constructions 
du  Sud  de  la  Russie  compte  joindre  à  la  fabrication  des  locoino- 
biles,  celle  des  machines-outils.  Elle  faisait  figurer  à  l’Exposition 
une  admirable  machine  à  fraiser,  sortie  des  ateliers  Barricand  de 
Paris.  On  ne  peut  que  se  féliciter  de  voir  nos  compatriotes  aider  la 
Russie  dans  sa  lutte  contre  une  concurrence  étrangère  à  laquelle 
la  France  n’a  aucune  part. 

Les  notes  qui  suivent  concernent  les  principaux  exposants  de 
machines-outils. 

Struck  {Saint-Pétersbourg) .  —  La  maison  Struck  présentait 
des  pierres  brutes  en  émeri  de  Naxos,  une  série  complète  de  meu¬ 
les,  et  un  certain  nombre  de  machines  destinées  à  l’emploi  de 
l’émeri.  Son  exposition  offrait  un  ensemble  complet  des  appro¬ 
priations  et  usages  de  l’émeri.  Ses  machines  fort  bien  étudiées  au¬ 
raient  pu  rivaliser  avec  des  produits  similaires  de  l’étranger. 
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Weichelt  (Moscou).  — Les  machines-outils  de  cette  maison  jouis¬ 
sent  en  Russie  d’une  bonne  réputation.  Les  industriels  qui  s’en 
servent  en  font  l’éloge.  Les  spécimens  exposés  paraissaient  justi¬ 
fier  l’opinion  générale. 

La  maison  Weichelt  exposait  :  1°  une  machine  à  percer. 


Course  de  l’outil .  188  m/m 

A  ' 

Distance  de  l’axe  du  foret  au  bâti .  445  m/m 

Distance  maxima  entre  le  dessous  du  porte-outil 

et  le  plateau  au  bas  de  la  course .  580  m/m 

Distance  du  porte-outil  au  plancher . 1.150  m/m 

Poids .  1.343  kil. 

Prix .  790  roubles 


â°  Une  machine  à  percer  double,  pour  trous  jusqu’à  50  millim. 
Les  quatre  premières  dimensions,  comme  dans  la  machine  qui 
précède. 


Poids . .  1 . 6  40  kil . 

Prix .  1.025  roubles 


3°  Une  machine  à  raboter. 


Distance  entre  les  montants .  810  m/m 

Dimensions  maxima  des  pièces  à  travailler. 

Largeur  .  .  .  1.660  m/m 

Hauteur.  .  .  710  m/m 

Longueur  .  .  1.500  m/m 

Dimensions  de  la  table  chariot .  .  .  .  660  X  1 . 500  *m/m 

Poids . 4.100  kil. 

Prix .  1.775  roubles 


h°  Une  machine  à  fraiser  verticale  pour  ramures  de  60  m/m  de 
largeur,  S50m/m  de  longueur  et  S50m/m  de  profondeur. 

Poids. .  1.670  kil. 

Prix .  1.850  roubles 

D°  Une  machine  à  fraiser  verticale  avec  mouvements  automati¬ 
ques. 


Poids 
Prix  . 


2.785  kil. 
2.850  roubles 
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6°  Un  tour. 


Hauteur  des  pointes .  200  m/m 

Distance  entre  les  pointes .  1.370  m/m 

Longueur  du  banc . 2.410  m/m 

Poids . 1.425  kil. 

Prix . , . 1.130  roubles 

7°  Un  double  étau  limeur. 

Course  de  chacun  des  outils .  305  m/m 

Longueur  du  banc . 3.120  m/m 

Déplacement  des  chariots .  2.500  m/m 

Déplacement  vertical  de  chacune  des  trois 

tables .  380  m/m 

Distance  maxima  entre  une  table  et  le  coulis¬ 
seau  porte-outil .  450  m/m 

Dimensions  de  chacune  des  trois  tables.  380  X  495  m/m 

Poids .  4.750  kil. 

Prix . 2.815  roubles 


8  Une  machine  à  mortaiser  avec  trois  mouvements  automati¬ 
ques  du  plateau,  longitudinal,  transversal  et  circulaire. 


Course  de  l’outil . "...  150  m/m 

Distance  du  bâti  à  l’axe  de  l’outil .  450  m/m 

Course  longitudinale .  300  m/m 

Course  transversale .  250  m/m 

Diamètre  du  plateau .  450  m/m 

Distance  maxima  de  l’outil  au  plateau.  .  .  .  280  m/m 

Poids . 1 .640  kil. 

Prix  .  .  . • . 1.100  roubles 


9°  Une  machine  à  percer  à  la  main  pour  trous  jusqu’à  35 m/  de 
diamètre . 


Profondeur  maxima .  130  m/m 

Distance  du  bâti  à  l’axe  du  foret .  420  m/m 

Distance  maxima  entre  le  plateau  et  le 

porte-outil .  380  m/m 

Poids .  450  kil. 

Prix .  320  roubles 


10°  Une  machine  à  tarauder  les  boulons,  système  Sellers,  pour 
boulons  de  19  à  6âm/“. 


Poids .  1.270  kil. 

Prix .  1.040  roubles 
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Série  d’instruments  :  13  tarauds  pour  écrous  et  13  tarauds  pour 
filières  de  3/A  de  pouce,  à  2  1/2  pouces,  39  filières,  7  porte-outils  à 
trous  carrés,  9  à  trous  ronds,  le  tout  350  roubles. 

Gerliach  (de  Varsovie).  —  Cette  maison  exposait  1°  Un  tour 
pour  roues  de  voitures  et  de  wagons  de  chemins  de  fer  qui  était 
d’une  excellente  exécution.  L’essieu  et  les  deux  roues  étant  en 
place,  huit  outils  pouvaient  travailler  en  même  temps,  A  sur  cha¬ 
cune  des  roues.  11  fallait  1  h.  5  pour  tourner  2  roues  de  1200  m/m  de 
diamètre,  et  2  h.  25  pour  deux  roues  de  1700  m/m.  Poids  de  l’ins¬ 
trument  :  23,750  kil.  Prix  8.900  roubles. 

2°  Une  fraiseuse  horizontale  avec  3  mouvements  automatiques 
ou  à  la  main.  Poids  :  1.A75  kil.  Prix  :  1280  roubles  avec  di¬ 
viseur  universel  de  Brown  et  Sharp.  Les  dimensions  manquaient. 

3°  Une  machine  à  tarauder  les  boulons,  système  Sclilinker,  pour 
boulons  de  6  à  32  m/m  de  diamètre .  Poids  590  kil.  Prix  650  roubles. 

Usine  Poutilof  (Saint-Pétersbourg) .  —  Dans  ses  différentes 
expositions,  l’usine  Poutilof  a  toujours  occupé  un  des  premiers 
rangs.  Ses  machines-outils  n’étaient  inférieures  ni  à  ses  aciers,  ni 
à  ses  machines  à  vapeur.  Elle  exposait  : 

1°  Une  machine  à  mortaiser  avec  les  3  mouvements  longitudinal, 
transversal  et  circulaire,  obtenus  soit  automatiquement,  soit  à  la 
main. 


Course  de  l’outil . 

Diamètre  du  plateau . 

Course  longitudinale  du  plateau . 

Course  transversale . 

Distance  du  bâti  au  porte-outil . 

Distance  maxima  entre  le  porte-outil  et  le  pla¬ 
teau  . 

Poids . 

Prix . 


560  m/m 
785  m/m 
635  m/m 
610  m/rn 
710  m/m 

550  m/m 
4.485  kil. 
2.500  roubles 


2°  Une  scie  à  rubans  pour  métaux  pouvant  couper  des  mas- 
selottes  en  acier  de  A00  m/m  de  diamètre. 


Diamètre  des  poulies  porteuses .  1.222  m/m 

Nombre  de  tours  par  minute .  15 

Course  du  chariot .  325  m/m 

Diamètre  du  plateau .  890  m/m 

Poids .  3.970  kil. 

Prix .  2.400  roubles 
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3°  Un  double  tour  en  l’air  pour  bandages  de  roues  de  loco¬ 
motives  et  pour  grandes  poulies  et  volants. 

Diamètre  du  plateau .  1.500  m/m 

Poids . 4.300  kil. 

Prix . 2.600  roubles 

Bromley  frères.  Moscou.  La  maison  Bromley  a  démontré 

qu’elle  pouvait  construire  du  gros  matériel  industriel.  C’est  elle 
qui  exposait  la  plus  forte  machine  horizontale  à  vapeur.  (800 
chevaux) .  C’est  elle  aussi  qui  exposait  le  plus  gros  tour.  Mais  sa 
fabrication  de  machines-outils  ne  paraissait  pas  valoir  celle  des 
machines  à  vapeur.  Le  tour  sorti  de  ses  ateliers  avait  : 


Hauteur  des  pointes .  535  m/m 

Distance  maxima  entre  les  pointes  .  .  .  .  .  4.420  m/m 

Longueur  du  banc . 7.170  m/m 

Largeur  du  banc .  960  m/m 

Diamètre  du  plateau .  4.500  m/m 


Ni  le  prix  ni  le  poids  n’étaient  indiqués.  La  même  maison  exposait 
un  autre  tour  beaucoup  moins  puissant,  une  mortaiseuse,  une 
raboteuse,  un  étau  limeur,  une  machine  à  aléser  et  deux  machines 
à  tarauder  les  boulons,  toujours  sans  mention  du  poids  ni  du  prix. 
Greter ,  Krivanek  et  C°  (de  Kiew).  —  Cette  maison  exposait 
1°  Une  machine  à  percer  pour  trous  jusqu’à  60m/m. 


Distance  de  l’outil  au  bâti .  500  m/m 

Course  de  l’outil .  300  m/m 

Diamètre  du  plateau .  750  m/m 

Poids .  1.340  kil. 

Prix . 950  roubles 


2°  Une  machine  à  aléser  horizontale  pour  trous  jusqu’à  A00m/m 
de  diamètre  et  700m/m  de  longueur,  et  avec  deux  mouvements 
automatiques  de  la  table,  longitudinal  et  transversal. 


Dimensions  de  la  table .  360  X  860  m/m 

Hauteur  maxima  de  l’axe  du  foret  au-dessus 

de  la  table .  400  m/m 

Poids .  3.685  kil. 

Prix .  2.500  roubles 
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3°  Deux  tours. 


1er  Tour. 

Hauteur  des  pointes .  190  m/m 

Entre-pointes . 2.000  m/m 

Poids .  852  kil. 

Prix .  950  roubles 


Mouvemont  longitudinal  et  transversal  automatiques 


S8  Tour. 

350  m/ m 
3.800  m/m 
4.450  kil. 

3.000  roubles 

Mouvement  transversal 
automatique 


h°  Une  machine  à  cisailler  et  à  poinçonner. 


Les  machines-outils  }30ur  le  travail  du  bois  n’étaient  représen¬ 
tées  que  par  des  scies  rotatives  ou  de  grandes  scies  à  mouvement 
rectiligne  alternatif.  Les  autres  machines  de  cette  catégorie  ne 
sont  pas  fabriquées  en  Russie  (raboteuses,  machines  à  tenons  et  à 
mortaises,  machines  spéciales  pour  la  fabrication  des  roues,  etc. . .  ) 
On  remarquait  surtout  l’absence  complète  des  scies  à  ruban  dont 
l’emploi  s’est  tellement  développé  dans  les  ateliers  et  les  chantiers 
des  pays  étrangers.  D’ailleurs,  on  peut  dire  que  le  travail  du  bois 
se  fait  le  plus  souvent  encore  à  la  main  en  Russie  :  il  n’y  a  guère 
d’exception  que  chez  les  premiers  fabricants  de  meubles  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Moscou  qui  emploient  des  machines  à  bois  de 
l’étraneer. 


CHAPITRE  VII  —  LES  MACHINES  POUR  INDUSTRIES 

TEXTILES 


Les  machines  à  peigner,  à  carder  et  à  Hier  ne  sont  fabriquées 
en  Russie  que  par  les  maisons  polonaises  :  Vetcherek  de  Bie- 
lostok  et  J.  Hoffman  de  Zgierz,  et  parla  «  Nouvelle  Manufacture 
de  lin  »  de  Kostroma.  Elles  n’en  font  d’ailleurs  que  quelques- 
unes  par  an.  A  l’Exposition,  la  maison  Hoffman  était  représentée 
par  une  peigneuse,  une  cardeuse,  un  self  aeting  et  une  machine 
apprêt;  la  maison  Vetcherek,  par  une  peigneuse, 'et  la  «  Nouvelle 
Manufacture  »  par  des  métiers  pour  filature  humide  du  lin.  Comme 
fabricants  d’accessoires,  chardons,  brosses,  rubans  à  cardes,  rou¬ 
leaux  pour  peigneuses,  etc...,  on  ne  peut  guère  citer  que  la 
maison  Weber  qui  s’est  installée  à  Moscou  et  qui  a  commencé 
tout  récemment  à  faire  ces  articles  spéciaux.  En  résumé,  on  peut 
dire  que  le  marché  russe  est  ouvert  pour  cette  catégorie  de 
machines  et  d’objets.  Les  industriels  sont  obligés  de  s’adres¬ 
ser  aux  fabricants  anglais.  Ils  paient  sur  les  machines  qu’ils  font 
ainsi  venir,  des  droits  de  douane  très  élevés  qui  augmentent  dans 
une  forte  proportion  leurs  dépenses  d’installation,  et  comme  ils 
travaillent  avec  un  outillage  anglais,  ils  se  trouvent  amenés  par  la 
force  même  des  choses  à  imiter  et  à  copier  sans  cesse  la  fabrication 
anglaise.  Cette  situation  pourrait  s’améliorer  si  l’industrie  russe 
des  constructions  mécaniques  parvenait  à  construire  en  grand  les 
machines  à  filer,  à  carder  et  à  peigner.  La  bienveillance  et  même  la 
jmotection  du  Gouvernement  impérial  ne  feraient  certainement  pas 
défaut  à  une  entreprise  de  cette  nature  ;  il  encourage  déjà  les  fila¬ 
tures  existantes  à  se  syndiquer  pour  fabriquer  elles-mêmes  les  ma¬ 
chines  dont  elles  ont  besoin. 

La  branche  des  machines  à  tisser  est  plus  avancée.  La  «  Société 
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Moscovite  de  constructions  mécaniques  »  fondée  en  1882  en  a  entre¬ 
pris  la  fabrication  avec  le  concours  de  plusieurs  tissages  importants 
et  précisément  dans  des  conditions  que  le  Gouvernement  recom¬ 
mande  dans  la  construction  de  cardeuses  et  de  peigneuses.  Cette 
Société  paraît  être  actuellement  dans  une  situation  prospère.  Elle 
a  surtout  développé  ses  affaires  au  cours  de  ces  dernières  années. 
Constituée  au  capital  de  AOO.OOO  roubles,  elle  a  vendu  pour  253.000 
roubles  de  métiers  et  autresmachines  en  1891,  pour  500.000  roubles 
en  1892,  et  pour  700.000  roubles  en  1893. Son  dernier  bilan  relatif 
à  l’exercice  1895  indiquait  un  bénéfice  brut  de  159.590  roubles  et 
net  de  61 . 101  roubles.  Une  somme  de  56.A93  roubles  y  figurait  à  la 
réserve.  Son  exposition  à  Nijni-Novgorod  comprenait  :  pour  l’in¬ 
dustrie  delà  soie,  des  bassines  et  des  machines  genre  américain,  à 
doubler,  à  filer,  à  tordre  et  à  dévider;  pour  l’industrie  de  la  laine, 
un  banc  à  broches  et  des  métiers  à  tisser  et  à  ourdir;  pour  l’indus¬ 
trie  du  coton,  des  métiers  à  tisser  à  plusieurs  navettes  et  des  mé¬ 
tiers  pour  velours,  enfin  diverses  machines  à  apprêter.  Mais  toutes 
ces  machines  avaient  un  double  défaut,  d’abord,  elles  ne  présentaient 
aucune  originalité  et  n’étaient  que  des  reproductions  souvent  ser¬ 
viles  des  machines  étrangères;  ensuite  elles  étaient  marquées  à  des 
prix  beaucoup  trop  élevés.  Il  n’est  pas  surprenant  que  les  machines 
étrangères  continuent  dans  ces  conditions  de  trouver  en  Russie  un 
débouché  des  plus  vastes.  L’Angleterre  et  l’Allemagne  outillent 
principalement  l’industrie  du  coton  et  l’industrie  de  la  laine,  la 
France,  la  Suisse  et  les  Etats-Unis  vendent  plutôt  des  machines 
aux  manufactures  de  soieries  et  aux  moulinages. 


CHAPITRE  VIII  —  APPAREILS  DE  TECHNOLOGIE 

CHIMIQUE 


I  es  maisons  Borman  Schwedeet  C"  de  Varsovie  et  la  maison  Kroull 
J  de  Ilevel  exposaient  des  appareils  à  distiller  et  à  rectifier  les 
eaux-de-vie  de  grains.  La  première  de  ces  deux  maisons  est  impor¬ 
tante  et  fabrique  bien.  Ses  appareils  jouissent  à  présent  d’une  sorte 
de  consécration  officielle  ;  l’Etat  les  a  adoptés  pour  les  usines  de 
rectification  de  la  régie.  La  maison  Kroull  était  représentée  par 
un  immense  appareil  inventé  par  un  ingénieur  Périer  et  au  moyen 
duquel  on  pourrait  faire  d’unemanière  simultanée  et  ininterrompue 
la  distillation  et  la  rectification  des  alcools.  La  colonne  de  recti¬ 
fication  faisait  suite  à  la  colonne  de  distillation.  L’Exposition  ne 
permettait  d’ailleurs  pas  de  savoir  si  réellement  cet  appareil  résout 
les  grosses  difficultés  qui  ont  empêché  jusqu’à  ce  jour  de  faire  la 
rectification  immédiate  à  l’aide  des  appareils  distillatoires. 

Une  autre  maison  de  Varsovie,  la  maison  Posêpny,  exposait  des 
cuves-matières,  des  pompes  à  bière,  des  machines  pour  mettre  les 
alcools  et  les  bières  en  bouteilles,  des  réfrigérants,  etc.. 

La  maison  Müller  et  Fügelsank  de  Moscou  avait  envoyé  une 
cuve  matière  à  saccharification  et  un  appareil  à  triple  effet  pour 
la  cuisson  des  jus  qui  constituait  un  beau  travail  de  chaudronne¬ 
rie  de  cuivre. 

La  maison  Wigand  de  Revel  exposait  des  appareils  à  cuire  les 
pommes  de  terre,  à  distiller,  à  rectifier,  etc. 

La  fabrication  de  ces  divers  appareils  paraît  être  en  bonne  voie 
de  progrès.  Les  sucreries  russes  qui  faisaient  venir  autrefois  leur 
outillage  de  l’étranger  et  particulièrement  de  France  trouvent 
maintenant  en  Russie  même  les  appareils  dont  elles  ont  besoin . 


CHAPITRE  IX  —  LES  MACHINES  AGRICOLES 


Les  machines  agricoles  ont  fait  beaucoup  parler  cTelles  pendant 
l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  ;  elles  ont  même  été  l’objet  au 
sein  du  Congrès  Industriel  et  Commercial  qui  s’est  réuni  dans  cette 
ville  au  mois  d’aout,  de  discussions  très-vives  qui  ont  alarmé  les  par¬ 
tisans  du  système  protectionniste.  Il  s’agissait  de  savoir  dans  quelle 
mesure  l’abaissement  des  droits  de  douane  sur  les  machines  agricoles 
pourrait  améliorer  la  triste  situation  del’agriculture  et  le  sort  des  cul¬ 
tivateurs  que  l’avilissement  du  prix  des  céréales  menace  de  la  ruine. 
Ee  Congrèsavait  été  invité  par  le  Ministre  des  Finances  à  délibérer  sur 
cette  question.  Mais  les  débats  prirent  soudain  une  ampleur  impré¬ 
vue  et,  comme  les  constructeurs  de  machines  agricoles  faisaient  jus¬ 
tement  remarquer  que  le  droit  de  50  hop.  or  par  pond  sur  les  machi¬ 
nes  étrangères  représentait  pour  eux  une  compensation  strictement 
légitime  des  droits  qu’ils  devaient  payer  eux-mêmes  sur  la  fonte, 
le  fer  et  l’acier,  le  Congrès,  composé  surtout  d’agriculteurs,  vota  à 
une  très-grosse  majorité  le  vœu  que,  non  seulement,  les  droits  sur 
les  machines  agricoles  fussent  abolis  mais  en  outre  ceux  sur  la  fonte, 
le  fer  et  l’acier.  C’était  demander  que  la  pierre  angulaire  sur  laquelle 
repose  l’édifice  protectionniste  construit  sous  le  règne  d’Alexan¬ 
dre  III,  fût  tout  d’un  coup  retirée  ;  c’était  vouloir  également,  au  mo¬ 
ment  même  ou  l’Allemagne  interdisait  l’importation  sur  pied  du 
bétail  russe,  que  la  Russie,  répondant  à  cette  mesure  par  un  acte  de 
générosité  gratuite,  ouvrît  ses  frontières  à  un  pays  qui  lui  fermait  les 
siennes.  On  devine  l’accueil  que  le  Gouvernement  Impérial  fit  à  ce 
vœu  du  Congrès.  11  n’en  tiendra  certainement  nul  compte,  en  ce 
qui  concerne  du  moins  la  suppression  des  droits  sur  la  fonte,  le 
fer  et  l’acier.  Pour  les  machines  agricoles,  il  cherchera  sans  doute 
à  adopter  des  mesures  qui  concilient  les  intérêts  des  agriculteurs 
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et  des  fabricants,  malgré  leur  apparente  opposition.  L’extension 
de  l’emploi  des  machines  agricoles,  surtout  dans  la  région  des  Ter¬ 
res  noires  où  la  main  d’œuvre  renchérit  d’autant  plus  que  les  fa¬ 
briques  la  disputent  à  présent  aux  campagnes,  est  devenue  une 
évidente  nécessité,  et  le  Congrès  surcepoint  n’afait  que  traduire  fidè¬ 
lement  l’opinion  générale.  Le  prix  des  machines  agricoles  doit  être 
abaissé.  Ce  que  voudrait  le  Gouvernement,  c’est  résoudre  le  pro¬ 
blème  qui  se  pose  par  le  développement  de  l’industrie  nationale  et 
par  la  concurrence  intérieure  sans  faire  plus  ample  appel  à  la  con¬ 
currence  étrangère.  Dans  ce  but,  il  donne  déjà  aux  cultivateurs  la 
faculté  d’acheter  les  machines  agricoles  par  l’entremise  de  la  Ban¬ 
que  d’Etat  qui  paie  comptant  le  constructeur  et  qui  accorde  aux 
acheteurs  un  crédit  de  trois  ans  pour  la  rembourser,  sous  la  seule 
condition  que  leurs  terres  soient  libres  d’hypothèques. 

Les  moissonneuses  fabriquées  en  Russie  sont  construites  pour  là 
plupart  à  Alexandrovsk,  station  du  chemin  de  fer  de  Sébastopol  à 
Iozovaïa.  Ce  sont  des  machines  très-simples,  valant  environ  làO 

roubles  et  qui  nécessitent  l’emploi  de  deux  hommes,  l’un  pour  con- 

* 

duire  l’attelage,  l’autre  pour  ratisser  la  paille  qui  tombe  sur  la 
plate-forme.  Les  moissonneuses  étrangères  qui  leur  font  concur¬ 
rence  sont  les  moissonneuses  à  rateau,  américaines,  de  chez  Wood, 
Mac  Cormick,  Johnston,  etc..  Elles  se  vendent  en  Russie,  modèle 
1896,  dans  les  205  à  220  roubles  ;  elles  sont  plus  légères  que  la 
moissonneuse  russe  et  peuvent  être  maniées  par  un  seul  homme. 
Une  maison,  installée  en  Russie,  fabrique  les  moissonneuses  d’une 
manière  réellement  convenable,  c’est  la  maison  Ellvorthy  d’Eliza- 
bethgrad.  Elle  est  dirigée  par  des  étrangers,  occupe  des  ouvriers 
étrangers  et  livre  à  prix  égal  des  produits  qui  valent  ceux  de  la 
fabrique  américaine.  Seulement,  elle  ne  travaille  guère  que  pour 
la  consommation  locale  et  sa  production  est  complètement  in¬ 
suffisante.  Elle  avait  envoyé  à  l’Exposition  des  spécimens  intéres¬ 
sants  de  sa  fabrication . 

Les  salaires  des  ouvriers  étant  très  élevés  au  moment  de  la 
récolte,  une  machine  d’un  grand  emploi  en  Russie  est  la  moisson¬ 
neuse  lieuse  américaine  (Mac  Cormick  ou  Wood)  qui  peut  faire 
jusqu’à  7  déciatines  avec  un  attelage  de  quatre  petits  chevaux  russes 
ou  5  déciatines  avec  un  attelage  de  bœufs  ou  de  chameaux.  C’est 
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la  machine  à  moissonner  Je  l’avenir.  Elle  n’est  pas  fabriquée  jus¬ 
qu’à  présent  en  Russie.  A  l’Exposition,  on  ne  trouvait  qu’un  appa¬ 
reil  lieur.  La  moissonneuse  lieuse  américaine  se  vend  315  roubles 
à  Odessa  avec  le  porte  gerbes.  La  ficelle  employée  est  la  ficelle 
manille  de  fabrication  allemande  ou  américaine  qui  revient  dans 
les  7  r.  50  le  poud.  La  ficelle  russe  coûte  aussi  cher  et  est  moins 
bonne. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut  combien  la  construction  des  locomobiles 
était  arriérée.  Les  batteuses  à  vapeur  avec  locomobiles  dont  on  se 
sert  dans  le  pays  sont  importées.  Ce  sont  les  modèles  anglais  des 
maisons  Rouston  Proctor,  Cleighton  et  Roby,  Marshal,  etc..., 
qui  sont  le  plus  couramment  adoptés. 

La  batteuse  à  manège  est  au  contraire  très  bien  fabriquée  par 
des  maisons  d’Alexandrovsk  et  de  Moscou.  La  courroie  ordinaire  est 
fabriquée  à  Odessa,  la  grande  courroie  que  l’industrie  russe,  com¬ 
mence  seulement  à  faire,  est  importée  d’Angleterre  et  Je  France. 

Les  charrues  sont  bien  construites,  aussi  le  marché  national  leur 
appartient-il.  L’importation  que  font  encore  quelques  maisons 
allemandes  est  très  faible. 

En  semoirs,  faneuses,  machines  à  nettoyer  les  grains,  la  Russie 
produit  presque  toute  sa  consommation. 

Les  principaux  fabricants  russes  de  machines  agricoles  sont  : 
Liphart  de  Moscou,  Klassen  de  Melitoppl,  Lepp  et  Walmar 
d’Alexandrovsk,  et  la  Société  de  Riazan.  Beaucoup  sont  d’origine 
allemande  et  font  partie  de  ces  colonies  qui,  attirées  par  Cathe¬ 
rine  II  dans  les  gouvernements  du  sud  de  l’Empire,  ont  conservé 
leurs  coutumes,  leur  langue  et  leur  religion,  et  forment  comme  des 
ilôts  étrangers  dans  les  steppes  immenses  de  la  Russie  Méridionale. 
C’est  à  elles  que  le  Président  du  Congrès  Industriel  et  Commercial, 
M.  Kobeko,  faisait  allusion  lorsqu’en  donnant  à  son  tour  son  opi¬ 
nion  sur  la  question  brûlante  de  la  suppression  des  droits  d’entrée 
frappant  les  machines  agricoles,  il  disait  que,  sans  doute,  il  était 
désirable  de  cultiver  la  terre  russe  avec  des  machines  russes  mais 
qu’il  serait  préférable  de  réserver  le  sol  national  à  des  jjropriétaires 
qui  ne  fussent  pas  des  étrangers. 

Les  constructeurs  de  machines  agricoles  ont  affirmé  à  l’Exposi¬ 
tion  que  la  concurrence  étrangère  les  écrasait  et  qu’ils  travail- 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


121 


laient  à  perte.  En  réalité,  la  concurrence  étrangère  ne  les  empêche 
pas  de  faire  de  leur  côté  de  bonnes  affaires,  tant  la  demande  est 
supérieure  à  l’offre.  Rien  n’indique  que  cette  situation  doive  se 
modifier  de  sitôt.  Au  contraire,  l’Exposition  montrait  que,  malgré 
les  encouragements  du  Gouvernement  et  les  facilités  de  crédit 
offertes  par  la  Banque  d’Etat,  l’industrie  russe  sera  longtemps 
encore  impuissante  à  satisfaire  à  la  consommation  du  pays. 
L’importation  étrangère  devra  continuer  de  combler  la  lacune  et 
l’on  ne  peut  que  regretter  en  face  de  cet  état  de  choses  que  les 
constructeurs  français  ne  sachent  pas  en  profiter. 


CHAPITRE  X  —  LES  APPAREILS  POUR  LA  MINOTERIE 


L’outillage  des  minoteries  russes  venait  autrefois  presque  exclu¬ 
sivement  de  l’étranger.  Ce  n’est  que  depuis  quelques  années  que 
les  ateliers  russes  s’occupent  de  le  construire.  En  1883,  il  n’y  avait 
dans  cette  branche  à  l’Exposition  de  Moscou  qu’un  seul  exposant  ; 
en  1896  à  Nijni-Novgorod,  on  en  comptait  une  vingtaine.  La  mai¬ 
son  Dobrof  et  Nabholz  de  Moscou  montrait  un  bel  assortiment  de 
machines  à  moudre,  à  sasser  et  à  bluter.  La  maison  Pirvitz  de  Riga 
remplissait  d’appareils  de  minoterie  tout  un  pavillon  spécial  qu’elle 
avait  construit  et  dont  la  visite  laissait  une  impression  favorable. 
La  maison  Friser  (gouv1  d’Iekaterinoslaw)  exposait  des  cylindres 
en  fonte  émaillée.  La  maison  Iaskoulski  (d’Elizabethgrad)  présen¬ 
tait  également  des  cylindres  émaillés,  unis  et  cannelés  et  des 
machines  diverses.  Quelques  autres  exposants  avaient  envoyé  des 
meules,  des  tarares,  des  nettoyeurs,  etc...  Un  industriel  de  Moscou, 
Drezemeyer,  exposait  des  trémies  en  soie  pour  blutoirs.  En 
somme  ces  exposants,  au  nombre  de  dix-huit,  formaient  un 
ensemble  respectable,  et  d’ailleurs  certains  minotiers  importants, 
Bachkirof  entre  autres,  déclaraient  que  leur  outillage  provenait  d’a¬ 
teliers  russes.  L’importation  étrangère  n’a  pu  qu’en  être  diminuée, 
néanmoins  la  France  et  l’Allemagne  continuent  de  fournir  des 
meules,  la  Suisse  des  trémies  en  soie  et  il  se  vend  encore  en  Russie 
des  machines  étrangères  pour  fabrications  spéciales,  entre  autres, 
des  machines  à  moudre  avec  meules  verticales. 


CHAPITRE  XI  —  LES  MACHINES  ÉLECTRIQUES 


G’étaient  des  maisons  étrangères  qui  figuraient  dans  cette  bran¬ 
che  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod.  Le  comptoir  technique 
Scherbatof  de  Moscou  exposait  des  dynamos  allemands  attelés  à 
des  Machines  anglaises  à  double  expansion.  A  la  station  électrique 
de  Siemens  et  Idalske,  à  celle  de  Podobiedof  et  dans  la  Galerie 
même  des  machines  on  ne  voyait  également,  sauf  quelques  excep¬ 
tions,  que  des  dynamos  et  des  accumulateurs  importés.  Tous 
les  téléphones  que  la  Russie  emploie  viennent  de  l’étranger; 
sur  les  h. 500  appareils  télégraphiques  qui  fonctionnent  dans 
l’Enrpire,  bien  peu  sont  de  fabrication  russe.  En  somme,  le  marché 
russe  est  ouvert  aux  importations  étrangères  en  ce  qui  concerne 
les  machines  et  les  appareils  électriques.  L’industrie  nationale 
vient  à  peine  d’aborder  la  fabrication  des  dynamos  et  ne  fait  guère 
que  des  accumulateurs  de  faible  puissance,  des  sonnettes  électri¬ 
ques  et  des  téléphones  d’appartements.  Il  lui  reste,  comme  on  le 
voit,  un  long  chemin  à  parcourir.  Elle  paraît  disposée  d’ailleurs  à 
s’y  engager.  Le  Bulletin  clés  Lois  de  l’Empire  a  publié  en  1896  un 
décret  sanctionnant  les  statuts  d’une  Société  russe  formée  au  capital 
de  3.000.000  roubles  crédit  pour  la  fabrication  de  moteurs  élec¬ 
triques. 


TROISIÈME  PARTIE 


LE  GÉNIE  CIVIL 


CHAPITRE- 1. 


LES  CHEMINS  DE  FER 


A.  —  CHEMINS  DE  FER  A  VOIE  NORMALE 

Quatre  bâtiments  très  spacieux,  d’une  construction  légère  qui  leur 
donnait  l’aspect  de  vastes  tentes  métalliques,  abritaient  à 
Nijni-Novgorod  la  section  des  chemins  de  fer  et  offraient  également 
leur  hospitalité  aux  produits  compris  sous  la  rubrique:  Génie  civil. 
On  y  trouvait  d’abord  une  riche  collection  de  plans,  de  dessins  et 
d’aquarelles  où  apparaissaient  des  gares,  des  maisons  d’employés, 
des  ateliers,  des  hôpitaux,  tout  un  travail  récent  et  considérable 
qui  témoignait  déjà  de  l’activité  ardente  avec  laquelle  l’extension 
du  réseau  russe  a  été  poussée  pendant  ces  dernières  années.  C’est 
naturellement  de  l’Etat  qu’est  venue  l’impulsion  la  plus  forte,  par 
lui  que  les  travaux  les  plus  importants  ont  été  accomplis.  Dans  la 
première  période  de  construction  des  voies  ferrées,  l’Etat  laissa  de 
préférence  agir  des  compagnies  privées  dont  il  garantissait  les 
emprunts,  mais  à  partir  de  1881,  sortant  de  ce  rôle  un  peu  pas¬ 
sif,  il  s’est  fait,  ou  par  des  rachats  ou  par  des  travaux  nouveaux, 
une  situation  prépondérante.  Le  réseau  de  l’Etat  qui  représente 
en  ce  moment  61  0/0  du  réseau  total,  s’est  accru  de  19,515  verstes 
depuis  1882,  tandis  que  le  réseau  des  Compagnies  privées  dimi¬ 
nuait  de  7672.  Le  réseau  total  des  voies  ferrées  russes  était,  au 
1er  avril  1896,  de  36,980  verstes  exploitées  ;  on  en  comptait  9.5A1 
en  construction.  Le  tableau  qui  suit  donne  des  renseignements 
statistiques  plus  détaillés  : 


/ 
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Chemins  de  fer  russes 


En  Russie  d’Europe  EN  EXPLOITATION  EN  CONSTRUCTION 

(Grand-Duché  de  Finlande  régulière  temporaire  ou  à  construire 
excepté) .  (Nombre  de  verstes) 


TOTAL 


Chemins  de  fer  de  l’Etat  20.102 

236 

2.247 

22.585 

— 

des  Com- 

pagnies.  13.076 

391 

3.353 

16.820 

Total  pour 

la  Russie 

1 

d’Europe. 

.  33.178 

627 

5.600 

39.405 

En  Russie  d’Asie 
(Chemins  de  fer  de  l’Etat) 

de  Tcheliabinsk  au 

lac  Baïkal  .... 

1.444 

1.771 

3.215 

Transsibérien) 

du  lac  Baïkal  à 

1  Stretinsk  .... 
de  Khabarovsk  à 

1.057 

1.057 

Vladivostok  .  .  . 

388 

335 

723 

Transcaspien 

.  1.343 

Total  pour  la  Russie  d’Asie  1 .343 

1.832 

t 

3.941 

7.116 

Grand  Total.  36. 

980 

9.541 

46.521 

Le  luxe  des  installations  a  augmenté  pendant  que  le  réseau  se 
développait.  A  en  juger  d’après  les  photographies  et  les  plans  ex¬ 
posés,  certaines  gares  de  voyageurs  seraient  des  palais.  Le  plan  de 
la  nouvelle  gare  de  Kharkov  montrait  notamment  des  bâtiments 
très  vastes  et  d’un  bel  aménagement.  Les  marchandises  seraient 
également  l’objet  d’une  attention  particulière  de  la  part  de  l’Etat 
et  des  Compagnies  qui  s’occuperaient  activement  d’améliorer  les 
conditions  encore  défectueuses  de  leur  emmagasinage.  L’aménage¬ 
ment  de  gares  convenables  de  marchandises  présente  pour  l’agri¬ 
culture  une  importance  capitale.  Faute  d’abris  et  d’installations 
suffisantes,  des  quantités  considérables  de  céréales  sont,  chaque  au¬ 
tomne,  abandonnées  à  l’air  libre  et  aux  intempéries  et  moisissent 
dans  l’attente,  souvent  longue,  des  wagons  qui  doivent  les  empor¬ 
ter  aux  ports  d’expédition.  Il  en  résulte  pour  le  pays,  des 
pertes  qui  se  chiffrent  par  des  sommes  élevées.  Les  nouvelles  gares 
sont  pourvues  de  docks  et  d’abris  plus  vastes  ;  elles  ont  aussi  un 
meilleur  outillage  pour  charger  ou  décharger  en  vrac  les  wagons. 
C’est  ainsi  qu’on  construit  des  élévateurs  dans  les  centres  et  les 
ports  les  plus  importants,  à  Ivbarkov,  à  Smara,  à  Kozlof,  à  Novo- 
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rossisk,  à  Revel,  à  Riga,  à  Libau,  etc...  L’élévateur  de  Novoros- 
sisk  est  un  des  plus  vastes  et  des  mieux  outillés;  construit  en  189A 
par  les  ateliers  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Vladicaucase, 
il  a  une  contenance  de  3.000.000  pouds  de  grains;  3â  wagons 
peuvent  y  être  déchargés  à  la  fois  en  moins  d’une  heure.  L’indus¬ 
trie  russe  a  pu  se  charger  de  la  construction  de  la  plupart  de  ces 
élévateurs;  les  Ateliers  de  la  Compagnie  de  Vladicaucase,  la  Société 
de  Briansk  et  le  Comptoir  technique  de  l’ingénieur  Bari  à  Saint- 
Pétersbourg  sont  renommés  pour  les  constructions  de  cette  nature. 
Tout  le  mécanisme  d’ascension  et  de  descente  est  de  fabrication 
russe;  l’industrie  américaine  fournit  les  balances,  les  machines  à 
nettoyer  et  autres  pièces  spéciales  de  l’outillage.  L’agriculture 
russe  bénéficiera  certainement  des  améliorations  nouvelles. 

Quelques  photographies  présentaient  un  intérêt  spécial  en  indi¬ 
quant  comment  la  Russie  a  résolu,  lors  de  l’établissement  de  ses 
voies  ferrées,  plusieurs  difficultés  d’ordre  économique  et  même 
social  qui  lui  sont  particulières  et  ne  se  rencontrent  même  pas  à  un 
degré  égal  aux  Etats-Unis.  Certaines  de  ces  lignes  de  chemins  de 
fer  desservent  des  régions  immenses  qui  sont  à  peine  peuplées  ou 
qui  n’ont  qu’une  jmpulation  éparse.  Elles  ne  traversent  nulle  ville, 
nul  village  qui  puisse  fournir  à  leurs  employés  et  à  leur  personnel 
de  quoi  satisfaire  à  leurs  besoins  intellectuels  et  moraux.  C’est 
le  cas,  par  exemple,  du  chemin  de  fer  Catherine,  qui,  dans  la 
grande  région  houillère  du  Donetz,  ne  trouve  sur  son  long  par¬ 
cours  de  1.0A0  verstes  que  trois  villes  :  Iékatérinoslav,  Lou- 
gansk  et  Marioupol.  Aux  Etats-Unis,  les  villes  sont  plus  nom¬ 
breuses,  l’instruction  a  plus  de  foyers,  l’instinct  religieux 
du  peuple  moins  d’exigences.  Sur  la  ligne  Catherine,  l’Etat  a  dû 
construire  des  écoles,  des  bibliothèques,  des  Hôpitaux  et  des 
églises  où  des  prêtres  orthodoxes  viennent  de  temps  à  autre  célébrer 
les  offices.  Sur  le  chemin  de  fer  transsibérien,  l’Etat  a  fait  mieux 
encore  :  il  a  adopté  un  modèle  de  wagon-église  qui  desservira  les 
différentes  stations  d’un  secteur  déterminé.  Dans  ces  pays  déserts, 
les  églises  et  les  ministres  du  culte  doivent  se  faire  nomades, 
comme  autrefois,  en  France,  la  justice  du  roi. 

Le  matériel  fixe  et  roulant  était  exposé  dans  une  grande  gare  en 
rotonde  et  dans  un  des  palais.  Les  wagons  étaient  sur  rails,  à  l’ex- 
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térieur,  le  long  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Nijni- 
Novgorod . 

Le  matériel  (ixe  comprend  principalement  les  rails  et  les  tra¬ 
verses.  Au  chapitre  relatif  à  l’industrie  sidérurgique,  des  rensei¬ 
gnements  ont  déjà  été  donnés  sur  la  fabrication  des  rails  en  Rus¬ 
sie.  L’importation  étrangère  en  rails  n’a  plus  aucune  signification; 
les  usines  du  pays  satisfont  aux  commandes  de  l’Etat  et  des  Com¬ 
pagnies.  Voici  d’ailleurs  les  chiffres  qui  se  rapportent  à  la  produc¬ 
tion  des  rails  de  1890  à  1895. 

Production  des  rails . 


1890  .  9.300.000  pouds. 

1891  .  9.500.000 

1892  .  10.500.000  — 

1893  .  13.500.000  — 

1894  .  1-4.500.000  — 

1895  .  17.000.000  — 


La  part  de  l’Oural  a  été  de  plus  de  2.000.000  pouds  en  1895  ; 
celle  de  la  Pologne  de  500.000  pouds  et  celle  du  bassin  du  Donetz 
d’environ  là. 000.000  pouds.  C’est  à  peine  si  l’importation 
a  fourni  250.000  pouds. 

En  ce  qui  concerne  les  traverses,  l’Exposition  permettait  de 
constater  que  dans  beaucoup  d’ateliers,  on  les  prépare  au  chlorure 
de  zinc  afin  d’en  prolonger  la  durée  de  service.  Actuellement,  1/5 
ou  1/6  des  traverses  sont  ainsi  injectées,  soit  environ  2.250.000  sur 
une  consommation  annuelle  d’environ  là. 000. 000. 

Le  matériel  roulant  comprend  les  locomotives  et  les  wagons. 
L’industrie  russe  a  appris  à  les  construire,  elle  a  même  réalisé, 
dans  cette  branche,  des  progrès  très  grands .  Récemment  encore  la 
Russie  dépendait  de  l’étranger  qui  lui  vendait  ou  lui  louait  le 
matériel  roulant  de  ses  voies  ferrées.  A  présent,  elle  possède  les 
ateliers  construits  par  l’État  ou  par  les  Compagnies  à  Saint-Péters¬ 
bourg,  à  Revel,  à  Varsovie,  à  Iekaterinoslav,  à  Odessa,  etc...;  elle 
compte  en  outre  d’importantes  usines  de  constructions  mécaniques 
comme  celles  de  Briansk,  de  Poutilof,  de  Kolomna,  de  la  Russo- 
Baltique,  de  Sormovo,  de  Votkinski,  etc.  qui  appartiennent  soit  à 
l’industrie  privée,  soit  au  Gouvernement.  Elle  voit  même  croître 
chaque  année  le  nombre  de  ces  établissements,  et  des  sociétés 
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nouvelles,  dans  lesquelles  des  capitaux  français,  belges,  alle¬ 
mands  et  russes  sont  engagés,  vont  construire  à  Kharkov, 
à  Iekaterinoslav,  au  Grand  Bobrik  (près  de  Kharkov),  à  Lou- 
gansk,  à  Tver,  à  Nijnednieprovsk  (près  d’Iekaterinoslav)  et  à 
Moscou,  des  locomotives  et  des  wagons.  Pour  donner  une  idée  de 
leur  importance,  il  suffit  de  mentionner  que  le  capital  de  la  So¬ 
ciété  russe  des  usines  Hartman  (locomotives)  qui  s’établit  à  Lou- 
gansk  est  de  4 . 000. 0(30  roubles  or,  que  celui  de  la  Société  française 
Dyle  et  Bacalan  (wagons)  qui  s’installe  à  Tver,  s’élève  à 
10.500.000  francs  et  que  la  Société  «  le  Phénix  »  (wagons)  fondée  en 
1895,  a  émis  j)0 u r  3.000.000  roubles  crédit  d’actions.  De  leur  côté, 
les  sociétés  existantes  s’efforcent  d’augmenter  leurs  ressources 
pécuniaires  et  la  Société  de  Sormovo  entre  autres  vient  d’émettre 
pour  2.000.000  roubles  d’actions  nouvelles  afin  de  joindre  à  ses 
ateliers  actuels,  des  ateliers  de  construction  de  locomotives  ;  elle 
étend  le  champ  de  son  activité  avec  l’appui  d’un  syndicat  améri¬ 
cain.  Le  Gouvernement  Impérial  se  montre  favorable  à  ces  entre¬ 
prises  diverses  qui  assaillent  son  administration  de  demandes 
d’autorisation;  tout  en  leur  imposant  les  conditions  d’usage  con¬ 
cernant  par  exemple  l’admission  d’un  certain  nombre  de  sujets 
russes  dans  le  conseil  de  direction  et  l’exclusion  absolue  des 
Juifs  du  sein  de  ce  même  conseil,  il  leur  accorde  de  grosses  deman¬ 
des  qui  facilitent  leurs  débuts  et  leur  permettent  de  s’outiller. 
Une  telle  politique  répond  aux  vrais  intérêts  du  pays,  car 
le  matériel  roulant  dont  disposent  les  chemins  de  fer  russes  ne 
s’est  pas  accru  dans  la  proportion  où  le  trafic  se  développait,  et 
demeure  insuffisant. 

Les  statistiques  que  l’on  trouvera  à  la  fin  de  ce  chapitre 
soulignent  ce  défaut  de  proportion  entre  l’extension  rapide  du 
réseau  et  l’augmentation  plus  lente  du  matériel;  elles  montrent 
par  exemple  que  pendant  la  période  1881-1893  : 


le  nombre  des  trains  a  augmenté  de . 88.64  °/0 

celui  des  voyageurs .  43.37  °/0 

—  des  marchandises . 91.37  °/o 

tandis  que  le  nombre  des  locomotives  ne  s’est 

accru  que  de . 26. 25  °/0 

celui  des  wagons  de  voyageurs  de . 14.87  °/0 

et  —  —  marchandises  —  ...  41.75  0/o 
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Cet  état  de' choses  se  traduit  en  ce  moment  dans  la  pratique 
par  de  graves  inconvénients,  dont  les  victimes  sont  les  indus¬ 
triels  et  surtout  les  agriculteurs.  Si  vous  interrogez,  en  effet, 
lq  directeur  d’un  charbonnage  du  bassin  du  Donetz,  il  vous 
dira  que  l’industrie  houillère  a  subi  parfois  de  véritables  crises 
à  cause  du  manque  de  wagons  qui  rendait  impossible  l’envoi 
de  la  houille  sur  les  marchés  de  consommation.  La  situation 
s’est  améliorée,  mais  ne  s’est  nullement  transformée,  les  puits 
continuent  de  fournir  plus  de  houille  que  les  convois  n’en 
peuvent  emporter.  Un  comité  spécial,  chargé  de  répartir  le 
matériel  roulant  entre  les  Sociétés  houillères  et  de  lui  assurer 
ainsi  son  maximum  d’utilité,  fonctionne  actuellement  à  Khar- 
khov  et  a  édicté  des  réglements  sévères  qui  obligent  les  Sociétés 
à  lui  adresser  leurs  demandes  au  moins  un  mois  d’avance  ;  il 
les  exauce  dans  la  mesure  du  possible.  Si  la  Société  n’emploie 
pas  au  moins  90  0/0  des  wagons  qu’elle  a  réclamés,  une  amende 
lui  est  infligée  et  le  Comité  n’examine  pas  si  pendant  le  long 
délai  d’un  mois  qu’il  impose,  des  commandes  ont  été  retirées,  ni 
si  un  événement  quelconque  a  entravé  la  marche  de  l'exploitation. 
En  1893,  près  de  66.000  roubles  d’amende  ont  été  ainsi  exigés 
des  charbonnages  du  Donetz.  Quant  aux  Compagnies,  elles 
doivent,  sous  qaeine  également  d’amende,  fournir  les  wagons 
promis,  mais  elles  peuvent  décliner  toute  demande  supplémen¬ 
taire  qui  se  produirait  par  la  suite.  De  septembre  1895  à  sep¬ 
tembre  1896,  le  nombre  de  leurs  refus  a  été  considérable  et  les 
Sociétés  houillères  ont  dû  garder,  bien  malgré  elles,  sur  le 
carreau  de  leurs  mines  \h  millions  de  pouds  qu’elles  ont  regretté 
sans  doute  de  n’avoir  pas  laissés  au  fond  des  puits. 

Si  vous  interrogez  d’autre  pai  f  un  agriculteur,  il  vous  répondra 
de  son  côté,  que  l'insuffisance  du  matériel  roulant  retarde  et 
conrplique  à  l'infini  ses  expéditions  de  céréales,  provoque  la 
détérioration  de  ses  produits  dans  des  gares  mal  aménagées  et  lui 
cause  un  grave  préjudice.  Les  faits  donnent  raison  à  ses  doléances 
qui  ne  sont  nullement  exagérées.  Récemment  encore,  au  cours  de  la 
dernière  foire  de  Nijni-Novgorod,  on  apprenait  queles  envois  de  laine 
d’Orembourg  étaient  arrêtés  dans  cette  ville,  faute  de  wagons, 
et  on  lisait  dans  les  journaux  les  dépêches  éplorées  des  marchands. 
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Les  voitures  de  voyageurs  ne  sont  pas  plus  nombreuses  que  les 
wagons  de  marchandises.  Il  arrive  souvent  qu’on  ne  puisse  pas 
partir  faute  de  place.  Les  statistiques,  dont  il  ne  faut  pas  trop 
médire,  montrent  à  ce  propos  que  les  trains  russes,  en  1881, 
avaient  par  verste  douze  places  de  voyageurs  et  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  plus  en  offrir  que  neuf  en  189A. 

De  meme  que  les  wagons,  les  locomotives  font  défaut.  On  a  vu 
plus  haut  que,  de  1881  à  189A,  le  nombre  ne  s’en  était  accru  que 
de  26  0/0  alors  que  celui  des  trains  augmentait  de  88  0/0. 

Il  résulte  de  cette  situation  que  l’importation  étrangère  du 
matériel  roulant  subsiste,  très  faible,  il  est  vrai,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  wagons,  mais  élevée  en  ce  qui  concerne  les  locomotives. 
On  peut  s'en  rendre  compte  par  les  tableaux  statistiques  ci-des¬ 
sous  reproduits,  qui  figuraient  à  l’Exposition  et  qui  indiquaient 
d’abord  le  nombre  de  locomotives  et  de  wagons  acquis  par  les 
chemins  de  fer  de  l’Etat  de  1890  à  1895. 


Locomotives 

Wagons  do  voyageurs 

Wagons  de  marchandises 

1890 

86 

66 

2.100 

1891 

80 

35 

1.300 

1892 

128 

98 

3.200 

1893 

172 

335 

7.650 

1894 

300 

350 

11.500 

1895 

475 

498 

11.100 

Ces  tableaux  indiquaient  ensuite  les  provenances  de  ces  locomo¬ 
tives  et  wagons  poiu 1  l’année  1895: 

Locomotives 


Ateliers  de  Kolomna .  I  l 5 

Usine  de  Biejitsa  (Société  de  Briansk) .  115 

Importation  étrangère .  105 

Usine  Poutilof .  87 

Usine  Newski  (Saint-PétersbourgJ .  48 

Usine  Votkinski .  5 


Wagons  de  Voyageurs 


Usine  russo-baltique .  390 

Ateliers  de  Kolomna .  80 

Importation  étrangère .  36 

Usine  Maltzef .  12 
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Wagons  de  Marchandises 


Usine  russo-baltique . 2.800 

Usine  de  Sormovo . 2.000 

Société  Lilpol  Raou  et  Lewenstein,  de  Varsovie  .  .  1.390 

Usine  Biejitsa  (Société  de  Briansk) . 1.370 

Usine  Poutilof . 1.350 

Usine  Maltzef . 1.050 

Ateliers  de  Kolomna .  960 

Importation  étrangère .  80 


Les  statistiques  douanières  déjà  parues  ont  fait  ressortir  pour 
le  premier  semestre  de  l’année  1896  une  progression  très  rapide 
de  l’importation  des  locomotives  par  rapport  à  la  période  corres¬ 
pondante  de  1895.  De  janvier  à  juin  1896,  l'importation  en  Russie 
des  locomotives  a  été  de  500.000  pouds,  valant  près  de  5.000.000  de 
roubles,  tandis  que  de  janvier  à  juin  1895,  elle  ne  s’était  chiffrée 
que  par  120.000  pouds,  valant  1.300.000  roubles.  En  présence  de 
la  pauvreté  du  matériel  roulant,  le  Gouvernement  Impérial  a 
autorisé  les  Compagnies  de  Chemin  de  fer  à  s’adresser  à  l’industrie 
étrangère. 

Presque  toute  cette  importation  vient  d’Allemagne  et  des  Etats- 
Unis.  Autrefois  le  Creusot,  les  ateliers  de  Fives-Lille  et  les  éta¬ 
blissements  Cail  envoyaient  également  des  locomotives  en  Russie, 

» 

mais  les  temps,  hélas  !  sont  changés,  et  maintenant  nous  ne  pou¬ 
vons  plus,  semble-t-il,  concourir  avec  nos  rivaux  allemands  ou 
américains.  Dans  les  adjudications,  les  prix  des  usines  allemandes 
sont  de  plusieurs  milliers  de  francs  inférieurs  aux  prix  que  nous 
soumissionnons  et  ce  sont  elles  qui  reçoivent  les  commandes.  Une 
maison  allemande  a  récemment  obtenu  une  importante  fourniture 
de  locomotives  pour  la  compagnie  Moscou-Kozan;  Borsig  de  Berlin 
a  dernièrement  traité  avec  la  compagnie  Vologda-Arkangel  ; 
enfin  une  Compagnie  des  Provinces  Baltiques  vient  de  commander 
un  certain  nombre  de  locomotives  à  Kœnigsberg.  Quant  aux  ma¬ 
chines  américaines  qui  viennent  en  Russie,  ce  sont  surtout  des 
machines  «  Baldwin  Couqxmnd  »  du  tyj)e  précisément  que  l’usine 
de  Sormovo  se  pnvpose  de  construire  de  concert  avec  ses  associés 
américains  et  sous  la  direction  d’ingénieurs  des  Etats-Unis. 

Quand  on  passait  à  l’examen  des  locomotives  exposées,  on  re¬ 
marquait  d’abord  qu’elles  étaient  presque  toutes  du  même  type  et 
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l’on  ne  constatait  chez  les  constructeurs  nul  esprit  d’invention. 
Les  plans  leur  sont  fournis  par  les  ingénieurs  de  l’Etat.  Chargés 
de  résoudre  le  problème  de  la  construction  rapide  d’un  nouveau 
matériel  considérable,  ceux-ci  ont  simplement  copié  un  type  amé¬ 
ricain  pour  chaque  catégorie  de  machines  et  l’ont  imposé  aux  cons¬ 
tructeurs  qui,  recevant  des  commandes  importantes,  ont  pu  s’ou¬ 
tiller  convenablement  pour  le  réaliser.  Mais  à  défaut  d’originalité, 
les  locomotives  qui  figuraient  à  Nijni-Novgorod  avaient  le  mérite 
d’une  construction  solide  et  d’une  exécution  qui  les  rendait  capa¬ 
bles  d’un  bon  service  et  peut-être  aurait-on  en  somme,  mauvaise 
grâce  à  demander  plus  à  une  industrie  à  ses  débuts. 

Les  plus  intéressants  spécimens  étaient  :  Deu.v  locomotives 
des  ateliers  des  Chemins  de  fer  du  Sud-Ouest  à  Odessa. 

1°  Machine  tandem  compound,  de  grande  vitesse,  avec  deux 
cylindres  de  chaque  côté,  distribution  intérieure,  grand  chariot 
porteur  à  l’avant,  système  américain.  Poids  à  vide  :  hO  tonnes. 
Diamètre  des  petits  cylindres  :  0m338,  des  grands  cylindres  : 
0m500.  Course  du  piston  :  0m650.  Diamètre  des  grandes  roues  mo¬ 
trices  2  mètres.  Surface  de  chauffe  lâlm275.  Pression  lâ  atmosphères. 
Prix  :  dans  les  37,000  roubles. 

2°  Locomotive  compound  de  marchandises.  Poids  à  vide  :  hb  ton¬ 
nes,  en  charge  :  53  tonnes.  Diamètre  du  petit  cylindre  :  0m500,  du 
grand  cylindre  :  0m710.  Surface  de  chauffe  :  169  mètres.  Course 
du  piston  :  0m650. 

Locomotive  à  grande  vitesse  construite  à  Saint-Pétersbourg 
dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  Nicolas  avec  système  com- 
pouncl,  deux  cylindres,  celui  de  haute  pression  à  droite,  celui  de 
basse  pression  à  gauche,  coulisse  Joy,  3  essieux  moteurs,  un  essieu 
porteur  d’avant  avec  boîtes  radiales  facilitant  l’entrée  en  courbe  à 
grande  vitesse  et  remplaçant  le  buggy  américain,  distribution  ex¬ 
térieure.  Poids  :  i*9  tonnes  à  vide,  oh  en  charge.  Diamètre  du  petit 
cylindre  :  0raii80,  du  grand  cylindre  :  0m7â0.  Course  du  piston  :  0m650. 
Diamètre  des  roues  motrices:  lm900.  Surface  de  chauffe  :  163  mètres 
carrés.  Pression  :  11  atmosphères.  Vitesse  :  75  verstes  à  l’heure.  Cette 
locomotive  a  été  justement  admirée. 

Locomotive  de  l’usine  Poutilof  à  Saint-Pétersbourg  re¬ 
produisant  exactement  le  type  dit  «  administratif  ».  C’était  une 
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machine  pour  marchandises,  compound,  à  deux  cylindres,  A  roues 
couplées,  pesant  Aii  t.  88  à  vide,  et  51  t.  57  en  charge,  munie  d’une 
coulisse  Joy  et  pouvant  traîner  sur  une  pente  de  0m006  et  à  une 
vitesse  de  15  verstes  à  l’heure,  un  train  de  50  wagons  de  600  pouds. 
Elle  avait,  en  outre,  un  double  clapet  permettant  d’introduire  di¬ 
rectement  la  vapeur  dans  le  gros  cylindre  de  gauche  qui  était  à 
liasse  pression.  Diamètre  du  petit  cylindre  :  0m500,  du  grand  cy¬ 
lindre  :  0U1730.  Course  du  piston  :  0m650.  Pression  :  11  atmosphères. 
L’Etat  paye  pour  les  locomotives  de  ce  type,  3 A. 000  roubles. 
L’usine  Poutilof  a  reçu,  en  1893,  sa  première  commande  de  loco¬ 
motives  qui  se  montait  à  28  machines.  Elle  a  construit  immé¬ 
diatement  des  ateliers  et  a  pu  livrer  à  l’Etat  la  première  locomo¬ 
tive  en  septembre  189A.  Elle  peut  actuellement  en  faire  de  10  à 
12  par  mois.  La  plupart  de  ces  locomotives  sont  disposées  pour  le 
chauffage  au  charbon  ou  au  bois,  dans  les  autres,  on  emploie  les 
résidus  de  naplite  dont  l’usage  tend  d’ailleurs  à  augmenter. 

Locomotive  de  l’usine  Votkinski.  ■ —  Cette  locomotive  semblable 
à  la  précédente  reproduisait  également  le  type  «  administratif  ». 

Locomotive  de  la  Société  des  Forges  et  Aciéries  de  Briansk. 
construite  à  l’usine  de  Biejitsa.  —  Encore  une  locomotive  du 
type  «  administratif  ». 

Trois  locomotives  des  Ateliers  de  constructions  mécaniques  de 
Kolomna. 

1°  Locomotive  petit  type  pour  chemins  de  fer  d’intérêt  local  et 
pour  manœuvres  dans  les  gares.  Poids  :  12  tonnes  à  vide,  15  en 
charge.  Diamètre  des  cylindres  :  0m230.  Surface  de  chauffe  :  3A  mèt. 


carrés.  Course  du  piston  :  O'11  A00.  Diamètre  des  deux  roues  cou¬ 
plées  :  0m800.  Pression  :  10  atmosphères.  Chauffage  au  naplite. 
Prix  :  9600  roubles. 

2°  Locomotive  à  grande  vitesse  du  système  compound  à  deux 
cylindres,  destinée  au  chemin  de  fer  de  Vladicauoase  à  Pétrovsk. 
Poids  à  vide  5A  tonnes,  en  charge  60  tonnes.  Diamètre  du  petit 
cylindre  :  Qm50û,  du  grand  cylindre  :  0"‘730.  Course  du  piston  • 
0m650.  Surface  de  chauffe  :  152'u2.  Pression  de  la  vapeur  ; 
11  atm.  1/2.  Diamètre  des  grandes  roues  :  1  m.  830.  Coulisse 
Joy,  3  essieux  moteurs,  à  l’avant,  buggy  à  deux  essieux.  Prix  : 
A2.800  roubles.  Vitesse  :  75  verstes  à  l’heure. 
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3°  Locomotive  de  marchandises  pour  la  ligne  de  Moscou-Riazan. 
Système  compound  à  deux  cylindres.  Poids  à  vide  A5  tonnes,  en 
charge  50  tonnes.  Diamètre  du  petit  cylindre  :  0m500,  du 
grand  cylindre  :  0m730.  Course  du  piston  :  0m650.  Surface  de 
chauffe  :  152  nr.  Diamètre  des  roues  :  1  m.  200.  Pression  :  11  atm. 
Coulisse  Stephenson.  h  essieux-moteurs.  Chaudière  très  longue 
comme  il  convient  pour  le  chauffage  au  naplite.  Ce  type  de  loco¬ 
motive  permettrait  de  réaliser  sur  le  combustible  une  économie 
de  10  à  11  0/0  et  pourrait  faire  de  300  à  AOO.OOO  verstes  sans 
grosses  réparations. 

Les  trois  locomotives  qui  précèdent  et  particulièrement  la  2®  et 
la  3e  ont  été  très  remarquées  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod. 
Elles  montraient  que  les  Ateliers  de  Kolomna  sont  bien  outillés 
et  bien  dirigés.  Ces  ateliers,  qui  reçoivent,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  leurs  fontes  et  certaines  pièces  de  fer  et  acier  de  l’usine  de 
Koulebakski,  ont  été  fondés  en  1833  par  l’ingénieur  Amand 
Struve  et  appartiennent  maintenant  à  une  Société  constituée  en 
1871.  Leur  chiffre  d’affaires  a  passé 

de  o.  109.000  roubles  en  1890 
à  7.98o.000  —  1891 

et  fe  nombre  de  leurs  ouvriers  s’est  en  même  temps  élevé  de 
3.698  en  1890,  à  5.211  en  189A.  C’est  une  des  affaires  indus¬ 
trielles  les  mieux  conduites  de  la  Russie. 

On  peut,  en  passant,  faire  remarquer  que  les  prix  auxquels  fabri¬ 
quent  les  Ateliers  de  Kolomna  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
auxquels  reviennent  en  Russie  les  locomotives  françaises.  L’indus¬ 
trie  allemande  pourrait  livrer  au  prix  de  38.000  à  39.000  roubles 
la  locomotive  N°  2,  marquée  A2.800  roubles. 

Locomotive  des  Ateliers  de  la  Compagnie  da  Chemin  de 
fer  de  Vladicaucase.  ■ —  Cette  locomotive,  établie  d’après  le  type 
de  la  locomotive-tender,  avec  un  essieu  porteur  d’avant,  trois 
essieux-moteurs,  et  un  essieu  porteur  d’arrière,  était  destinée  au 
service  de  l’embranchement  qui  dessert  les  stations  des  eaux  miné¬ 
rales  du  Caucase  et  construite  de  manière  à  pouvoir  traîner  huit 
wagons  de  voyageurs  sur  des  pentes  de  25  millimètres,  s’inscrire 
dans  des  courbes  de  150  sagènes  de  rayon  et  faire  en  1  h.  A0  les 
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61  verstes  du  parcours.  Elle  avait  :  Poids  à  vide  :  51  tonnes  5;  en 
charge  6â  tonnes.  Diamètre  des  cylindres  :  0mii80.  Diamètre  des 
roues  motrices  :  1  m.  55,  des  roues  non  motrices  :  1  m.  13.  Course 
du  piston  :  0m600.  Surface  de  chauffe  :  125  m2.  Pression  de  la 
vapeur  :  11  atmosphères.  Coulisse  Joy.  Chauffage  au  naphte.  Frein 
Westinghouse.  Le  prix  n’était  pas  indiqué.  Aucun  des  Ateliers 
de  construction  des  Cies  de  chemin  de  fer  ne  donnait  d’ailleurs 
cette  dernière  indication  qui  présente  cependant  quelque  intérêt. 

Les  quelques  autres  locomotives  qui  figuraient  à  l’Exposition 
de  Nijni-Novgorod  n’offraient  rien  de  particulièrement  remar¬ 
quable.  C’étaient  une  locomotive-tender  construite  en  1890  par 
l’usine  mécanique  Alexandrovsk  près  de  Saint-Pétersbourg,  qui  a 
entrepris  dès  18M  cette  fabrication  spéciale  et  qui  est  une  des 
plus  anciennes  de  la  Russie  ;  une  locomotive-tender  construite  par 
la  Société  russe  des  ateliers  mécaniques  et  métallurgiques,  à 
Saint-Pétersbourg  ;  une  locomotive  compound  à  quatre  essieux- 
moteurs  sortant  des  ateliers  de  l’usine  Newski  à  Saint-Pétersbourg; 
une  locomotive-tender  des  ateliers  de  la  Cie  Riazan-Ouralsk  qui 
n’était  qu’une  ancienne  locomotive  allemande  réparée  et  modifiée; 
enfin  une  locomotive  de  chez  Borsig  (de  Berlin),  à  laquelle  les 
Ateliers  de  la  Cie  de  Libau-Romny  avaient  ajouté  une  guérite 
fermée  de  leur  invention. 

Auprès  des  locomotives,  les  différents  ateliers  des  Compagnies 
et  de  l’Etat,  ainsi  que  les  usines  privées  de  constructions  mé¬ 
caniques  exposaient  des  plans,  des  outils  et  des  pièces  diverses, 
roues  et  cylindres,  qui  ne  sauraient  faire  l’objet  d’une  description 
détaillée,  mais  qui  présentaient  un  intérêt  réel  en  montrant  que 
les  ateliers  russes  ne  sont  pas  seulement  des  ateliers  de  mon¬ 
tage.  Toutefois,  il  est  certain  que  l’industrie  nationale  est  obli¬ 
gée  encore  de  faire  venir  de  l’étranger  beaucoup  de  pièces  acces¬ 
soires.  On  voyait  par  exemple,  sur  les  machines  exjoosées,  des 
graisseurs  automatiques  fabriqués  à  Berlin.  Les  manomètres  sont 
également  importés,  surtout  d’Allemagne.  Les  freins  sont  généra¬ 
lement  des  freins  Westinghouse  ou  Soulerin  et  les  injecteurs 
portent  des  marques  étrangères. 

La  construction  des  wagons  paraît,  au  point  de  vue  technique, 
avoir  fait  des  progrès  plus  rapides  encore  que  celle  des  locomo- 
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tives.  Leur  insuffisance  numérique  est  dans  une  grande  mesure 
compensée  par  une  fabrication  très  soignée.  Les  usines  russes  se 
signalent  surtout  par  un  souci  fort  louable  du  confort  du  voya¬ 
geur,  fût-il  un  paysan  muni  seulement  d’un  billet  de  3e  classe  ; 
elles  s’appliquent  à  tenir  compte  des  nécessités  d’un  pays  où  les 
grandes  distances  à  parcourir  s’augmentent  de  la  marche  lente 
des  trains.  Les  voitures  qu’elles  avaient  envoyées  à  l’Exposition 
indiquaient  clairement  que  tous  leurs  efforts  sont  dirigés  vers  un 
aménagement  intérieur  tel  que  chaque  voyageur  puisse  avoir  le 
jour  un  siège  et  la  nuit  un  lit.  Ce  problème  est  d’une  solution 
relativement  facile  en  ce  qui  concerne  les  wagons  de  lr0  classe  où 
les  places,  peu  nombreuses,  se  paient  assez  cher  ;  les  Sociétés 
«  Pullmann  »  et  «  Wagner  »,  aux  Etats-Unis,  la  Compagnie 
Internationale  des  Wagons-lits,  la  Société  royale  des  chemins  de 
fer  en  Prusse,  et  bien  d’autres,  ont,  en  même  temps  que  les  Com¬ 
pagnies  russes,  adopté  des  systèmes  différents  qui  satisfont  aux 
exigences  de  la  partie  la  plus  fortunée  de  leur  clientèle.  Mais  il 
est  plus  difficile  d’atteindre  le  résultat  cherché  dans  les  wagons 
de  2e  et  surtout  de  3e  et  de  A°  classe  où  la  modicité  des  prix  oblige 
la  Compagnie  à  mettre,  en  plus  grand  nombre,  les  voyageurs.  La 
plupart  de  ces  derniers  wagons  exposés  à  Nijni-Novgorod  ne  pré¬ 
sentaient  sans  doute  pas  la  solution  mathématique  du  problème, 
le  nombre  des  places  couchées  y  restant  inférieur  de  quelques-unes 
à  celui  des  places  assises,  mais  ils  en  approchaient  et  même 
on  la  trouvait  réalisée  entièrement  par  les  Ateliers  de  construc¬ 
tions  mécaniques  de  Kolomna,  qui  avaient  envoyé  une  voiture  de 
3e  classe,  pouvant  contenir  56  personnes,  soit  assises,  soit  éten¬ 
dues.  Cette  voiture  se  transforme  le  soir  en  tirant  d’abord  les 
banquettes  du  bas  qui  se  rejoignent  et  en  rabattant  leurs  dos¬ 
siers,  puis  en  abaissant  d’autres  banquettes  placées  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  du  wagon.  Elle  se  trouve  alors  partagée  en  deux 
étages;  sur  celui  du  haut,  une  moitié  des  voyageurs  peuvent  se 
hisser  pour  y  passer  la  nuit.  Aux  extrémités  d’un  couloir  sont  ins¬ 
tallés  les  cabinets  de  toilette  et  la  ventilation  est  assurée  par  des 
cornets  de  prise  d’air.  Ce  modèle  était  plusieurs  fois  reproduit  ; 
on  retrouvait  la  même  disposition  dans  des  wagons  de  he  classe. 
Les  habitudes  nationales  favorisent  d’ailleurs  la  tâche  des  cons- 
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tracteurs  ;  il  n’est  pas  de  Russe  qui  ne  voyage  avec  ses  oreillers 
et  ses  couvertures,  et  la  question  de  la  literie  n’entre  pas  dans 
les  préoccupations  des  Compagnies. 

Parmi  les  wagons  de  luxe  on  remarquait  principalement  un 
wagon-lit  de  lr6  classe,  construit  par  l’usine  de  la  Société  russo- 
baltique  de  Riga  et  destiné  au  Transsibérien.  L’Etat  l’avait  payé 
18.000  roubles  ;  il  avait  coûté  iiO.OOO  roubles  à  la  Société.  C’était 
un  de  ces  wagons  d’Exposition  qu’on  ne  revoit  plus  guère  en  service. 
La  Société  russo-baltique  est  d’ailleurs  assez  prospère  pour  pouvoir 
mettre  un  tel  prix  à  une  réclame  flatteuse.  Constitué  avec  un  capi¬ 
tal-actions  de  1.500.000  roubles  et  un  capital-obligations  de 
A90.000  roubles,  elle  a  fait  en  1895-96  un  chiffre  d’affaires  de 
8.73JLA98  roubles,  qui  lui  a  laissé  un  bénéfice  de  91A.078  roubles 
et  permis  de  distribuer  35  0/0  à  ses  actionnaires. 

On  remarquait  encore  un  wagon  de  lre  classe  appartenant  à  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  Baltique  et  construit  dans  les  ateliers 
de  cette  Compagnie,  à  Revel.  Ce  wagon,  destiné  aux  petits  trajets, 
était  à  couloir  latéral  avec  sortie  à  chaque  extrémité,  mais,  en  outre, 
les  compartiments  avaient  des  portières  d’entrée  et  de  sortie  dis¬ 
posées  sur  les  côtés  comme  dans  les  wagons  français.  Large,  bien 
aéré,  avec  de  belles  boiseries,  des  cuivres  superbes  et  des  banquettes 
en  cuir  chagriné,  il  constituait  un  remarquable  travail. 

Tous  les  wagons  de  voyageurs  exposés  à  Nijni-Novgorod  étaient 
pourvus  d’excellentes  suspensions  ;  la  plupart  avaient  des  ressorts 
à  lames  doublées  de  ressorts  à  boudins  et  étaient  montés  sur  bug- 
gys.  Pour  les  wagons  comme  pour  les  locomotives,  la  Russie  subit 
l’influence  de  l’industrie  américaine.  Elle  en  adopte  les  wagons  à 
longue  portée. 

La  catégorie  des  wagons  de  marchandises  comprenait  quelques 
variétés  intéressantes,  entre  autres:  plusieurs  wagons  glacières  pour 
le  transport  des  viandes,  exposés  par  les  réseaux  du  Sud-Ouest  et 
du  Sud-Est,  et  par  la  ligne  de  Sébastopol; 

Des  wagons-citernes  pour  le  transport  du  naphte,  construits  par 
les  Ateliers  de  Briansk  et  par  l’usine  Poutilof,  et  pouvant  trans¬ 
porter  jusqu’à  1 .500  pouds  ; 

Et  un  wagon  pour  le  transport  du  lait  et  des  fruits,  exposé  par 
la  ligne  Moscou-Koursk.  Ce  dernier  wagon  était  muni  à  la  fois 
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d’un  poêle  et  d’une  glacière,  devant  fonctionner  à  tour  de  rôle  sui¬ 
vant  les  saisons,  et  maintenir  la  température  aux  environs  de  -j-  h 
degrés  Réaumur.  Les  cloisons,  planchers  et  toits  étaient  doublés 
et  bourrés  de  liège. 

Parmi  les  wagons  spéciaux,  il  convient  de  citer  les  wagons 
sanitaires  du  chemin  de  fer  Catherine  pour  transport  de  malades 
et  de  blessés.  Avec  leurs  lits  en  fer,  leurs  tambours,  leurs  murs, 
plancher  et  toit  soigneusement  vernis  et  leurs  coins  arrondis  pour 
faciliter  la  désinfection,  ils  répondaient  à  tons  les  desiderata  de  la 
science  moderne. 

On  peut  citer  encore  des  wagons  avec  appareils  américains  pour 
enregistrer  la  vitesse  des  trains  ;  un  train  complet  d’incendie  avec 
pompes,  tuyaux,  outils  divers,  wagons-réservoirs,  etc...,  et  un 
wagon  muni  d’un  générateur  vertical  à  vapeur,  d’une  caisse  à  bois 
et  d’un  réservoir  d’eau  pour  chauffer  un  train  tout  entier  avec  de 
la  vapeur  sous  pression. 

L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  n’indiquait  pas  seulement  le 
développement  de  la  construction  en  Russie  des  voies  ferrées,  des 
rails,  des  locomotives  et  des  wagons  ;  elle  contenait  de  plus  une 
section  statistique  qui  fournissait  des  données  sur  les  résultats  de 
l’exploitation  pour  la  période  1881-1893.  J’en  ai  reproduit  ci-après 
les  principaux  tableaux  au  nombre  de  5.  On  y  verra  que  la  Russie 
n’a  pas  dépassé  l’ère  heureuse  des  lignes  productives.  Son  réseau 
ne  comprend  guère  que  de  grandes  artères  assurées  d’un  trafic  tel 
qu’elles  en  sont  le  plus  souvent  encombrées.  Les  recettes  prove¬ 
nant  du  transport  des  marchandises  ont  passé  de  I  A  l  .000.000 
roubles  en  1881  à  2A1 .000.000  roubles  en  1893,  soit  une  augmen¬ 
tation  de  70  0/0  ;  celles  résultant  du  transport  des  voyageurs  ont 
progressé  de  A2  à  53  millions  de  roubles  soit  une  plus-value  de 
25  0/0,  et  le  total  des  recettes  brutes  qui  était  de  200.000.000 
rouilles  en  1881  s’est  élevé  en  1893  à  328.000.000  roubles  gagnant 
ainsi  128.000.000  ou  6 h  0/0.  Quant  aux  dépenses  et  frais  généraux 
d’exploitation,  le  chiffre  s’en  est  accru  seulement  de  38  0/0,  en 
passant  de  1Ü5. 000.000  roubles  en  1881  à  199.000.000  roubles  en 
1893,  On  verra  aussi  par  le  dernier  tableau  n°  5,  que  du  1er  janvier 
1882  au  1er  janvier  189A,  la  Russie  a  dépensé  pour  son  réseau  de 
voies  ferrées,  une  somme  de  1.087.589.000  roubles  crédit.  Cette 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


a 


IliO 


dépense,  ayant  provoqué  une  plus-value  des  recettes  nettes  de 
73.716.8A9  roubles  crédit,  ressortirait  à  un  placement  à  6  1/âO/O 
d’intérêt. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

RELATIFS  AUX  CHEMINS  DE  FER  RUSSES,  ET  CONCERNANT  LES  TRANSPORTS 
DES  VOYAGEURS  ET  DES  MARCHANDISES, 

LA  QUANTITÉ  DU  MATÉRIEL  ROULANT,  LES  RÉSULTATS  FINANCIERS  DE  l’eXPLOITATION 
E^T  LA  QUANTITÉ  DE  CAPITAUX  EMPLOYÉS  POUR  LA  PÉRIODE  1881-1893. 


I.  —  Transport  des  Voyageurs. 


Nombre  des  voyageurs. 

Recettes  brutes 

1881 

34.439.632 

42.581.761 

1882 

37.209.842 

44.862.987 

1883 

37.561.107 

45.384.029 

1884 

37.799.147 

44.787.782 

1885 

37.585.945 

43.889.479 

1886 

37. 881. 601 

43.463.142 

1887 

38.159.092 

43.636.831 

1888 

40.864.721 

46.773.055 

1889 

42.790.784 

48.578.488 

1890 

44.302.712 

49.529.619 

1891 

45.649.709 

50.823.904 

1892 

46.959.390 

50.271.695 

1893 

49.377.462 

53.463.411 

11.  —  Ti 

* ansport  des  Marchandises. 

Quantités 

Recettes  brutes 

Distances  parcourues 

(en  pouds). 

(en  roubles). 

(par  poud-verste). 

1881 

2.532.373.257 

.140.910.521 

496.151.379.000 

1882 

2.754.277.609 

154.028.502 

549.303.311.000 

1883 

3.015.322.102 

168.889.154 

619.332.718.000 

OO 

OO 

3.020.798.505 

167.243.902 

625.986.245.000 

1885 

3.152.014.908 

170.582.459 

642.678.600.000 

1886 

3.176.689.164 

163.862.362 

622.081.521.000 

1887 

3.641.564.284 

139.454.357 

747.619.092.000 

1888 

3.979.634.216 

210.236.802 

853.489.539.000 

1889 

4.185.172.179 

206.877.881 

873.673.416.000 

1890 

4.179.412.344 

207.382.485 

854.035.954.000 

1891 

4.309.857.214 

216.792.535 

915.031.263.000 

1892 

4.485.212.612 

217.280.442 

953.105.669.000 

1893 

4.846.429.299 

241.193.265 

1.030.329.429.000 
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III.  —  Matériel  roulant  en  circulation. 


WAGONS 

NOMBRE  DE  VOYAGEURS  WAGONS  DE  MARCHANDISES 


des 

locomo¬ 

tives. 

Nombre 

des 

wagons. 

Nombre 

des 

places. 

Quantité 
dos  places 
par  verste. 

Nombre 

des 

wagons. 

Contenance 
totale  par  verste 

(en  pouds). 

1881 

5.808 

7.067 

252.652 

12.7 

113.172 

67.994.487 

3.202 

1882 

5.844 

6.966 

260.179 

12.5 

115.669 

69.846.352 

3.233 

1883 

5.965 

7.050 

263.820 

11.88 

118.127 

70.470.843 

3.162 

1884 

6.089 

7.092 

262.147 

11.37 

119.324 

72.047.887 

3.126 

1885 

6.317 

7.264 

266.833 

11.34 

122.762 

74.369.532 

3.159 

1886 

6.408 

7.302 

272.681 

11.12 

125.826 

76.585.902 

3.124 

1887 

6.591 

7.560 

278.822 

11.27 

129.953 

79.314.725 

3.216 

1888 

6.559 

7.516 

277.452 

10.62 

135.910 

83.224.624 

3.184 

1889 

6.804 

7.678 

281.657 

10.61 

141.898 

87.005.149 

3.276 

1890 

6.933 

7.759 

284.892 

10.46 

145.611 

90.605.037 

3.032 

1891 

6.996 

7.778 

275.909 

10.8 

147.124 

94.340.166 

3.447 

1892 

7.173 

7.889 

280.885 

10.9 

149.667 

97.522.917 

3.506 

1893 

7.333 

8.118 

291.207 

9.81 

159.587 

105.368.621 

3.584 

et  si  l’on  ne  fait  j)as  entrer  en  ligne  de  compte  le  matériel  des  che¬ 
mins  de  fer  à  voie  étroite  ni  celui  des  voies  de  garage  et  de  raccord. 


Nombre  Nombre  des  wagons 

Nombre  des  wagons 

des  locomotives. 

de  voyageurs. 

de  marchandises. 

1er 

juin  1882 

5.295 

6.430 

105 

.557 

« 

—  1896 

8.052 

6.932 

150 

.660 

IV.  —  Résultats  financiers  de  V exploitation. 

• 

RÉPARTITION 

DES  RECETTES  BRUTES 

Recettes 

Recettes 

Recettes 

Années. 

nettes. 

Dépenses. 

nettes. 

Dépenses. 

nettes. 

(En 

roubles  crédit.) 

1881 

200.840.087 

145.126.071 

55.714.016 

72  0/0 

28  0/0 

1882 

215.162.890 

144.772.444 

20.390.445 

67  0/0 

33  0/0 

1883 

231.875.496 

147.437.307 

84.438.189 

64  0/0 

36  0/0 

1884 

229.765.817 

143.489.640 

86.276.177 

62  0/0 

38  0/0 

1885 

234.374.611 

141.329.537 

93.045.074 

60  0/0 

40  0/0 

1886 

225.217.485 

141.358.043 

83.859.442 

63  0/0 

37  0/0 

1887 

252.986.699 

144.264.141 

108.722.558 

57  0/0 

43  0/0 

1888 

283. 382.751 

160.047.686 

123.325.068 

56  0/0 

44  0/0 

1889 

282.690.784 

168.832.543 

113.858.241 

60  0/0 

40  0/0 

1890 

284.530.638 

171.774.283 

112.756.355 

60  0/0 

40  0/0 

1891 

296.087.345 

177.651.102 

118.436.243 

60  0/0 

40  0/0 

1892 

301.708.591 

194.032.185 

107.676.406 

64  0/0 

36  0/0 

1893 

328.792.610 

199.361.745 

129.430.865 

60  0/0 

40  0/0 

1894 

368.000.000 
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V.  —  Capitaux  dépensés  pour  la  construction  de  voies  ferrees, 
du  1er  janvier  1882  au  1er  janvier  189A. 

Roubles  or.  Roubles  crédit.  Total  en  roubles  crédit. 


Au  1er  janvier. 

En  tout. 

Par  verste. 

Réseau 

S  1882 

35.562.036 

10.956.000 

64.299.05i 

78.000 

de  l’Etat 

[  .1894 

558.178.140 

,264.834.900 

1.113.265.073 

90.000 

Compa-  t 

(  1882 

1.260.911.565 

216.687.984 

2.108.055.342 

99.000 

gnies 
privées  ' 

1  1894 

1.055.697.601 

542.017.981 

2.146.677.774 

127.000 

Total 

i  1882 

1.290.473.601 

227.643.994 

2.172.354.396 

96.000 

H*- 

GO 

1.613.875.432 

806.852.791 

3.259.943.447 

111.000 

B.  —  CHEMINS  DE  FER  A  VOIE  ÉTROITE 

Le  Gouvernement  Impérial  se  préoccupe  en  ce  moment  de  déve¬ 
lopper  la  construction  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite.  Par  suite 

\ 

de  l1  .immense  étendue  de  son  territoire,  la  Russie  n’a  encore  qu’un 
kilomètre  de  voie  ferrée  pour  165  kilomètres  carrés  de  superficie, 
tandis  qu’en  France  la  proportion  est  de  1  à  15  et  en  Belgique  de 
1  à  6.  La  Russie  a,  d’autre  part,  très  peu  de  routes,  seulement 
12.000  kilomètres  empierrés.  On  conçoit  sans  peine  l’utilité  que 
présenterait  dans  ces  conditions  un  réseau  de  chemins  de  fer  à 
voie  étroite  qui  seraient  les  affluents  des  grandes  lignes  et  par  où 
les  produits  de  l’agriculture  et  de  l’industrie  villageoise  pourraient 
s’écouler.  Aussi  le  Ministre  des  Voies  et  Communications  avait-il 
autorisé  les  étrangers  à  exposer  dans  cette  branche  spéciale  à  l’Expo¬ 
sition  de  Nijni-Novgorod.  Les  industriels  français  se  sont  abstenus, 
mais  les  deux  maisons  allemandes  :  «  Koppel  »?  et  «  Koppel-Orens- 
tein  »  de  Berlin,  n’ont  pas  négligé  de  saisir  l’occasion  favorable 
qui  s’offrait.  Il  semble  bien  en  effet  que  l’industrie  étrangère  puisse 
être  appelée  à  prêter  ici  un  concours  très  sérieux  à  la  Russie  où 
quelques  rares  ateliers  de  construction,  entre  autres  ceux  de  Ko- 
lomna,  s’occupent  seuls  en  ce  moment  du  matériel  pour  voie  étroite. 

Les  Ateliers  de  Kolomna  exposaient  un  train  complet  pour  voie 
de  75  centimètres,  destiné  à  la  «  première  Société  des  Chemins  de 
fer  d’intérêt  local  »  et  comprenant  : 

1°  Une  locomotive  à  h  essieux  moteurs,  poids  à  vide  :  18  tonnes, 
en  charge:  20  tonnes,  poids  du  tender  :  7  tonnes  avide,  15  tonnes  en 
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charge,  diamètre  des  cylindres  :  0m330  millimètres.  Diamètre  des 
roues  :  0m650  millimètres,  course  du  piston  :  0m300  millimètres. 
Surface  de  chauffe  :  52  mètres  carrés.  Pression  11  atmosphères. Vi¬ 
tesse:  25  verstes.  Prix  :  17.200  roubles. 

2°  Un  wagon  à  bagages  avec  frein  à  mains  et  chaudière  pour  le 
chauffage  du  train,  tare  :  275  pouds,  poids  utile  :  .400  pouds,  prix: 
1650  roubles. 

3°  Une  voiture  mixte  de  2°  et  3e  classe  à  couloir  latéral,  montée 
sur  buggys  et  à  châssis  armé.  Nombre  de  places  :  20.  Cabinets  de 
toilette  au  bout  du  couloir.  Ressorts  à  lames  pour  suspension. 
Prix  :  3.400  roubles. 

4°  Un  wagon  fermé  de  marchandises,  tare  :  225  pouds,  poids 
utile  :  450  pouds.  Suspension  ordinaire.  Prix  :  880  roubles. 

5°  Un  wagon  plateforme,  tare:  165  pouds  poids  utile:  450 pouds. 
Prix  :  700  roubles. 

Ils  avaient  envoyé  en  outre  une  petite  locomotive-tender  pour 
voie  d’un  mètre,  pesant  à  vide  6  tonnes,  en  charge  9  tonnes  et 
valant  :  6.900  roubles. 


G.  —  LE  TRANSSIBÉRIEN 

Le  Chemin  de  fer  transsibérien  avait  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod  son  pavillon  spécial.  Dans  le  vestibule  d’honneur,  on 
voyait  les  bustes  d’Alexandre  III,  qui  par  son  oukase  célèbre  du 
17-29  mars  1891  ordonna  la  construction  de  l’immense  voie  ferrée  ; 
de  Nicolas  II  qui,  n’étant  alors  qu’héritier  du  trône,  prit  la  prési¬ 
dence  de  la  Commission  d’exécution,  et  d’Ermak,  l’at aman  cosaque 
qui,  dans  une  chevauchée  héroïque,  conquit  pour  Ivan  le  Terrible 
le  royaume  tartare  de  Sibérie.  Dans  la  deuxième  salle  du  pavillon, 
on  remarquait  d’abord,  au  centre,  une  vaste  carte  circulaire  en 
forme  de  mappemonde,  qui  figurait  la  Sibérie  et  qui  permettait 
de  se  rendre  compte  de  l’état  des  travaux  du  chemin  de  fer.  Au 
1er  janvier  1896,  plusieurs  sections  en  étaient  terminées  et  la  cir¬ 
culation  des  trains  avait  même  commencé  sur  les  sections  Tche- 
liebinsk-Omsk, Omsk-Obi,  Obi-Krasnoïarsk,  Grafskoï- Vladivostok, 
ainsi  que  sur  l’embranchement  de  l’Oural,  de  Tcheliabinsk  à  Ieka- 
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terinembourg,  soit  sur  un  parcours  total  de  3.65 h  verstes.  Quatre 
autres  sections  d’une  longueur  de  3A93  verstes  étaient  en  cons¬ 
truction,  à  savoir  :  Krasnoïarsk-Irkoutsk  ;  Mysovsk-Stretinsk, 
Khabarovsk-Grafskoï,  et  l’embrancliement  sur  Tomsk.  Dans  la 
section  longue  de  3.000  verstes,  qui  s’étend  de  Stretinsk  à 
Khabarovsk,  les  études  préliminaires  étaient  sur  le  point  d’être 
terminées,  travail  d’ailleurs  superflu  puisque  ce  parcours  ne  sera 
pas  construit  et  que  la  ligne,  descendant  au  sud  du  fleuve  Amour, 
traversera  la  Mandchourie  ;  la  seule  partie  du  trajet  qui  fût  com¬ 
plètement  négligée  était  celle  qui  contourne  au  sud  le  lac  Baïkal 
et  qui  s’étend  d’Irkoutsk  à  Mysovsk  sur  une  distance  de  393  verstes. 
Le  Gouvernement  Impérial  a  décidé  d’ajourner  la  construction  du 
chemin  de  fer  dans  cette  dernière  région  particulièrement  monta¬ 
gneuse  et  tourmentée  ;  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur,  commandés 
en  Angleterre,  et  assez  puissants  pour  briser  les  glaces  en  hiver, 
les  trains  seront  transportés  d’une  rive  à  l’autre  du  lac  Baïkal 
sans  transbordement,  et  les  ingénieurs  pourront  tout  à  loisir  étu¬ 
dier  leur  tracé  et  mûrir  les  plans  de  leurs  travaux  d’art.  C’est  la 
maison  Armstrong,  Mitchell  et  G0  de  Newcastle  qui  a  reçu  la  com¬ 
mande  de  ces  sortes  de  «  ferry  boats  »  du  genre  américain.  Les 
modèles  exposés  à  Nijni-Novgorod  montraient  des  navires  à  deux 
hélices,  jaugeant  h. 000  tonneaux,  mus  par  une  machine  de 
3.750  chevaux-vapeur  et  capables  de  transporter  un  train  de  vingt- 
cinq  wagons  de  marchandises  d’un  poids  moyen  de  600  pouds  cha¬ 
cun  à  une  vitesse  de  33  verstes  1/3  à  l’heure.  Entre  les  deux  tron¬ 
çons  du  Transsibérien,  la  largeur  du  lac  Baïkal  est  de  60  verstes. 

Le  tableau  suivant  résume  l’état  des  travaux  au  1er  janvier  1896 
et  jïrésente  le  devis  approximatif,  les  dépenses  qui  sont  évaluées 
actuellement  à  371.636.703  roubles  soit  un  milliard  de  francs. 


Sections. 

Distances 
en  verstes. 

Dépense  totale 
de  construction 
(non  compris 
le  matériel 
roulant). 

Par  verste.  Observations. 

Iekaterinembourg- 

Tcheliabinsk. . . 

235 

6.628.450 

28.206 

Tcheliabinsk 
Omsk . 

743 

26.823.158 

36.101 

en 

exploitation 

Omsk-Obi . 

579 

20.546.666 

35.486  î 

Obi -Krasnoïarsk  . 

719 

29.753.015 

41.381  J 
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Dépense  totale 
de  construction 

Sections. 

Distances 
en  vepstes. 

(non  compris 
le  matériel 
roulant). 

Par  verste. 

Observations. 

Embran  c  h  e  m  ent 

) 

sur  Tomsk . 

90 

1.700.000 

18.808  C 

en 

Krasnoïarsk- 

l 

construction 

Irkoutsk . 

1.012 

51.369.901 

50.710  ) 

I  rkoutsk-Mysovsk . 

293 

22.310.820 

76.407 

Mysovsk-Stretinsk 

1.059 

53.309.817 

50.330  \ 

en 

construction 

Stretinsk  -  Khaba- 

, 

58.778  \ 

en 

rovsk  (1)  . 

2.000 

117.555.835 

préparation 

Khabarovsk-Graf  - 

61.747  \ 

en 

skoï . 

341 

21.056.532  ‘ 

construction 

Gralskoï-Vladivos- 

en 

tok . 

378 

20.583.509 

54.189  j 

exploitation 

Total . 

7.449 

371.636.730 

49.890 

Le  Pavillon  du  chemin  de  fer  transsibérien  contenait  en  outre 
une  belle  collection  de  plans,  de  modèles,  de  cartes,  de  photogra¬ 
phies  et  d’aquarelles  qui  indiquaient  l’état  encore  primitif  de  la 
Sibérie,  mais  faisaient  en  même  temps  pressentir  sa  prochaine 
évolution  économique.  Déjà,  on  entend  parler  à  Moscou  d’entre¬ 
prises  industrielles  én  Sibérie,  de  charbonnages,  de  hauts  four-' 
neaux,  d’ateliers  de  constructions  mécaniques,  de  mines  d’or,  etc... 
11  est  évident  que  la  Sibérie  arrive  à  un  tournant  de  son  histoire 
et  que  son  développement  industriel  n’est  plus,  comme  la  réalisa¬ 
tion  du  Transsibérien  lui-même,  qu'une  question  d’années.  Ce 
serait  toutefois  se  tromper  gravement  que  de  croire  que  cet 
avenir  se  réalisera  immédiatement  dès  que  le  dernier  rail  sera  fixé. 
Lorsque  la  construction  du  Transsibérien  sera  officiellement  ter¬ 
minée,  et  après  les  cérémonies  de  l’inauguration,  il  faudra  reprendre 
les  travaux, fies  achever,  les  refaire  même  parfois.  En  ce  moment 
on  pousse  fiévreusement  la  besogne  ;  les  derniers  événements 
d’Extrême-Orient  ont  fait,  pour  ainsi  dire,  toucher  du  doigt  la 

(1)  On  sait  que  le  Gouvernement  Russe  a  obtenu  du  Gouvernement  Chinois  l’autori¬ 
sation  de  faire  passer  le  Transsibérien  à  travers  la  Mandchourie.  La  section  Stre- 
tisnk-Khabarovsk,  qui  devait  coûter  dans  les  117,000,000  roubles  et  qui,  en  réalité,  aurait 
entraîné  des  dépenses  très  supérieures,  sera  ainsi  remplacée  par  le  Chemin  de  fer  de 
l’Est  chinois  qui  devra  être  terminé  en  six  ans  et  qui  coûtera,  dit-on,  une  centaine 
de  millions  de  roubles. 

10 
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nécessité  politique  et  stratégique  de  cette  ligne  qui  doit  relier  les 
deux  extrémités  de  l’Empire,  et  on  la  construit  tant  bien  que  mal, 
mais  rapidement,  on  bâte  les  travaux  de  terrassement,  on  jette  les 
voies  plus  qu’on  ne  les  pose,  on  prend  des  rails  trop  légers,  on 
adopte  des  courbes,  qui,  si  elles  évitent  des  travaux  d’art,  ont 
l’inconvénient  de  ramener  les  trains  aux  endroits  parcourus  ;  on 
fait  en  un  mot  du  provisoire.  11  faudra  plus  tard  consolider  les 
remblais,  remplacer  les  rails,  et  reprendre  progressivement  le  tra¬ 
vail  accompli. 


CHAPITRE  II.  —  LES  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION 


On  jugeait  des  conditions  dans  lesquelles  la  Russie  produit  ou 
se  procure  les  matériaux  de  construction  qui  lui  sont  néces¬ 
saires,  non  seulement  d’après  la  section  spéciale  qui  leur  était 
réservée  dans  les  bâtiments  du  Génie  civil,  mais  encore  d’après  tous 
les  renseignements  fournis  par  les  différentes  usines  dans  leurs 
brochures.  On  comprend,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’insister, 
l’importance  considérable  que  présente  pour  l'industrie,  la  question 
de  l’approvisionnement  des  usines  en  briques,  produits  réfractaires 
et  ciments.  Ces  matériaux  forment  un  des  principaux  chapitres  du 
bilan  des  premières  dépenses  d’établissement  ;  leur  qualité  et  leur 
prix  ont  une  longue  répercussion  sur  la  marche  des  affaires  d’une 
entreprise. 

Briques.  —  Toutes  les  provinces  russes  contiennent  de  l’argile 
d’une  qualité  suffisante  et  parfois  excellente  pour  la  fabrication  de 
la  brique.  Aussi  la  brique  est-elle  employée  dans  tout  l’Empire.  II 
serait  difficile  d’en  indiquer  la  production  actuelle  qui  est  énorme. 
Le  seul  gouvernement  de  Moscou  produit  de  150  à  2,00  millions  de 
briques  par  an. 

Les  briques  mesurent  légalement  25X13X6  1/2  centimètres. 
Elles  se  vendent  à  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Kiew  à  un  prix 
sensiblement  identique,  soit  de  18  à  21  roubles  le  mille,  livré  sur 
traîneau  l’hiver  et  de  22  à  26  roubles  l’été,  le  transport  sur  roues 
étant  plus  cher,  et  la  demande  alors  plus  grande. 

Les  briques  sont  faites  dans  les  environs  des  villes  à  l’aide  de 
bonnes  presses  à  bras  et  cuites  dans  des  fours  continus;  la  qualité 
et  la  résistance  en  sont  bonnes  ;  elles  peuvent  en  toute  sécurité 
supporter  une  charge  de  8  à  10  kilogrammes  par  centimètre  carré- 
Dans  les  campagnes,  elles  sont  fabriquées  au  moyen  de  mauvais 
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moules  en  bois,  mal  pressées,  mal  cuites  et  ne  peuvent  guère 
supporter  plus  de  3  à  h  kilogs.  Aussi  ne  valent-elles  que  de  7  à 
10  roubles  le  mille. 

L’adoption  des  fours  continus  a  été  le  seul  perfectionnement 
véritable  qui  ait  été  apporté  dans  ces  dernières  années  à  la  fabrica¬ 
tion  de  la  brique  en  Russie.  Un  geul  usinier  sur  trente  a  installé  la 
fabrication  mécanique  avec  machines  viennoises;  mais  son  exemple 
n’a  été  suivi  par  personne.  La  fabrication  de  la  brique  mécanique 
devrait  cependant  se  développer  en  Russie;  elle  y  permettrait  de 
préparer  de  grands  stocks  pour  le  séchage  et  la  cuisson. 

La  fabrication  des  briques  moulurées  et  autres  briques  spéciales 
est  presque  nulle  en  Russie.  La  brique  ordinaire  rapporte  au  fabri¬ 
cant  plus  de  bénéfices  et  donne  moins  de  tracas.  Cette  lacune 
oblige  à  faire  tailler  par  le  maçon,  suivant  gabarit,  toutes  les 
briques  devant  former  en  œuvre  un  certain  dessin,  et  entraîne  de 
la  casse,  des  déchets,  une  main-d’œuvre  supplémentaire  et  des  frais 
de  toutes  sortes.  Les  seules  briques  spéciales  qui  se  fassent  d’avance 
sont  les  briques  de  culée  pour  voûtes  sur  poutrelles  en  fer;  elles  se' 
paient  3  à  h  roubles  plus  cher  que  les  briques  ordinaires.  Quant 
aux  briques  pour  cheminées  d’usines,  etc...,  elles  ne  se  fabriquent 
que  sur  commande. 

Une  usine  s’est  récemment  fondée  à  Iékaterinoslav  à  l’aide  de 
capitaux  russes  et  belges  pour  faire  des  briques  avec  les  laitier*; 
des  hauts  fourneaux  de  l’usine  Alexandrof  de  la  Société  de 
Briansk.  Ces  laitiers  lui  sont  cédés  à  un  prix  très  bas.  Unis  avec 
de  la  chaux  dans  un  broyeur-mélangeur,  moulés,  pressés,  et  sim¬ 
plement  séchés  à  l’air,  ils  donnent  une  brique  -d’une  belle  couleur 
grise  et  d’un  grain  très  serré,  se  prêtant  bien  à  l’enduit  du  plâtre 
et  résistant  parfaitement  à  la  gelée.  L’usine  dont  il  s’agit  vend  ses 
briques  13  r.  50  le  mille  rendu  au  chemin  de  fer  et  suffit  à  peine 
aux  commandes.  Elle  voudrait  joindre  à  cette  fabrication,  celle  des 
ciments  de  laitiers. 

Briques  réfractaires.  —  La  Russie  possède  de  nombreux  gise¬ 
ments  d’argile  réfractaire.  Dans  les  environs  de  Moscou,  on  trouve 
une  terre  que  l’on  pourrait  appeler  semi-réfractaire  et  qui  donne 
des  briques  excellentes  pour  les  fours  de  boulangers,  les  petites 
forges  et  la  fumisterie  ordinaire.  Dans  le  gouvernement  de  Riazan, 
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il  y  a  les  gisements  de  Ranenburg,  et  dans  celui  de  Toula,  les  gise¬ 
ments  de  Bielof  dont  l’argile  convient  parfaitement  pour  les  fours 
Siemens-Martin.  Mais  la  meilleure  terre  pour  briques  et  produits 
réfractaires  de  toute  espèce,  se  trouve  à  Borovitchi  sur  la  ligne  du 
Chemin  de  fer  de  Moscou  à  Saint-Pétersbourg.  Les  produits  qui  y 
sont  fabriqués,  entre  autres  par  l’usine  Vacliter  et  par  la  Société 
de  Borovitchi,  ne  sont,  nullement  inférieurs  à  ceux  de  l’étranger. 
Ces  deux  affaires  industrielles  ne  peuvent  pas  toutefois  satisfaire 
à  toute  la  consommation  du  pays  qui  ne  cesse  de  croître  avec  les 
progrès  de  la  métallurgie,  et  l’on  constate  encore  une  importa¬ 
tion  de  briques  réfractaires  qui  a  été  de  : 


5.178.000  ponds  en 

1893  valant 

1.345.000  roubles 

5.143.000 

1894 

1.372.000  — 

6.470.000  - 

1895  — 

1.633.000  — 

Les  principaux  pays  qui  ont  ainsi  suppléé  à  la  production  russe 
ont  été  en  189A  : 

L'Angleterre  avec  2. 115.4:23  pouds,  valant  610.000  roubles 
L’Allemagne  —  1.294.995  t —  461.000  — 

La  France  —  788.784  —  240.676  — 

La  Suède  —  382.843  —  125.502  — 

La  Belgique  —  284.792  —  69.184 

Une  usine  belge  se  fonde  en  ce  moment  à  Krinichnaia,  dans 
le  bassin  du  Donetz,  pour  fabriquer  des  produits  réfractaires. 

Grès.  —  Quoique  la  Russie  possède  quelques  usines,  principa¬ 
lement  en  Pologne,  pour  la  fabrication  des  tuyaux  en  grès,  la  pro¬ 
duction  n’-en  est  pas  encore  très  importante.  La  ville  de  Moscou  a 
même  été  obligée  pour  les  travaux  actuels  de  canalisation  qu’elle 
exécute  sur  une  longueur  d’environ  300  kilomètres,  de  s’adresser  à 
l’industrie  allemande. 

Chaux.  —  Les  chaux  russes  sont  en  général  très  pures,  trop 
pures  même  ;  la  plupart  sont  des  chaux  grasses  dont  le  durcisse¬ 
ment  se  fait  lentement,  et  c’est  un  réel  défaut  dans  un  pays  où  la 
belle  saison  dure  si  peu.  La  cuisson  a  lieu  auprès  des  villes  dans 
des  fours  continus  ;  à  la  campagne,  on  la  pratique  dans  des  fours 
ordinaires  et  la  qualité  de  la  chaux  s’en  ressent. 

Plâtre.  —  Le  plâtre  est  employé  pour  les  travaux  d’enduit  et 
de  stucage.  La  qualité  du  plâtre  russe  est  bonne,  la  prise  assez 
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rapide.  Pour  les  fins  moulages,  on  se  sert  du  plâtre  français  qui 
est  meilleur. 

Ciments  cle  Portland.  —  Jusque  vers  1875,  la  Russie  est  restée 
tributaire  de  l’étranger  pour  les  ciments.  Ses  provinces  du  Nord 
en  faisaient  venir  d’Angleterre  et  d’Allemagne,  et  ses  provinces 
du  Sud  en  recevaient  de  France.  Les  ciments  russes,  très  impar¬ 
faits,  très  irréguliers,  étaient  fabriqués  en  quantité  complètement 
insuffisante  par  rapport  à  la  consommation.  Actuellement  encore, 
il  subsiste  une  certaine  importation,  mais  l’industrie  russe  a  réa¬ 
lisé  de  grands  progrès  qui  ont  été  surtout  marqués  à  partir  de 
1880.  La  fabrication  du  ciment  de  Portland  s’est  principalement 
améliorée,  elle  livre  des  produits  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux 
de  l’étranger.  Protégée  par  un  droit  de  douane  de  8  kopecks  or  par 
poud  et  par  les  frais  de  transport  qui  augmentent  beaucoup  la 
valeur  des  ciments  étrangers,  elle  a  toute  la  clientèle  nationale. 
Les  fabriques  étrangères  ne  peuvent  plus  livrer  que  dans  la  me¬ 
sure  où  les  fabriques  russes  sont  incapables  d’exécuter  leurs  com¬ 
mandes.  Il  convient  d’ailleurs  de  noter  que  les  ciments  de  Stettin 
ou  les  ciments  anglais  résistent  mieux  que  les  ciments  russes  à 
l’usure  par  le  frottement,  et  qu’ils  sont  plus  plastiques;  ces  deux 
qualités  les  font  préférer  par  les  architectes,  lorsqu’il  s’agit  de 
travaux  de  dallage  ou  d’enduits. 

Classées  par  ordre  d’ancienneté,  les  fabriques  de  ciments  de 
Portland  en  Russie  sont  les  suivantes  : 


Usine  de  Port-Kunda .  1870 

—  de  Podolsk,  près  Moscou  ....  1874 

—  Liphart-Moscou . 1876 

—  Gloukho  Ozerki,  près  Saint-Pétersbourg.  .  .  1882 

—  de  Riga .  1886 

—  de  Visotzki  (Pologne) .  1886 

—  de  Novorossisk  (Mer  Noire) . .  .  1890 

—  de  Lublin  (Pologne) .  1893. 

—  Roudniki  —  (vient  d’être  créée).  .  .  1896 


Les  ciments  de  Portland  se  vendent  exclusivement  en  barriques 
d’un  poids  brut  de  170  à  175  kil.  Le  prix  a  été  à  Moscou  en  1896 
de  9  r.  25  la  barrique  pour  les  ciments  de  Stettin,  7  r.  50  à  8  rou¬ 
bles  pour  ceux  de  Riga  et  de  Port  Kunda  et  6  r.  50  pour  les  au¬ 
tres  . 
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Les  analyses  chimiques,  faites  par  divers  laboratoires  de  l’Etat, 
ont  démontré  que  les  ciments  russes  avaient  la  même  composition 
que  les  ciments  anglais,  que  leur  proportion  de  magnésie  ne  dé¬ 
passait  j^as  3  0/0  et  qu’ils  pouvaient  en  conséquence  être  em¬ 
ployés  en  toute  sécurité. 

L’importation  en  Russie  des  ciments  de  Portland  a  été  en  1894 
de  885.000  ponds  valant  488.000  roubles.  L’Angleterre  et  l’Alle¬ 
magne  en  ont  eu  la  grosse  part.  La  France  en  a  livré  par  la  mer 
Noire  près  de  90.000  ponds. 

L’importation  des  autres  ciments  a  été,  pour  la  même  année,  de 
735.000  ponds  valant  468.000  roubles.  Part  de  la  France  : 
159.683  pouds. 

La  production  et  la  situation  financière  de  quelques-unes  des 
usines  faisant  en  Russie  le  ciment  de  Portland  sont  indiquées  par 
le  tableau  ci-après  : 


Dernier 

Production 

Capital 

Capital 

dividende 

barriques 

actions 

obligations 

payé 

à 

roubles. 

roubles. 

roubles. 

P.  0/0 

170  kil. 

Usine  de  Riga . 

800.000 

80 . 000 

10 

170.000 

—  de  Podolsk  .  . 

1.200.000 

538.000 

tu.  000 

12 

120.000 

—  Liphart . 

500.000 

90.000 

18 

60.000 

—  Gloukho  Ozerlci .  . 

1.000.000 

60.000 

6 

200.000 

—  Novorossisk.  .  .  . 

750.000 

50.000 

6.0 

? 

Ciments  romains.  —  Ces  ciments  ne  sont  pas  à  proprement 
parler,  hydrauliques,  mais  la  prise  en  est  très  rapide,  ils  exigent 
peu  d’eau  pour  le  gâchage  et  sont  avantageux .  Ils  sont  fabriqués 
dans  presque  toutes  les  usines  de  ciment  de  Portland  et  par  un 
grand  nombre  de  chaufourniers  établis  sur  des  bancs  de  dolomie. 
Mais  ces  derniers  se  livrant  à  une  fraude  sans  limite  et  ne  présen¬ 
tant  aucune  garantie,  la  consommation  s’adresse  de  plus  en  plus 
aux  grands  fabricants. 

Produits  en  ciment  et  en  béton.  —  On  fabrique  en  Russie 
avec  le  ciment  les  mêmes  produits  qu’à  l’étranger,  mais  'moins 
bien.  Les  usines  de  ciment  ne  veulent  pas  se  charger  de  la  fabri¬ 
cation  des  objets  en  béton  ;  d’autre  part,  il  n’y  a  guère  en  Russie 
de  grands  entrepreneurs  de  construction,  de  sorte  que  ces  pro¬ 
duits  sont  fabriqués  à  la  main  dans  de  petits  ateliers  et  dans  des 
moules  imparfaits . 
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L’emploi  des  bétons  avec  ossature  métallique  se  développe  en 
Russie,  mais  il  ne  semble  pas  qu’avec  les  grandes  variations  de 
température  du  climat  russe  (-f-  35°  Réaumur  l’été,  — 30°  l’hiver), 
la  construction  monolithe  ait  des  chances  sérieuses  de  s’implanter. 
Elle  ne  peut  ni  se  dilater,  ni  se  contracter,  elle  se  fend.  Si  elle 
avait  quelque  avenir,  ce  serait  dans  l’intérieur  des  bâtiments  où 
les  bétons  permettraient  de  réaliser  une  économie  sensible  sur  les 
poutrelles  en  fer  qui  coûtent  très  cher  et  valent  de  12  à  1 3  rou¬ 
bles  les  100  kilog.  J’ai  déjà  eu  occasion  de  dire  que  l’industrie 
russe,  malgré  les  besoins  immenses  du  pays,  ne  s’occrrpe  pas 
encore  de  la  production  des  poutrelles  et  qu’elle  doit  les  importer 
en  majeure  partie  de  Belgique. 

Pierres.  Marbres.  —  Le  sol  russe,  pauvre  en  carrières,  ne  ren¬ 
ferme  guère  que  des  pierres  de  qualité  médiocre  qui  servent 
comme  moellons  bruts  pour  les  fondations.  Quelques  édifices  im¬ 
portants,  entre  autres,  la  cathédrale  du  Christ  Sauveur  à  Moscou, 
ont  cependant  été  faits  en  pierres  de  taille,  d’un  calcaire  un  peu 
argileux,  provenant  des  carrières  de  Moukhino  sur  la  Moskowa. 
Mais  ces  pierres  résisteront-elles  au  climat? 

Les  carrières  de  Podolsk  fournissent  un  calcaire  un  peu  jaunâtre, 
dont  on  peut  faire  des  marches  d’escalier,  mais  que  le  frottement 
use  assez  vite. 

Les  beaux  marbres  viennent  toujours  d’Italie;  la  Finlande  en 
possède  cependant  qui  sont  superbes,  mais,  faute  sans  doute  d’une 
demande  suffisante,  l’exploitation  des  carrières  n’y  a  pas  été  en¬ 
treprise  encore  d’une  manière  rationnelle.  Quant  aux  marbres 
blancs  de  l’Oural,  le  transport  jusqu’aux  marchés  du  Centre  en 
augmente  trop  le  prix  pour  qu’ils  aient  chance  d’y.  trouver  une 
vente  de  quelque  importance. 

Les  granits  et  les  porphyres  de  Finlande  sont  renommés  pour 
leur  beauté  et  leur  dureté  ;  toute  une  collection  d’échantillons  de 
ces  pierres  était  exposée  à  Nijni-Novgorod.  On  les  emploie  surtout 
pour  des  travaux  spéciaux,  tels  que  monuments  funéraires.  Le 
tombeau  de  Napoléon  Ier,  aux  Invalides,  est  en  porphyre  de  Fin¬ 
lande. 

Ce  qui  retardera  pendant  longtemps  encore  l’emploi  des  pierres 
naturelles  en  Russie,' c’est  l’inhabileté  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
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sculpteurs.  On  peut  se  demander  à  cet  égard,  si  la  religion  ortho¬ 
doxe,  en  proscrivant  comme  sacrilèges  les  images  saintes  taillées, 
n’est  pas  dans  une  certaine  mesure  responsable  de  la  pauvreté  de 
la  statuaire  russe.  Le  grand  art  de  la  pierre,  celui  qui,  au  Moyen- 
Age,  a  engendré  nos  cathédrales  gothiques,  reste  en  enfance  en 
Russie  et  n’y.  a  rien  produit. 


QUATRIÈME  PARTIE 


LES  INDUSTRIES  TEXTILES 


Les  industries  textiles  se  sont  développées  en  Russie  dans  trois 
régions  principales  qui  sont  :  le  Centre  moscovite,  les  Pro- 
vinces  Baltiques  et  la  Pologne,  et  dont  les  capitales  manufactu¬ 
rières  s’appellent  :  Moscou,  Saint-Pétersbourg  et  Lodz.  La  région 
des  Provinces  Baltiques  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  net¬ 
tement  tranché,  elle  a  subi  l’influence  étrangère,  elle  possède  un 
bon  outillage  importé  d’Angleterre  ou  d’Allemagne,  et  bénéficie 
de  la  présence  des  administrations  publiques  et  des  bureaux  à 
Saint-Pétersbourg;  c’est  chez  elle  qu’on  trouve  la  plus  impor¬ 
tante  fabrique  de  draps  militaires  de  l’Empire.  A  ces  traits  géné¬ 
raux  se  borne  tout  ce  qu’on  peut  en  dire.  Il  n’en  est  pas  de 
même  du  Centre  moscovite  ni  de  la  Pologne  qui  présentent  chacun 
une  physionomie  originale  et  d’ailleurs  en  complète  opposition. 

Le  Centre  moscovite  est  le  sanctuaire  de  l’industrie  nationale.  Il 
n’y  a  pas  eu  chez  lui  invasion  étrangère  mais  seulement  infiltra¬ 
tion.  A  part  quelques  articles  comme  les  indiennes  qui  sont  faits 
par  des  Alsaciens  français  et  où  s’affirme  le  génie  d’une  autre  race, 
l’ensemble  de  sa  production  industrielle  reproduit  de  préférence 
les  anciens  modèles,  les  dessins  naïfs  et  les  couleurs  vives  que  le 
peuple  russe  affectionne.  C’est  aussi  de  ses  ateliers  que  sortent 
certaines  étoffes  qui  sont  de  patientes  et  de  superbes  œuvres  d’art 
et  qui  perpétuent  le  talent  des  anciens  artistes  de  Moscou,  je  veux 
parler  des  brocarts  d’or  et  des  ornements  d’église  de  Sapojnikof 
que  le  monde  entier  connaît  et  admire.  Mais  ces  étoffes  de  luxe, 
faites  surtout  pour  la  cour  et  le  haut  clergé,  constituent  une  excep- 
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tion  dans  la  masse  des  articles  que  produit  le  Centre  moscovite. 
Travaillant  pour  le  peuple  et  ayant  à  satisfaire  à  la  grande  consom¬ 
mation,  c’est  la  marchandise  courante  qu’il  fabrique,  et  du  goût  du 
peuple  qu’il  s’inspire.  Avec  la  tradition,  il  suit  les  errements  du 
passé,  incarne  l’ancien  esprit  et  se  personnifie  assez  exactement 
dans  ses  industriels  dont  la  plupart  sont  des  Russes  de  la  vieille 
roche,  attachés  aux  vieux  rites  et  demeurés  vieux  croyants.  Beau¬ 
coup  encore  portent  les  bottes,  le  cafetan  et  la  casquette,  se  signent 
avec  deux  doigts,  ont  des  hôtels  luxueux  à  Moscou  ou  à  Nijni-Nov- 
gorod  quand  la  fortune  leur  a  souri,  mais  y  transportent  leurs 
habitudes  et  leur  manière  de  vivre  et  y  font' quatre  carêmes  par  an. 
Ils  sont  restés  en  un  mot  les  «  koupsi  »  ou  marchands,  que  le  Mo¬ 
lière  russe,  Ostrovski,  a  mis  en  scène  avec  une  si  admirable  puis-' 
sance  de  réalisme. 

Tout  autre  est  la  région  polonaise.  Elle  apparaissait  à  l’Expo¬ 
sition  de  Nijni-Novgorod  avec  une  importance  moindre  au 
point  de  vue  de  l’outillage  et  des  capitaux,  mais  avec  une  richesse 
bien  plus  grande  d’inspiration,  une  supériorité  réelle  de  fabrica¬ 
tion  et,  pour  ainsi  dire,  une  modernité  qui  indiquait  chez  ses  ma¬ 
nufacturiers  la  faculté  de  modifier  leur  production,  de  la  renou¬ 
veler  et  de  se  plier  aux  goûts  d’une  clientèle  aisée.  La  Pologne 
paraît  devoir  sa  souplesse  et  sa  fécondité  aux  étrangers  de  race 
française,  anglaise  ou  allemande  qui  s’y  sont  établis  en  assez 
grand  nombre,  ainsi  qu’au  tempérament  plus  mobile  de  son  peu¬ 
ple.  Son  industrie  est  en  train  d’élever  contre  l’importation 
étrangère  une  barrière  plus  inquiétante  encore  que  les  droits  dé¬ 
douané.  Elle  est  parvenue  à  faire  en  lainages  l’article  nouveauté; 
si  elle  copie  encore  des  dessins  étrangers,  il  lui  arrive  d’en  créer. 
Non  seulement  dans  les  textiles,  mais  dans  d’autres  branches,  elle 
va  ainsi  de  l’avant.  Elle  commence  à  faire  le  cuir  verni,  et  à  fabri¬ 
quer  l’article  de  Vienne  ou  l’article  de  Paris.  Au  point  de  Vue 
manufacturier,  elle  représente  l’esprit  nouveau.  Aussi  la  région 
moscovite  est-elle  animée  contre  la  région  polonaise  d’une  certaine 
jalousie  que  l'antithèse  explique  et  que  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod  ne  semble  pas  devoir  atténuer.  Les  Moscovites  se  ren¬ 
dent  compte  des  progrès  de  l’industrie  polonaise  et  en  conçoivent 
quelque  inquiétude.  Peu  de  temps  avant  l’Exposition,  le  Comité 
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»  de  la  Bourse  de  Moscou  avait  même  délibéré  sur  l’opportunité 
d’adresser  au  Gouvernement  Impérial  une  pétition  pour  que  les 
lainages  polonais  fussent  frappés  d’un  droit  de  douane  à  leur 
entrée  dans  les  Gouvernements  de  la  Grande  Russie.  Cette  délibé¬ 
ration  n’a  été  suivie  d’aucune  décision,  elle  n’en  trahit  pas  moins 
un  état  cl’esprit  qui  mérite  d’être  noté  et  elle  précise  par  un  fait 
l’antipathie  du  Centre  moscovite  à  l’égard  de  cette  concurrence 
nouvelle,  à  l’allure  étrangère,  venue  elle  aussi  de  l’Occident. 

Les  industries  textiles  occupaient  plusieurs  galeries  du  Palais 
Central  et  se  répartissaient  en  sections  du  coton,  de  la  laine,  de 
la  soie,  du  lin,  du  chanvre  et  du  jute.  Je  les  examinerai  dans  cet 
ordre  et  je  donnerai  en  terminant  quelques  indications  sur  l’in¬ 
dustrie  du  vêtement  et  des  accessoires  du  vêtement  qui  avait  ses 
vitrines  dans  les  mêmes  galeries. 


CHAPITRE  I. 


LE  COTON 


♦ 


/ 


Logée  clans  la  galerie  sur  laquelle  s’ouvrait  la  principale  porte 
d’entrée  du  Palais  Central,  l’industrie  du  coton  occupait 
une  place  d’honneur.  Elle  la  justifiait  par  la  richesse  de  ses  vitrines 
et  la  méritait  aussi  bien  par  son  passé  que  par  sa  prospérité 
présente.  L’industrie  du  coton  est  ancienne  en  Russie.  Depuis 
plusieurs  centaines  d’années,  c’est  elle  qui  habille  le  peuple.  Elle 
a  pris  naissance  dans  les  gouvernements  de  Moscou  et  de  Vladimir 
où  les  premiers  tisserands  russes  ont  travaillé  avec  des  filés  impor¬ 
tés  d’Angleterre.  La  petite  ville  d’Ivano-Vosnesensk  les  a  vus  à 
l’ouvrage  dès  le  xvne  siècle.  Un  des  industriels  de  cette  localité, 
le  sieur  Bouriline,  montrait  à  Nijni-Novgorod  dans  une  de  ses 

fj 

vitrines  une  collection  d’indiennes  fabriquées  à  Ivan o-Vosnesensk 
de  1691  à  1850.  La  première  de  ces  deux  dates  suffisait  à  donner 

de  l’intérêt  à  ces  vieilles  étoffes  fanées.  Actuellement  l’industrie 

♦ 

cotonnière  russe  est  une  des  jdIus  puissantes  en  Europe.  Sa  con¬ 
sommation  actuelle  de  coton  s’élève  à  12.000.000  pouds  par  an; 
son  outillage  comprend  h. 500. 000  broches  et  plus  de  100.000  mé¬ 
tiers  ;  ses  ouvriers  sont  au  nombre  de  '230.000,  et  sa  production 
représente  une  valeur  dont  le  montant  exact  ne  saurait  être 
indiqué  mais  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  350.000.000  roubles, 
soit  près  d’un  milliard  de  francs.  Elle  a  enfin  l’avantage  de  trouver 
en  Russie  même  une  partie  de  la  matière  première  dont  elle  a 
besoin.  Le  Turkestan  prend  rapidement  place  parmi  les  princi¬ 
paux  pays  producteurs  de  coton. 

Le  développement  de  la  culture  du  coton  dans  l’Asie  Centrale 
est  un  des  bienfaits  de  la  conquête  russe.  Auparavant,  cette  cul¬ 
ture  y  était  peu  florissante;  les  espèces  indigènes  ne  donnaient 
qu’un  coton  d’une  qualité  moyenne  et  la  population  préférait 
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porter  des  étoffes  de  laine  ou  de  soie.  Le  Gouvernement  Impérial 

r 

entreprit  de  modifier  cet  état  de  choses.  Il  envoya  aux  Etats-Unis 
des  missions  scientifiques  qui  en  rapportèrent  des  observations  et 
des  graines  ;  il  fit  faire  des  travaux  d’irrigation;  il  eut  des  champs 
d’expérience  dont  les  résultats  furent  publiés;  enfin,  quand  le 
chemin  de  fer  transcaspien  eut  ouvert  aux  cotons  asiatiques 
l’accès  du  marché  moscovite,  il  mit  sur  les  cotons  étrangers  un 
droit  d’entrée  qui  s’élève  depuis  deux  ans  à  2  r.  10  or  par  poud. 
Encouragés  par  ces  mesures,  les  capitaux  russes  vinrent  au 
Turkestan  et  plusieurs  grandes  filatures  y  établirent  des  planta¬ 
tions;  on  peut  citer  entre  autres  la  Manufacture  de  Iaroslaw  qui 
exposait  à  Nijni-Novgorod,  dans  le  Pavillon  de  l’Asie  Centrale, 
des  cotons  de  son  domaine  du  Ferghanah.  Le  succès  a  récom¬ 
pensé  les  efforts  du  Gouvernement  et  l’initiative  des  particuliers. 
La  production  du  coton  au  Turkestan  est  de  près  de  h  millions 
de  pouds;  elle  fournit  à  la  Russie  plus  du  tiers  de  sa  consom¬ 
mation  annuelle  et  n’a  pas  atteint,  il  s’en  faut,  son  apogée. 
D’après  les  données  officielles,  les  plantations  existantes  couvri¬ 
raient  làO.OOO  déciatines,  mais  l’aire  de  culture  pourrait  s’étendre 
sur  â.200.000  déciatines  dont  1.500.000  sont  irriguées  déjà 
d’une  manière  suffisante. 

Qu’ils  proviennent  des  espèces  indigènes  ou  des  espèces  amé¬ 
ricaines,  les  cotons  du  Turkestan  sont  des  cotons  à  courte  soie.  Les 
Russes  ont  inutilement  essayé  d’obtenir  des  «  sea  island  »,  les 
graines  n’arrivaient  pas  à  maturité  faute  sans  doute  d’un  climat 
suffisamment  chaud  et  les  plantations  n’ont  abouti  qu’à  un  échec. 
Les  plantations  d’ «  up  island  »  ont  donné  au  contraire  d’excel¬ 
lents  résultats.  Ce  n’est  pas  d’ailleurs  que  les  fibres  des  cotons  à 
courte  soie  soient  sensiblement  plus  courtes  que  celles  des  cotons  à 
longue  soie,  la  différence  souvent  n’est  pas  grande  et  la  manufac¬ 
ture  d’Iaroslaw  exposait  des  brins  d’  «  up  island  »  qui  rivali¬ 
saient  pour  la  longueur  avec  des  «  sea  island  »  de  Géorgie  placés  à 
côté.  Ce  sont  les  graines  qui  ont  des  caractères  tout  à  fait  distincts. 
Celles  des  cotons  à  longue  soie  sont  lisses,  glabres  et  ne  retiennent 
pas  la  laine  qui  s’en  détache  aisément,  tandis  que  les  graines  des 
cotons  à  courte  soie  sont  légèrement  rugueuses  et  se  hérissent  en 
petites  aspérités  auxquelles  la  laine  adhère.  Le  nettoyage  est  dans 
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ces  conditions  plus  difficile  et  exige  des  «  gins  »  spéciaux. 

Quelques  expositions  spéciales  dans  le  Pavillon  de  l’Asie  Cen¬ 
trale  publiaient  des  statistiques  qui  laissaient  deviner  la  subite 
transformation  économique  de  certaines  régions  sous  l’influence 
du  développement  de  la  culture  du  coton.  On  voyait  par  exemple 
que  les  expéditions  de  coton  faites  par  Askhabad,  par  Merv  et  par 
Ghéok  Tépé  ont  passé  de  3.000  pouds  en  1891  à  50.000  pouds  en 
189,4.  Le  coton  a  enrichi  des  contrées  entières. 

Moscou  est  le  principal  marché  des  cotons  asiatiques.  La  foire  qui 
se  tient  chaque  année  à  Astrakhan  après  la  récolte  n’a  encore 
aucune  importance.  ' 

Les  prix  de  ces  cotons  sont,  à  très  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
que  ceux  des  cotons  américains  importés.  On  a  coté  en  moyenne 

à  Moscou  en  1894,  le  coton  américain  9  r.  92  le  poud  et  le  coton 

* 

asiatique  9  r.  83. 

Au  Caucase,  on  a  voulu  imiter  l’exemple  du  Turkestan,  et 
quelques  plantations  ont  été  créées  dans  le  gouvernement  d’Eri- 
van  ;  elles  ont  déjà  fourni  600.000  pouds  en  1894. 

Les  optimistes  affirment  que  le  Turkestan  et  le  Caucase  parvien¬ 
dront  un  jour  à  produire  toutes  les  quantités  et  qualités  de  coton 
dont  la  filature  russe  a  besoin.  En  attendant  que  ces  prédictions,  à 
échéance  en  tous  cas  bien  lointaine,  puissent  se  réaliser,  la  filature 
russe  continue  d’acheter  chaque  année  beaucoup  de  cotons  égyp¬ 
tiens  et  américains.  Les  importations  ont  été  de  9.466.000  pouds 
en  1892  et  de  7.440.000 pouds  en  1893.  L’augmentation  des  droits 
de  douane  qui  ont  été  portés  à  dater  du  1er  janvier  1895  de  1  r.  40  or 
à  2r.  101e  poud,  a  provoqué  en  1894  des  achats  plus  considérables  ; 
les  importations  se  sont  chiffrées  cette  année-là  par  11.260.000 
pouds  ;  puis  en  1895,  elles  sont  revenues  à  7.488.000  jaouds. 

Des  trois  branches  de  l’industrie  cotonnière,  la  filature  est  la  plus 
prospère.  Malgré  l’agrandissement  des  usines  anciennes  et  la  créa¬ 
tion  d’usines  nouvelles,  la  filature  russe  demeure  hors  d’état  de 
satisfaire  aux  demandes  du  tissage  qui  s’est  développé  plus  rapide¬ 
ment  encore.  Elle  en  profite  pour  dicter  des  conditions  léonines 
aux  fabricants,  et  distribue,  en  fin  d’exercice,  des  dividendes  élevés 
à  ses  actionnaires.  Il  semble  bien  dans  ces  conditions  qu’il  y  ait 
place  encore  en  Russie  pour  des  filatures  de  coton,  mais  ceux  qui 
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songeraient  à  en  établir  ne  devront  pas  oublier  que  la  prospérité 
des  dernières  années  a  amassé  en  quelques  mains  des  fortunes 
importantes  et  préparé  contre  les  nouveaux  venus  une  redoutable 
concurrence.  Pour  monter  quoi  que  ce  soit  de  sérieux  dans  l’in¬ 
dustrie  du  coton,  comme  d’ailleurs  dans  la  plupart  des  autres 
industries,  il  faut  actuellement  en  Russie  un  capital  important  qui 
permette  de  traverser  la  première  période  de  lutte,  d’accorder  les 
longs  crédits  d’usage  et  de  supporter  en  cas  de  baisse,  l’accumula¬ 
tion  des  stocks.  Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  de  compte  les  frais 
généraux  qui  montent  assez  haut  et  ne  pas  trop  s’illusionner  sur  le 
taux  des  salaires  qui,  par  suite  des  nombreux  chômages  et  de  l’inex¬ 
périence  de  l’ouvrier  russe,  sont  plus  élevés  qu’on  ne  le  pense. 

Le  développement  de  l’industrie  russe  d’une  part,  les  droits  de 
douane  d’autre  part,  ont  eu  pour  conséquence  naturelle  de  dimi¬ 
nuer  l’importation  étrangère  en  produits  fabriqués. 

En  filés  de  coton,  il  n’arrive  plus  guère  d’Angleterre,  d’Alle¬ 
magne  et  un  peu  de  France  que  des  numéros  fins  et  des  fils  retors 
qui  servent  aux  fabricants  de  soieries  pour  la  fabrication  des  tissus 
mélangés.  La  Russie  commence  à  peine  à  fabriquer  les  numéros 
fins.  Il  y  a  peu  de  temps,  elle  ne  filait  pas  au-dessus  du  n°  80  an¬ 
glais.  Quelques  fabriques  sont  outillées  à  présent  pour  les  nos  80 
à  120,  et  l'on  voyait  de  ces  filés  à  Nijni-Novgorod  dans  les  vitrines 
de  la  Manufacture  d’Iaroslaw  et  de  la  Manufacture  de  Krenholmsk. 
En  ce  qui  concerne  le  fil  à  coudre,  la  puissante  Société  de  la  Néva 
a  réussi  à  s’emparer  du  marché  national  et  ses  concurrents  anglais, 
obligés  de  s'entendre  avec  elle,  lui  ont  vendu  leurs  marques. 

L’importation  des  filés  de  coton  qui  se  chiffrait,  en  1883,  par 
226.000  pouds,  valant  10.ii68.000  roubles  a  été  en  189ii  de  Iit9.it87 
pouds  valant  k. 32k. 000  roubles.  L’Angleterre  en  a  fourni  8k.k81 
pouds  ;  l’Allemagne,  k2.822  et  la  France  7.107. 

L’importation  des  tissus  est  bien  moindre  encore  et  ne  comprend 
que  des  tissus  fins  ou  des  articles  à  la  mode  pour  confections. 
Elle  s’est  chiftrée  en  189 k  par  16.900  pouds  représentant  une 
valeur  de  l.OSii.OOO  roubles.  La  France  d’ailleurs  n’y  participe 
pas.  On  peut  dire  que  la  cotonnade  russe  est  maîtresse  chez  elle  ; 
elle  trouve  même  hors  de  Russie,  en  Asie  centrale,  un  important 
débouché,  et  dispute  à  la  cotonnade  anglaise  le  marché  persan.  Les 
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industriels  du  Centre  moscovite  font  de  grands  efforts  pour  élargir 
en  Orient  la  sphère  de  leur  influence;  ils  reproduisent  les  dessins 
chers  aux  Asiatiques  et  mettent  sur  leurs  étoffes  des  étiquettes  en 
langue  orientale.  Les  Marosof,  les  Baranof,  les  Zimine  sont  à  la 
tête  de  ce  mouvement  d’expansion  commerciale  qui  n’est  qu’un 
réflexe  de  l’expansion  politique  et  que  le  Gouvernement  Impérial 
encourage  de  tout  son  pouvoir.  Pendant  la  période  1891-1891*,  la 
valeur  moyenne  des  exportations  russes  en  cotonnades  par  la  fron¬ 
tière  d'Asie  a  été  de  5.500.000  roubles. 

En  tilles  et  en  dentelles  de  coton,  l’Exposition  avait  réuni  quel¬ 
ques  industriels.  La  maison  Chlenker  Vidja  et  Veyer,  de  Varsovie, 
qui  occupe  plus  de  200  ouvriers,  exposait  des  tulles,  des  guipures 
et  des  dentelles  de  coton  et  de  soie  ;  la  maison  Timachef,  de  Mos¬ 
cou,  montrait  des  broderies  sur  mousseline  de  coton  et  de  soie  et 
des  tulles  qui  paraissaient  bien;  la  Société  de  la  Manufacture  de 
Saint-Pétersbourg  avait  un  étalage  assez  luxueux  de  tulles,  de  gui¬ 
pures,  de  serviettes  brodées,  de  mousselines  de  coton  et  de  piqués, 
et  la  Fabrique  de  dentelles  de  Moscou  était  représentée  par  des  den- 
t 'lies  imitation,  des  dentelles  genre  anglais,  des  trimming,  des 
Valenciennes,  etc.  Toutefois  cette  partie  annexe  de  la  section  du 
coton  n’était  pas,  à  proprement  parler,  remarquable;  on  y  consta¬ 
tait  une  fabrication  ordinaire  faite  sur  métiers  venus  de  Suisse  et 
sur  dessins  reçus  de  France.  L’importation  en  tulles  et  dentelles  a 
représenté  en  1895  une  valeur  de  57.937  roubles  pour  les  tulles,  de 
505.225  roubles  pour  les  dentelles  de  soie  et  de  605.072  roubles 
pour  les  dentelles  de  coton.  La  part  de  la  France  a  été  :  tulles, 
12.000  roubles,  dentelles  de  soie,  269.000  roubles,  dentelles  de 
coton,  31.000  roubles  ;  et  celle  de  l’Allemagne  :  tulles,  33,000  rou¬ 
bles,  dentelles  de  soie,  181.000  roubles,  dentelles  de  coton, 
300.000  roubles. 

Le  nombre  des  exposants  dans  la  section  du  coton  était  de  88. 
Je  ne  parlerai  que  des  principaux. 
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CENTRE  MOSCOVITE 

Société  cle  la  Grande  Manufacture  cl’Iaroslaw.  -  -  La  Manu¬ 
facture  d’Iaroslaw  a  une  filature  de  210.000  broches  et  un  tissage 
de  1570  métiers.  Elle  emploie  9.000  ouvriers  et  produit  par  an 
pour  environ  11.000.000  roubles  de  filés  et  d’étoffes  de  coton.  Sa 
vitrine  à  Nijni-Novgorod  était  remarquable.  On  y  trouvait  des 
filés  portant  le  n°  110,  des  calicots  écrus  et  blanchis  et  une  collec¬ 
tion  complète  de  cotons  américains,  égyptiens  et  asiatiques.  Les 
cotons  de  graines  américaines  obtenus  dans  le  gouvernement  d’E- 
rivan,  au  Caucase,  et  dans  le  Ferghanah,  au  Turkestan,  parais¬ 
saient  aussi  beaux,  et  après  nettoyage,  étaient  aussi  blancs  que  les 
cotons  américains.  Au  contraire,  les  cotons  de  graines  indigènes 
de  Boukhara  et  de  Khiva  étaient  plus  courts  et  jaunâtres.  La 
Manufacture  d’Iaroslavv  avait  envoyé,  en  outre,  des  vues  de  ses 
ateliers  d’expertise  qui  sont  les  mieux  outillés  de  toute  la  Russie. 
Les  instruments  de  précision  qu’elle  y  emploie  viennent  tous 
d’Angleterre. 

Société  de  la  Manufacture  Borjorosk-Gloukhovski  (Gouver¬ 
nement  de  Moscou).  • —  Cette  affaire  fondée  par  Zachar  Marosof  a  : 
ouvriers  :  10.000;  broches  :  150.000;  métiers  :  2.500.  Valeur  de  la 
production  :  16.000.000  roubles.  Elle  fabrique  surtout  l’article 
commun  de  grande  consommation,  et  possède  des  ateliers  d’im¬ 
pression  et  de  teinture. 

Société  de  la  Manufacture  Nikolski,  Sai/ia  Marosof  fils  et  Cie 
(Gouvernement  de  Vladimir).  — Ouvriers  :  12.000;  broches:  153 .JkOO  ; 
métiers  :  3.000;  machines  à  imprimer,  à  teindre  et  diverses  :  72. 
Valeur  de  la  production  :  16.000.000  roubles. 

Société  de  la  Manufacture  Vikoul-Marosof  et  fils  (Gouverne¬ 
ment  de  Vladimir).  —  Ouvriers:  11.300;  broches:  109.000;  métiers  : 
2.233.  Valeur  de  la  production  :  10.000.000  roubles. 

Société  de  la  Manufacture  de  Tuer.  —  Cette  manufacture 
possède  la  filature,  le  tissage,  l’impression,  la  teinture  et  les 
apprêts.  Elle  a  78.000  broches  ;  2.27A  métiers;  25  machines  à  im¬ 
primer  ;  6.000  ouvriers.  Elle  produit  pour  plus  de  10.000.000  roubles 
par  an.  Son  dernier  bilan  (1895)  publié  par  le  Ministère  des 
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Finances  conformément  aux  lois  de  l’Empire,  accusait  un  bénéfice  de 
1 .000. 000 roubles  pour  un  capital  de  fondation  de  3.000. OOOroubles, 
et  témoignait  à  la  fois  de  sa  prospérité  et  de  celle  des  entreprises 
similaires.  Elle  exposait  des  calicots  unis,  des  doublures,  des  per¬ 
cales  d’un  très  bon  travail.  Ses  étoffes  imprimées  étaient,  au  con¬ 
traire,  ordinaires;  ses  velours  pour  meubles  semblaient  même 
médiocres.  La  manufacture  de  Tver  ne  doit  pas  avoir  de  chimistes 
ni  de  dessinateurs  étrangers  et  recourt  sans  doute  à  des  techniciens 
russes  auxquels  l’expérience  et  Le  savoir-faire  font  défaut. 

Cette  importante  entreprise  industrielle  appartient  également 
à  la  famille  des  Marosof  que  les  Américains,  dans  leur  langage 
imagé,  appelleraient  sans  doute  les  «  rois  du  coton  » 

Société  de  la  Manufacture  d’indiennes  Albert  Iliibner ,  à 
Moscou.  —  La  Fabrique  Hübner  ne  fait  que  l’impression  et  la  tein¬ 
ture.  Elle  a  18  machines  à  imprimer  et  des  ateliers  de  blanchi¬ 
ment  ;  elle  emploie  1.500  ouvriers  et  produit  par  an  pour  une 
valeur  d’environ  6.000.000  roubles.  La  force  est  distribuée  dans 
l’usine  par  des  dynamos  et  une  station  centrale.  Tout  marche  à 
l’électricité. 

Ce  sont  des  Français  qui  l’ont  fondée  et  des  Français  qui  la  diri¬ 
gent.  La  plupart  d’entre  eux  sont  d’origine  alsacienne.  La  marque 
du  goût  français  était  d’ailleurs  visible  dans  les  ravissants  produits 
qui  garnissaient  la  vitrine.  On  remarquait,  entre  autres,  un  satin 
pompadour  représentant  une  partie  de  colin-maillard  et  imprimé 
en  douze  couleurs  avec  des  tons  tendres  et  chatoyants  d’un  effet 
des  plus  gracieux.  On  remarquait  également  de  très  belles  portières 
en  velours  de  coton. 

Société  de  la  Manufacture  d’indiennes  Emile  Zündel, à  Moscou. 
—  Comme  la  précédente,  la  Fabrique  Zündel  est  dirigée  par  des 
Alsaciens  français.  Elle  occupe  2.200  ouvriers,  a  19  machines  à 
imprimer  et  livre  1.300.000  pièces  par  an,  estimées  à  10.000.000  rou¬ 
bles.  Elle  fait  les  tissus  de  luxe  les  plus  variés,  depuis  la  mousseline  la 
plus  fine  jusqu’au  piqué  et  imprime  plus  de  150  espèces  de  tissus 
façonnés,  satins  jacquart,  mousselines,  tissus  brodés,  etc... 

Il  était  réellement  impossible  d’imaginer  une  vitrine  plus  remar¬ 
quable.  Aussi  la  fabrique  Zündel  a-t-elle  obtenu  à  Nijni-Novgorod 
un  grand  et  légitime  succès  malgré  certaines  préventions  contre  les 
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entreprises  industrielles  dirigées  par  des  étrangers.  Elle  exposait 
des  cretonnes,  des  satins,  des  velours  de  coton  que  ni  Rouen  ni 
Mulhouse  ne  renieraient. 

Société  cle  la  Manufacture  Prokhorof,  à  Moscou.  —  La  Manu¬ 
facture  Prokhorof  fabrique  des  cotonnades  écrues  imprimées  et 
teintes  dont  elle  exposait  de  très  beaux  spécimens.  Elle  vise  à 
imiter  le  genre  asiatique  et  s’inspire  des  dessins  orientaux.  Le  fait 
qu’elle  n’emploie  que  des  dessinateurs  et  des  chimistes  russes  lui  a 
valu  les  éloges  les  plus  vifs.  Elle  possède  1.109  métiers  à  tisser, 
108  autres  machines  diverses,  et  52  moteurs  à  vapeur  ;  elle  occupe 
3.130  ouvriers  et  produit  par  an  pour  plus  de  8.000.000  roubles. 
Elle  monte  en  ce  moment  une  filature. 

Société  de  la  Manufacture  Danilof ,  à  Moscou.  —  Cette  Manu- 
acture  qui  occupe  plus  de  5.000  ouvriers  a  les  trois  branches  : 
filature,  tissage  et  impression.  La  filature  dispose  de  86.500  broches, 
le  tissage  de  2.552  métiers.  Ce  sont  des  capitalistes  russes  qui  en 
détiennent  les  actions,  mais  des  Alsaciens  qui  la  dirigent.  En 
tissus  imprimés,  elle  exposait  de  très  jolies  cretonnes,  des  mousse¬ 
lines,  des  organdis  et  des  velours  pour  ameublement.  Les  mouchoirs 
qui  ont  été  distribués  au  peuple,  au  Khodinskoe  Pôle,  pendant  le 
couronnement  de  Nicolas  II,  avaient  été  filés,  tissés  et  imprimés 
dans  les  ateliers  de  la  Manufacture  Danilof. 

Société  de  la  Manufacture  Konchine,  à  Serpoukhof.  (Gouver¬ 
nement  de  Moscou.)  —  Cette  Manufacture  a  également  la  filature, 
le  tissage  et  l’impression.  Nombre  des  broches  :  53.808;  des  mé¬ 
tiers  :  1.028  ;  des  machines  à  imprimer  :  21  ;  des  ouvriers  :  5.000. 
Valeur  de  la  production  :  10.000.000  roubles.  Elle  emploie  des  Alsa¬ 
ciens  dans  ses  laboratoires  et  ses  ateliers  d’impression.  Ses  étoffes 
imprimées  avaient  un  joli  coloris  mais  l'apprêt  en  était  insuffisant. 
D’une  manière  générale,  c’est  par  l’apprêt  surtout  que  pèchent  les 
étoffes  russes. 

Société  Maloutîne  et  fils.  (Gouvernement  de  Moscou,  district 
de  Bronnitski).  —  Ouvriers  :  5.500  ;  broches  :  13V 236  ;  mé¬ 
tiers  :  IV 000  ;  production  :  7.A00.000  roubles. 

Manufacture  Norski  (Gouvernement  et  district  d’Iaroslaw). 
—  Ouvriers  :  1.850  ;  broches  :  65.000.  Cette  Manufacture  a  en  outre 
une  filature  de  lin.  Elle  exposait  des  matières  premières  :  cotons  de 
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Boukhara,  de  Khiva,  de  Khokand  et  d’Erivan,  et  aussi  des  filés. 

Manufacture  Netchaïef-Maltsef  (Gouvernement  de  Vladimir). 

—  Ouvriers  :  5.000;  broches  :  90.000;  métiers  :  1.350  ;  valeur  de 
la  production  :  h. 000. 000  roubles. 

Société  Franz  Rabenek  (District  de  Moscou).  —  Cette  affaire  a  la 
spécialité  des  filés  teints  en  rouge  d'andrinople.  On  sait  toute 
l’importance  en  Russie  de  l’andrinople  ou  suivant  l’expression 
russe,  de  la  «  marchandise  ponceau  ».  Il  s’en  vend  à  la  foire  de 
Nijni-Novgorod  des  quantités  considérables  et  il  s’en  exporte  en 
Asie.  L’été,  les  chemises  rouges  des  paysans  mettent,  dans  les 
champs  ou  dans  les  bois  clairs  de  bouleaux,  des  taches  éclatantes. 
Plusieurs  manufactures  ne  s’occupent  que  de  cette  fabrication 
spéciale.  Les  unes  teignent  en  fils,  les  autres  en  pièces.  Les  filés 
teints  de  la  Société  Franz  Rabenek  sont  d’excellente  qualité  et 
ont  été  très  appréciés  par  le  Jury. 

Nombre  des  ouvriers:  800;  des  bacs  à  teinture:  70;  produc¬ 
tion  :  82.000  pouds  valant  2.  100.000  roubles. 

Société  de  la  Manufacture  Louis  Rabenek ,  (près  Moscou). 

—  Cette  Manufacture  a  l’impression  et  la  teinture.  Elle  ne  fait  que 
l’andrinople  uni  et  imprimé.  Nombre  des  ouvriers  :  1.300;  valeur 
de  la  production  :  5.000.000  roubles. 

Société  de  la  Manufacture  Baranof  (Gouvernement  de  Vla¬ 
dimir).  - —  Ouvriers:  5.000;  broches  :  51.000;  métiers:  1.260;  va¬ 
leur  de  la  production  :  7.000,000  roubles.  Parmi  les  produits  ex¬ 
posés,  on  remarquait  beaucoup  de  tissus  rouges.  Cette  Société 
s’occupe  très  activement  de  développer  ses  transactions  avec  l’Asie. 

Société  de  la  Manufacture  J.-N.  Zimine  (Gouvernement  de 
Moscou).  —  Ouvriers  :  1 .000.  Cette  Manufacture  n’a  que  l’impression, 
la  teinture  et  les  apprêts.  Elle  fabrique  des  calicots  rouges  unis  et 
imprimés,  à  dessins  orientaux,  qu’elle  écoule  en  Russie  et  en  Perse. 
Elle  produit  pour  environ  3.000.000  roubles  par  an. 

Il  faut  citer  encore  les  fabriques  de  la  ville  d’Ivano-Vosnesensk 
qui  fut,  dans  le  gouvernement  de  Vladimir,  le  berceau  de  l’indus¬ 
trie  du  coton.  Quelques-unes  sont  importantes,  entre  autres  les 
Manufactures  Zoubkof,  Novikof,  Koubaïef,  Gareline,  Fokine 
et  Bouriline.  Leurs  tissus,  principalement  leurs  indiennes  dont  la 
production  est  très  élevée,  représentaient  bien  l’article  courant  et 
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national,  d’un  goût  douteux,  mais  d’une  consommation  considéra¬ 
ble,  et  qui  se  vend  principalement  à  la  foire  de  Nijni-Novgorod. 


* 

RÉGIOxN  DES  PROVINCES  BALTIQUES 


Manufacture  de  Krenholmsk  (Gouvernement  d’Esthonie). 
—  Cette  importante  affaire  où  travaillent5.000ouvriers  possède  une 
filature  de  JL30. 000  broches  et  un  tissage  de  2.160  métiers.  Elle  est 
située  aux  environs  immédiats  de  la  petite  ville  de  Narva  et  sur 
une  île  de  la  rivière  de  ce  nom  dont  elle  utilise  le  courant  pour  la 
production  de  la  force.  Elle  a  9  turbines.  Elle  reçoit  ses  cotons  par 
les  ports  de  la  Baltique,  et  produit  par  an  pour  près  de  12.000.000 
roubles.  Ses  broches  peuvent  filer  jusqu’au  n®  120. 

Compagnie  de  la  Filature  de  coton  de  la  Néva  (Saint-Péters¬ 
bourg).  - —  Ouvriers  :  1.500;  broches  :  111.000;  production  : 
3.000.000  roubles. 

Société  de  la  Manufacture  de  Fil  à  coudre  de  la  Néva. —  Ou¬ 
vriers  :  3.000;  broches  :  1A8.000;  production  :  5.000.000  roubles. 
Cette  puissante  entreprise  qui  s’est  fondée  en  1891  au  capital  de 
12.000.000  r.  et  qui  possède  outre  sa  filature  des  ateliers  de  blan¬ 
chiment,  de  teinture  et  d’apprêt  n’emploie  que  des  cotons  étran¬ 
gers.  C’est  d’ailleurs  la  région  des  Provinces  Baltiques,  qui,  en  rai¬ 
son  de  sa  situation  géographique,  consomme  proportionnellement 

le  plus  de  cotons  américains  et  égyptiens. 

*  * 

Manufacture  d’indiennes  de  SchlüsselboUrg  (à  Saint-Péters¬ 
bourg).  —  Ouvriers  :  1.100;  machines  à  imprimer:  16;  bacs  à 
teinture:  30.  Valeur  de  laproduction:  6. 000. 000 roubles.  Des  chimis¬ 
tes  alsaciens  sont  employés  dans  cette  manufacture  à  laquelle  se  rat¬ 
tachent  deux  autres  fabriques  ayant  filature  et  tissage.  L’une  d’elles, 
la  fabrique  Spaski,a  M.500  broches  et  1.060  métiers;  l’autre,  la  fa¬ 
brique  Petrovski  a  A5.000  broches  et  1.Ü00  métiers  Leurs  fils,  leurs 
calicots  écrus  et  blanchis  et  leurs  tissus  façonnés  figuraient  dans  les 
mêmes  vitrines  auprès  des  indiennes  et  des  velours  de  coton  impri¬ 
més. 
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RÉGION  POLONAISE 

Société  clés  Manufactures  Ch.  Cheihler  à  Loclz. —  Cette  Société 
occupe  dans  les  trois  fabriques  qui  lui  appartiennent  plus  de  6.000 
ouvriers  et  dispose  de  216.000  broches  et  de  3.800  métiers.  La  va¬ 
leur  de  sa  production  est  estimée  à  11 .000.000  roubles.  C’est  une  des 
principales  entreprises  industrielles  de  Lodz.  Elle  peut  même  re¬ 
vendiquer  jusqu’à  un  certain  point,  l’honneur  d’avoir  élevé  Lodz 
au  rang  d’une  des  plus  puissantes  cités  manufacturières  de  l’Europe. 
Lorsque  le  fondateur  de  cette  société,  Cli.  Cheibler,  sujet  belge, 
expulsé  d’Autriche  après  les  événements  de  18A8,  vint  prendre  à 
Lodz  la  direction  d’une  filature  de  coton,  la  petite  ville  polonaise 
était  en  décadence.  Après  s’être  développée  rapidement  sous 
l’influence  des  faveurs,  franchises  et  exemptions  d’impôts  par 
lesquelles  le  Gouvernement  Impérial  y  avait  encouragé  l'immi¬ 
gration  des  artisans  étrangers;  après  avoir  vu  en  trente  ans  sa 
population  passer  de  1.000  à  18.000  habitants,  elle  commençait  à 
péricliter  ;  le  Gouvernement  Impérial  ne  s’était  d’ailleurs  pas  de¬ 
mandé  quels  pouvaient  être,  au  point  de  vue  industriel,  les  avantages 
de  la  situation  géographique  de  Lodz  lorsqu’il  rendit  son  célèbre  ou¬ 
kase  du  18  Septembre  1820  et  les  faveurs  administratives  très 
grandes  étaient,  dans  une  certaine  mesure,  annulées  par  l'éloignement 
du  combustible  et  la  difficulté  des  approvisionnements  en  matières 
premières.  En  1850,  Lodz  bénéficiait  encore  de  l’abondance  et  de 
l’habileté  de  la  main-d’œuvre  que  l’oukase  dont  il  s’agit  lui  avait 
assurée,  mais  se  soutenait  mal  et  semblait  menacé  dans  son  avenir. 
Ce  fut  Ch.  Cheibler  qui,  par  son  énergie  et  l’expérience  qu'il  avait 
acquise  en  Angleterre,  imprima  à  sa  ville  d’adoption  la  forte  poussée 
qui  décida  de  ses  destinées.  Aujourd’hui  Lodz  est  à  la  fois  le  «  Man¬ 
chester  »  et  le  «  Roubaix  »  de  la  Russie.  On  y  compte  environ 
à00  usines  et  fabriques  et  A0. 000  ouvriers.  La  valeur  des  matières 
premières  qui  y  sont  mises  en  œuvre  monte  par  an  à  AO. 000.000 
roubles;  celle  des  produits  fabriqués  s’élève  à  70.000.000  roubles. 
La  population  est  de  300,000  habitants.  Ni  Zgierz,  ni  Pabianitz,  ni 
aucune  des  localités  polonaises  auxquelles  l’oukase  de  1820  avait  ac¬ 
cordé  également  des  exemptions  d’impôts  et  des  privilèges,  n’ont  eu 
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le  développement  extraordinaire  du  petit  village  que  des  bûche¬ 
rons  avaient  construit  au  milieu  des  bois  sur  le  cours  de  la  Lodka. 

Société  Hentzel  et  Kuntzer  (à  Vidzef,  près  Lodz).  —  Ouvriers  : 
5.200;  broches:  25.000;  métiers:  1.5A0.  Valeur  de  la  produc¬ 
tion  :  3.000.000  roubles. 

Filature  de  fl  à  coudre  Lour y  et  Cie  (à  Lodz). —  Affaire  récem¬ 
ment  fondée  qui  a  entrepris  de  faire  concurrence  à  la  Société  de  la 
Néva  et  qui  possède  une  filature  de  5.300  broches. 

Société  Poznanski  (à  Lodz).  —  Broches  :  107.200  ;  métiers  : 
2.800;  machines  à  imprimer  :  10.  Cette  Société  a  en  outre  des  ate¬ 
liers  de  réparations  mécaniques,  une  fonderie  de  fonte  et  une  usine 
à  gaz.  La  valeur  de  sa  production  est  de  9.000.000  roubles. 


CHAPITRE  II.  —  LA  LAINE 


L’industiiie  de  la  laine  s’implanta  d’abord  en  Pologne  à  la  suite 
de  ce  même  oukaze  de  1820  qui  attira  à  Lodz,  à  Zgierz  et  en 
quelques  autres  localités  polonaises  des  filateurs  et  des  tisserands 
saxons.  Puis  elle  gagna  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  où  elle  fut 
apportée  par  des  colons  que  le  soulèvement  polonais  de  1830  avait 
effrayés  et  chassés.  Toutefois,  l’industrie  lainière  ne  prit  pas,  dans 
ce  pays  russe  si  froid  l’hiver  et  qui  nourrit  des  troupeaux  de  mou¬ 
tons  innombrables,  le  développement  auquel  on  aurait  pu  s’attendre. 
Elle  ne  suivit  que  de  loin  les  progrès  de  l’industrie  cotonnière.  C’est 
que  ses  produits  ont  un  prix  de  revient  supérieur  à  celui  des  tissus 
de  coton  et  que  la  pauvreté  du  paysan  l’oblige  à  préférer  à  un 
tissu  de  laine  une  cotonnade  grattée  qui  lui  coûte  moins  cher  et  qui 
lui  tient  chaud.  Lorsque  le  peuple  sera  dans  une  situation  plus 
prospère,  lorsqu’il  aura  réglé  ses  annuités  de  rachat  et  ses  arriérés 
d’impôts,  lorsqu’il  vendra  mieux  son  blé,  alors,  peut-être,  adoptera- 
t-il  les  étoffes  de  laine.  En  attendant,  les  lainages  ont  leur  princi¬ 
pale  clientèle  dans  la  population  urbaine  et  dans  l’armée.  On 
estime  à  125,000,000  roubles  par -an  la  valeur  de  la  production  de 
l’industrie  lainière  de  la  Russie  ;  l’outillage  comprend  environ 
580,000  broches  et  35,000  métiers. 

L’élevage  du  mouton  qui  se  pratique  dans  toutes  les  provinces, 
est  particulièrement  important  dans  la  région  du  Volga,  dans  les 
gouvernements  du  Sud  et  en  Pologne.  Si  l’on  fait  à  l’aide  de  la 
production  connue  de  laine  qui  se  chiffre  par  environ  10.000.000 
pouds  par  an  en  suint,  une  évaluation  approximative  des  quantités 
de  moutons  vivants  en  Russie  d’Europe  et  en  Russie  d’Asie,  on 
arrive  au  chiffre  de  70.000.000  de  têtes.  Si  l’on  estime  la  laine  pro¬ 
duite  à  une  valeur  moyenne  de  6  roubles  le  poud,  on  obtient  une 
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somme  de  60.000.000  roubles  qui  représenterait  le  revenu  annuel  de 
ces  immenses  bergeries.  Il  est  bien  évident  que  les  chiffres  qui  précè¬ 
dent  ne  correspondent  qu’à  des  hypothèses;  ils  laissent  néanmoins 
apparaître  des  intérêts  tels,  qu’il  n’est  pas  surprenant  que  le  Gou¬ 
vernement  Impérial  s’efforce  de  les  protéger  dans  une  mesure  aussi 
large  qu’il  le  peut.  A  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  une  section 
spéciale  avait  été  réservée  aux  moutons  sur  pied;  on  y  voyait  un 
certain  nombre  de  spécimens  des  races  mérinos  et  indigènes  du 
Midi  de  la  Russie.  En  même  temps,  un  Congrès  spécial  des  éleveurs 
de  moutons  tint  plusieurs  séances  dans  lesquelles  furent  examinés 
les  moyens  de  venir  en  aide  à  l’élevage  très  atteint  par  les  bas  prix 
de  la  laine.  L’élevage  du  mouton  mérinos  tend  en  effet  à  décroître 
dans  les  gouvernements  du  Sud  ;  s’il  se  maintient  en  Pologne  et 
dans  la  région  du  Sud-Ouest,  il  n’y  prospère  pas.  L’élevage  du 
mouton  indigène  conserve  de  son  côté  son  importance  numérique 
mais  n’améliore  pas  la  qualité  de  ses  produits.  Le  Congrès  dont  il 
s’agit,  décida  de  faire  appel  à  l’Etat  et  de  demander  à  la  fois  des  sub¬ 
sides,  des  primes  de  sortie  et  un  accroissement  des  droits  d’entrée. 
On  ne  sait  si  ces  vœux  seront  entendus. 

L’importation  de  laine  contre  laquelle  le  Congrès  des  éleveurs 
de  mouton  a  décidé  de  solliciter  un  supplément  de  protection  s’est 
élevée  à 

729.000  pouds  valant  12. 617.000  roubles  en  1891, 
et  82o.000  pouds  valant  14.181.000  roubles  en  189o. 

elle  se  compose,  presque  uniquement,  de  laines  mérinos  fines  pour 
la  filature  de  laine  peignée,  vient  principalement  d’Allemagne  ou 
par  l’Allemagne  et  est  en  majeure  partie  consommée  par  les  fila¬ 
tures  polonaises.  Il  ne  semble  pas  que  la  Russie  puisse  jamais  pro¬ 
duire  ces  qualités  supérieures.  La  laine  de  ses  mérinos  ne  dépasse 
pas  la  qualité  A  et  les  meilleures  toisons  donnent  un  rendement  de 
32  0/0.  Quant  aux  laines  communes,  il  n’en  est  guère  importé. 
Pour  ces  sortes,  la  Russie  se  suffit. 

Les  grands  marchés  de  laine  sont  Varsovie,  Kharkov,  Rostof-sur- 
Don,  Orembourg  et  la  foire  de  Nijni-Novgorod. 

Les  principaux  lavages  de  laine  sont  à  Orembourg  et  à  Kharkov. 
Dans  certaines  contrées,  le  manque  d’eau  cause  aux  éleveurs  un 
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grave  préjudice,  le  Turkestan  par  exemple  ne  parvient  pas  à  envoyer 
ses  laines  sur  le  marché  russe,  le  transport  en  suint  étant  trop  oné¬ 
reux.  Pour  le  même  motif,  il  est  douteux  que  les  laines  sibériennes 
de  la  steppe  khirgiz  et  d’autres  régions  puissent  bénéficier  gran¬ 
dement  du  chemin  de  fer  transsibérien. 

La  filature  de  laine  peignée  est  loin  de  donner  actuellement  des 
résultats  satisfaisants,  le  nombre  des  broches  dépassant  les  besoins 
du  tissage.  En  1883,  les  peignages  russes  possédaient  environ 
50.000  broches,  aujourd’hui  ils  en  ont  plus  de  250.000  tournant 
jour  et  nuit.  Les  tissages  n’ont  pas  accru  dans  la  même  proportion 
le  nombre  de  leurs  métiers  qui,  de  plus,  ne  travaillent  que  le  jour. 
Il  en  est  résulté  une  surproduction  de  filés  qui  pèse  sur  les  prix  de 
vente,  et  l’on  doit  songer  à  présent  à  augmenter  les  tissages  méca¬ 
niques  pour  les  tissus  unis  de  grand  emploi  (genre  Reims  et  Rou¬ 
baix). 

La  plupart  des  filatures  de  laine  peignée  sont  situées  en  Pologne; 
ce  sont  les  filatures  C.  G.  Schon  ;  Dietel  ;  Léon  Allart  et  Cie  ; 
P.  Desurmont  ;  Peltzer  et  fils  ;  Motte  Meillassoux  Delsoutre,  etc.  ; 
quelques-unes,  d’une  importance  moindre  sont  à  Moscou,  on  peut 
citer,  entre  autres,  les  filatures  Dufourmantel  et  Cie,  Danilovski, 
Frianovski,  etc.  Elles  font  la  filature  sèche.  Seule,  la  maison  Briggs, 
Poselt  et  Cie  fait  en  Pologne  la  filature  anglaise  à  l’huile.  Cette 
importante  affaire  industrielle  produit  par  an  pour  plus  de 
100.000  pouds  de  filés  écrus  ou  teints  et  livre  des  fils  fantaisie,  des 
fils  bouclés,  des  fils  boutons,  des  fils  Gobelins  à  broder,  des  fils 
teints  en  écheveaux,  des  fils  à  tricoter,  etc.  Si  bien  outillée  et  si 
bien  conduite  que  soit  la  filature  de  laine  peignée  en  Pologne,  elle 
n’est  pas  toutefois  en  mesure  de  produire  toutes  les  qualités  deman¬ 
dées.  Les  filés  cheviotte  étaient  rares  à  l’Exposition  de  Nijni-Nov- 
gorod.  Ces  lacunes  expliquent  le  fait,  à  première  vue,  singulier  que 
malgré  la  surproduction  dont  elle  est  affligée,  l’industrie  lainière  ne 
puisse  pas  supprimer  l’importation  étrangère,  et  que  celle-ci  tende 
même  à  croître,  ainsi  qu’il  résulte  du  tableau  suivant  : 
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Importations  de  filés  de  laine  peignée. 


1893  1894 


1895 


Quantités  Valeurs  Quantités  Valeurs 
en  pouds  en  roubles  en  pouds  en  roubles 


Laine  peignée  filée. 

a)  non  teinte 

b)  teinte  .  . 
Laine  retorse. 

a)  non  teinte 

b)  teinte  .  . 


62.000  2.238.000 
10.000  516.000 

76.000  3.923.000 
18.000  1.013.000 


75.000  2.983.000 
20.000  1.035.000 

122.000  5.869.000 
37.000  2.070.000 


Quantités  Valeurs 
en  pouds  en  roubles 


49.000  2.093.000 
19.000  1.025.000 


91.000  4.410.000 
35.000  1.889.000 


Total  .  .  166.000  7.790.000  254.000  Tl. 957. 000  197.000  9.417.000 


Une  partie  de  l’avance  gagnée  en  189A  à  la  suite  des  traités  de 
commerce  a  été  conservée  en  1895. 

Les  pays  de  provenance  sont  principalement  l’Angleterre  et  l’Al¬ 
lemagne.  La  part  de  la  France  est  très  faible.  Voici  les  chiffres  qui 
ont  été  publiés  pour  189i*  : 


IMPORTATIONS  DE  LAINE  PEIGNÉE  —  PAYS  DE  PROVENANCE 


Quantités  totales 
importées 

anglaise 

Importation 

allemande 

française 

Laine  peignee  filée 

a )  non  teinte. 

75.000  pouds 

26.000 

41.000 

4.000 

b)  teinte  .  .  . 

20.000  — 

5.000 

11.000 

3.000 

Laine  retorse 

a)  non  teinte . 

122.000  — 

33.000 

73.000 

4.000 

b)  teinte  .  .  . 

37.000  — 

9.000 

25.000 

2.000 

Nos  importations  ne  répondent  nullement  à  la  puissance  de  notre 
industrie  lainière,  et  pourraient,  semble-t-il,  être  développées.  En 
fils  teints  surtout,  Roubaix  devrait  pouvoir  augmenter  le  chiffre  de 
ses  ventes.  Ce  qui  contribuerait  sans  doute  à  amener  ce  résultat,  ce 
serait  si  les  voyageurs  français  montraient  non  seulement  leurs  filés, 
mais  des  échantillons  des  tissus  que  ces  filés  permettent  d’obtenir. 
Il  est  d’ailleurs  à  remarquer  que  la  grosse  part  des  importations 
incombe  aux  filés  éerus. 

En  juin  1896,  les  filés  de  laine  peignée  cotaient  les  prix  qui  sui¬ 
vent  sur  la  place  de  Moscou,  valeur  à  6  mois. 


Chaîne  simple  .  .  .  . 
Trame . 


52  m/m  A 
AA 

64  m/m  A 
71  m/m  A 


47  roubles  le  poud 
JW 

46 60  — 

48  — 
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Trame .  —  AA  50  roubles  le  poud 

—  .  74  «i/m  AA  51 

—  .  80  «i/m  AA  54 

Retors . 2/52 «i/m  A  52 

—  2/64«i/m  A  54 

—  . 2/80 «i/m  AA  60 


En  tissus,  l’industrie  russe  fait  surtout  des  draps  unis.  Les  manu¬ 
factures  Stiglitz  à  St-Pétersbourg  et  Jokich  à  Moscou  qui  travail¬ 
lent  pour  l’armée  produisent  en  grand  cet  article.  La  Manufacture 
Stiglitz,  la  plus  importante  des  deux,  exposait  des  draps  noirs  unis 
genre  Sedan,  des  draps  anglais  et  toutes  les  variétés  qu’elle  produit 
pour  uniformes  ainsi  que  toute  la  série  des  couleurs  qui  distinguent 
les  classes  et  les  catégories  de  la  hiérarchie  russe.  Les  prix  qu’elle 
indiquait  ne  laissent  guère  d’espoir  à  l’importation  étrangère  gre¬ 
vée  par  des  droits  spécifiques  très  élevés  qui  prennent  un  caractère 
prohibitif  dès  qu’il  s’agit  de  tissus  d’hiver.  Peut-être  serait-il  encore 
possible  de  réaliser  quelques  affaires  en  articles  légers  et  aussi  en 
étoffes  de  haute  qualité  que  l’industrie  russe  ne  produit  pas.  Lors¬ 
que  la  Manufacture  Stiglitz  elle-même  a  entrepris  la  confection  de 
draps  dans  les  10  à  1S  roubles  l’archine,  elle  a  échoué.  Mais  le 
champ  à  exploiter  ne  serait  pas  vaste  ;  on  aurait  surtout  pour  clients, 
les  tailleurs  à  la  mode,  obligés  de  satisfaire  aux  demandes  d’une 
clientèle  spéciale  et  certains  marchands  de  draps  tenus  d’avoir  des 
assortiments  complets. 

La  fabrication  des  draps  communs  est  surtout  pratiquée  dans  la 
région  moscovite. 

En  lainages  nouveauté,  la  Pologne  possède  une  supériorité  incon¬ 
testable  qui  s’est  nettement  affirmée  à  l’Exposition  de  Nijni-Nov- 
gorod.  Les  Manufacture  Moës  (à  Khoroch)  ;  Léonard,  Velchert  et 
Girbhart;  Lorenz;  Felman  et  Cie  ;  Julius,  Hentzel  et  Silberstein 
(à  Lodz)  ;  Margouliez,  Binder  et  Dlougochevski  (à  Zgierz)  et  plu¬ 
sieurs  autres  encore  ont  abordé  avec  succès  la  fantaisie  et  la  nou¬ 
veauté.  Leurs  marques  sont  connues  dans  toute  la  Russie.  A  Mos¬ 
cou,  on  peut  citer  les  maisons  Tchetverikof,  Mikhaïlof,  Boutikof, 
et  Tretiakof-Metcherine.  Mais  la  production  moscovite  comprend 
surtout  l’article  national,  les  châles,  les  cachemires,  les  doublures, 
les  broderies  sur  tissus  de  laine,  et  tout  en  ayant  en  sa  faveur  le 
plus  gros  chiffre  d’affaires,  elle  ne  donne  pas  au  même  degré  à  ses 
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articles  le  cachet  de  la  nouveauté.  C’est  clans  les  vitrines  des  Polo¬ 
nais  que  l’on  remarquait  à  Nijni-Novgorod  les  meilleurs  lainages 
pour  dames.  Quant  aux  manufactures  de  Saint-Pétersbourg,  elles 
commencent  à  peine  à  faire  la  nouveauté.  La  manufacture  Thornton 
est  dans  cette  branche  une  des  plus  importantes  de  la  région  du 
Nord.  Elle  imite  d’ailleurs  les  dessins  de  l’étranger. 

Les  manufactures  étrangères  peuvent  encore  écouler  en  Russie 
des  tissus  nouveauté.  L’importation  n’en  est  sans  doute  pas  très 
considérable  (environ  h. 000, 000  roubles  par  an),  mais  elle  semble 
plutôt  augmenter.  Elle  est  favorisée  d’abord  par  la  mode,  ensuite 
par  l'insuffisance  des  fabriques  russes  envisagée  au  double  point  de 
vue  de  la  quantité  des  métiers  et  de  la  qualité  des  étoffes.  J’ai  déjà 
eu  l’occasion  de  signaler  le  lent  développement  du  tissage.  En  ce 
qui  concerne  la  qualité  des  étoffes,  on  peut  dire  d’une  manière 
générale  que  le  lainage  russe,  voire  même  le  lainage  polonais,  n’est 
pas  bien  apprêté.  Ce  défaut  est  particulièrement  sensible  dans  les 
étoffes  nouveauté  qui  empruntent  surtout  leur  charme  et  leur  va¬ 
leur  à  la  fraîcheur  de  leur  aspect.  11  manque  au  tisserand  russe 
le  tour  de  main  adroit,  la  science  délicate  d’approprier  une  étoffe 
à  sa  nature  et  à  son  emploi  au  moyen  du  finissage.  Les  étoffes 
foulées,  les  cheviottes,  les  articles  tissés  teints  pour  dames  sont 
les  uns  et  les  autres  traités  d’une  manière  défectueuse.  La  teinture 
des  étoffes  en  pièces  est  à  peine  satisfaisante,  celle  de  la  laine  en 
flottes  laisse  encore  plus  à  désirer.  I]  n’existe  guère  que  la  fabri¬ 
que  Armand  à  Pouchkine  (près  Moscou)  qui  fasse  en  Russie,  d’une 
manière  à  peu  près  convenable,  les  apprêts  et  la  teinture.  Malgré 
cette  exception  et  quelques  autres  que  l’on  rencontre  en  Pologne, 
la  question  des  apprêts  n’a  pas  été  encore  sérieusement  étudiée  par 
les  industriels  russes.  Peut-être  nos  compatriotes  pourraient-ils 
s’en  occuper  avec  profit.  L’art  d’accroître  par  l’apprêt  et  le  finissa¬ 
ge,  la  valeur  marchande  d’une  étoffe  sans  en  augmenter  sensible¬ 
ment  le  prix  de  revient  est  de  l’essence  même  de  leur  génie,  et  en 
mettant  au  service  de  l’industrie  russe  leur  expérience,  ils  n’au¬ 
raient  guère  à  redouter  de  réaliser  leurs  bénéfices  aux  dépens  des 
importations  françaises.  Les  statistiques  douanières  montrent  en 
effet  que  ce  sont  surtout  les  lainages  anglais  et  allemands  qui  font 
concurrence  aux  lainages  russes.  Les  articles  français  sont  négli- 


176 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


gés  ;  d’ailleurs  ils  ne  sont  pas  offerts  aux  époques  et  aux  condi¬ 
tions  d’usage.  Les  échantillons  doivent  être  présentés  en  avril 
pour  la  saison  d’hiver  et  en  novembre  pour  la  saison  d’été  ;  à  ces 
dates,  les  hôtels  moscovites  se  remplissent  de  commis  voyageurs 
anglais  et  allemands.  Mais  les  voyageurs  français,  eux,  ne  passent 
que  plus  tard  quand  il  n’y  a  plus  qu’à  glaner,  et  lorsqu’ils  exhibent 
à  Moscou  la  collection  longtemps  cachée  comme  un  objet  précieux, 
le  négociant  leur  montre  des  étoffes  identiques,  d’un  dessin  pareil, 
que  quelque  voyageur  allemand  lui  a  vendues  le  mois  passé  à  un 
prix  moindre,  avec  un  crédit  plus  long  et  un  escompte  plus  élevé. 

Un  article  russe  de  grande  consommation,  c’est  le  châle.  Les 
paysannes  s’en  couvrent  la  tête  ;  elles  ne  portent  pas  de  bonnet. 
La  fabrication  des  châles  est  surtout  pratiquée  dans  le  Centre  mos¬ 
covite  où  certaines  manufactures  se  sont  fait  de  cet  article  une 
spécialité.  On  remarquait  encore  à  l’Exposition,  des  étoffes  en 
laine  de  chameau  très  solides  et  d  un  bon  usage. 

En  tapis,  l’industrie  russe  est  très  arriérée,  sans  doute  à  cause 
de  la  concurrence  des  tapis  du  Caucase,  du  Daghestan,  du  Turkes- 
tan  et  de  la  Perse  dont  il  se  tient  chaque  année  un  important  mar¬ 
ché  à  la  foire  de  Nijni-Novgorod,  et  dont  Tiflis  est  le  grand  entre¬ 
pôt.  Les  industriels  du  Centre  moscovite  ne  font  guère  que  la  mo¬ 
quette  de  dimensions  moyennes  et  à  grands  dessins  de  tons  trop 
heurtés  et  d’une  maladresse  enfantine  d’exécution.  A  Varsovie,  on 
travaille  mieux.  La  maison  Marcus  Bender  et  Cie  fait  bien  la  mo¬ 
quette  à  haute  laine,  la  moquette  rase  en  velours  de  laine  imprimé, 
la  descente  de  lit  à  haute  laine,  les  portières  en  chenille  de  laine, 
etc..  Il  n’y  a  pas  longtemps,  les  meilleurs  fabricants  russes  faisaient 
venir  de  Beauvais  leurs  chaînes  imprimées,  les  droits  de  douane 
sur  les  tapis  étant  prohibitifs  ;  à  présent,  ils  commencent  à  faire 
eux  mêmes  leurs  chaînes. 

La  Russie  exporte  quelques  lainages  par  la  frontière  d’Asie, 
mais  en  faible  quantité  :  37.000  pouds  en  moyenne,  bon  expoita- 
tion  comprend  surtout  des  étoffes  feutrées. 

Les  exposants  de  la  section  des  lainages  étaient  au  nombre  de 
l'âO,  y  compris  les  fabricants  de  tapis.  A  l’Exposition  de  Moscou, 
en  188â,  on  n’en  comptait  que  86. 

Parmi  les  principaux,  je  citerai  : 
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EXPOSANTS  DU  CENTRE  MOSCOVITE 

✓ 

Dufourmantel  et  Cie  (Moscou).  —  Filature  de  laine  peignée. 
Ouvriers  :  715;  broches  :  17.000.  Production  annuelle  :  environ 
28.000  pouds  valant  1.380.000  roubles. 

Société  Danilovski  (Moscou).  —  Filature  de  laine  peignée.  Ou¬ 
vriers  :  690;  broches  :  19.200.  Production  :  1.500.000  roubles.  Cette 
Société  se  sert  exclusivement  de  laines  russes.  Elle  en  exposait  des 
échantillons  dans  sa  vitrine  où  l’on  voyait  des  laines  du  Kouban, 
du  territoire  des  Cosaqùes  du  Don,  du  gouvernement  de  Kherson, 
etc.  Quelques-unes  étaient  marquées  AA,  mais  cette  qualité  n’est 
certainement  pas  courante  en  Russie.  La  Russie  ne  produit  pas 
normalement  au-dessus  de  la  qualité  A. 

Société  Frianovski  (Moscou).  —  Filature  de  laine  peignée. 
Ouvriers  :  560;  broches  :  15.880.  Production  :  1.280.000  roubles. 

Société  Jokich  (Moscou).  —  Manufacture  de  draps.  Ouvriers  : 
850;  broches  :  3.900;  métiers  :  11A.  Production:  1.200.000  roubles. 

F.  Mikhaïlof  et  fils  (Moscou).  —  Lainages  et  tissus  nouveauté. 
Ouvriers.:  1.A60;  métiers  :  1.000.  Production  :  3.500.000  roubles. 

Tretiakof  et  Metcherine  (Moscou).  —  Ouvriers  :  370;  métiers: 
250.  Production  :  500.000  roubles.  Cette  maison  fait  la  nou¬ 
veauté  en  laine,  en  coton  et  en  soie. 

Vladimir  Firgang  (Moscou).  — -  Chiffre  d’affaires  :  1.A00.000 
roubles.  Cette  maison  fait  travailler  à  façon  et  ne  possède  pas  de 
métiers. 

Aug.  Schrader  (Moscou).  —  Fabrique  de  lainages  et  de  mélan¬ 
gés  nouveauté.  Ouvriers  :  1.080;  métiers  mécaniques  :  805;  à 
main  :  130.  Production  :  1.A00. 000  roubles. 

Elagine  et  fils  (Bogorodsk).  — -  Tissage.  Ouvriers  :  650  ;  métiers 
mécaniques  :  335;  à  main  :  A50.  Production  :  1.250.000  roubles. 

J.  Boutikofi  (Moscou).  —  Tissage,  teinturerie  et  impression. 
Ouvriers  :  1.800;  métiers  mécaniques  :  7A1  ;  à  main  :  120.  Produc¬ 
tion  :  1.900.000  roubles.  Cette  maison  a  la  spécialité  des  mou¬ 
choirs  de  tête  et  des  châles. 

Eug.  Armand  et  fils  (District  de  Moscou).  — ■  Teinturerie  et 
apprêts.  Ouvriers  :  1.100.  Chiffre  d’affaires  :  900.000  roubles. 


178 


LA  RUSSIE  INDUST  RI  ELLE 


Watremez  (District  de  Moscou).  —  Teinturerie  et  apprêts  pour 
lainages  et  soieries.  Ouvriers  :  600. 

EXPOSANTS  DES  PROVINCES  BALTIQUES 

Thornton  (Saint-Pétersbourg).  —  Filature  et  tissage  de  laine 
peignée.  Ouvriers  :  2.160;  métiers  :  635.  Production  :  5.500.000 
roubeîs. 

Stir/litz  (Gouvernement  de  Saint-Pétersbourg).  —  Ouvriers  : 
900;  métiers  mécaniques  :  203;  à  main  :  Â5.  Production  : 
1.800.000  roubles.  Cette  maison  a  la  spécialité  des  draps  militaires. 

EXPOSANTS  DE  LA  RÉGION  POLONAISE 


II.  Ditel  (Gouvernement  de  Petrokowsk).  —  Filature  de  laine 
peignée.  Ouvriers  :  1.65Q;  broches  :  55.000.  Production  : 

k. k50.000  roubles. 

L.  Allart  et  Cia  (Lodz).  —  Filature  de  laine  peignée.  Ouvriers  : 

l. 160;  broches  :  30.000.  Production  :  2.500.000  roubles. 

P.  Desurmont  (Lodz).  —  Filature  de  laine  peignée.  Ouvriers  : 
560;  broches  :  13.000. 

Briggs,  Poselt  et  Cie  (Gouvernement  de  Varsovie).  - —  Filature 
anglaise  à  l'huile.  Ouvriers  :  2.500;  broches  :  50.000.  Production  : 
110.000  pouds  de  filés  valant  5.000.000  roubles. 

Léonard ,  Velchert  et  Girbhart  (Lodz).  —  Filature  et  tissage  de 
laine  peignée.  Ouvriers  :  850;  broches  :  12.000;  métiers:  136. 
Production  :  2.A50.000  roubles. 

Moës  et  Cia  (Khoroch).  —  Tissage  de  draps.  Ouvriers:  1.080; 
métiers:  260;  20  machines  à  apprêter.  Production:  A60.000  ar- 
chines  de  draps  valant  1.A00.000  roubles. 

G.  Lorentz  (Lodz).  —  Tissage  de  peignés  fantaisie.  Ouvriers  : 
500;  métiers  :  hh%  Production  :  1.650.000  roubles. 

J.  Ilentzel  (Lodz).  —  Tissage  de  peignés.  Ouvriers  :  1.210;  mé¬ 
tiers:  1.000.  Production  :  3.500.000  roubles. 

Süberstein  (Lodz).  —  Filature  et  tissage  de  peignés.  Ouvriers  : 
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1.390;  broches  :  23.000;  métiers  :  750.  Production  :  3.600.000 
roubles. 

Stiller  et  Bielchovski  (Lodz).  —  Tissage  de  peignés.  Ouvriers: 
A60.  Production:  1.500.000  roubles. 


EXPOSANTS  D’AUTRES  RÉGIONS 

Les  Frères  Aciéef  (Gouvernement  de  Tambof).  —  Tissage  de 
draps.  Ouvriers  :  1.780  ;  métiers  :  585.  Production  :  2.000.000 
roubles. 

Les  fis  de  V.  Barichnikof  (Gouvernement  de  Tcbernigof).  — 
Tissage  de  draps.  Ouvriers  :  1 .000  ;  métiers  :  170.  Production  : 
1.250.000  roubles. 


EXPOSANTS  DE  TAPIS 

P.  Brernof  (Gouvernement  de  Moscou).  — *  Ouvriers  :  500.  Pro¬ 
duction  :  500.000  roubles. 

Manufacture  Spaso-Sietounski  (Gouvernement  de  Moscou).  — 
Ouvriers  :  220.  Production  :  250.000  roubles. 

Marcus  Binder  et  C!e  (Varsovie).  —  Ouvriers  :  200.  Produc¬ 
tion  :  250.000  roubles. 


CHAPITRE  111.  —  LA  SOIE 


L’industrie  de  la  soie  n’a  pris  que  récemment,  en  Russie,  le  carac¬ 
tère  de  la  grande  industrie,  mais  l’usage  des  soieries  y  est  an¬ 
cien.  Du  temps  des  grands  Princes  de  Moscou,  des  Ivan  le  Grand 
et  des  Ivan  le  Terrible,  les  robes  des  Métropolites  et  les  longues 
tuniques  des  Seigneurs  étaient  faites  de  tissus  de  soie  et  de  bro¬ 
carts  que,  des  artisans  étrangers  avaient  ouvrés.  Ce  sont  sans 
doute  les  Tatars  qui  ont  apporté  avec  eux  cette  mode  et  ce  goût  ; 
la  soie  venue  de  Chine  était  alors  produite  en  abondance  dans  les 
contrées  prospères  de  l’Asie  Centrale.  Les  tableaux  de  Makovski 
représentant  des  fêtes  nuptiales  ou  des  orgies  sous  les  voûtes  peintes 
et  basses  du  vieux  Kremlin  moscovite,  donnent  une  idée  exacte  de 
ces  riches  costumes  d’autrefois.  Dans  les  villages  même,  les  femmes 
du  peuple  en  possédaient  pour  les  jours  de  fête  et  de  réjouissance. 
L’industrie  de  la  soie  a  ainsi  en  Russie  un  côté  historique  et  national 
par  où  elle  se  distingue.  Elle  a  d’ailleurs  trouvé  dans  la  personne 
des  frères  Sapojnikof  de  Moscou,  des  gardiens  vigilants  des  tradi¬ 
tions  du  passé.  Avec  un  soin  jaloux  et  un  mélange  très  élevé  de  pa¬ 
triotisme  et  de  sens  artistique,  les  frères  Sapojnikof  ont  conservé 
la  fabrication  des  draps  d’or  et  d’argent,  des  brochés,  des  brocarts 
à  dessins  héraldiques  et  des  belles  armures  brodées.  Ils  ont  main¬ 
tenu  à  l’industrie  de  la  soie  un  caractère  vraiment  russe  et  c’est 
à  eux  qu’elle  doit  d’être  plus  et  mieux  qu’une  importation  étran¬ 
gère. 

Les  industriels  étrangers  ont  toutefois  participé  dans  une  im¬ 
portante  mesure  au  développement  de  l’industrie  de  la  soie.  Ils  en 
ont  accru  la  production  dans  les  articles  courants.  Ce  sont  des 
Lyonnais  qui  ont  établi  à  Moscou  la  fabrication  mécanique  des 
soieries.  Ce  sont  des  Lyonnais  encore  qui  ont  fondé  la  plupart  des 
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moulinages.  En  tissus,  ils  ne  font  pas  le  bel  article  national  comme 
les  Sapojnikof,  mais  livrent  l’article  nouveauté  et  de  grande 
vente. 

Le  Centre  moscovite  possède  la  plupart  des  manufactures  de 
soieries.  L’industrie  de  la  soie  s’est  en  effet  concentrée  dans  les 
gouvernements  de  Moscou  et  de  Vladimir.  Elle  compte  aussi  quel¬ 
ques  établissements  en  Pologne.  On  estime  qu’elle  dispose  de 
25.000  métiers  à  la  main  et  de  l.itÔO  métiers  mécaniques  et  qu’elle 
occupe  50.000  ouvriers.  Métiers  et  ouvriers  se  répartissent  comme 
il  suit  : 

Gouvernement  de  Moscou.  .  .  20.000  métiers  à  Ja  main  38.000  ouvriers 

1.460  —  mécaniques  4.000  — 

—  de  Vladimir.  .  4.600  —  à  la  main  7.000 

Pologne .  600  —  —  1.000  — 

La  valeur  de  la  production  russe  en  soieries  se  serait  élevée, 
d’après  les  publications  officielles,  à  9.000.000  roubles  en  1880, 
10.000.000  roubles  en  1885  et  20.000.000  roubles  en  1890.  Les 
industriels  de  Moscou  estiment  qu’elle  atteint  maintenant  la 
somme  de  30.000.000  roubles  dont  : 

24.000.000  roubles  pour  les  tissus  de  soie  pure  et  mélangée 
3.500.000  roubles  pour  les  rubans  en  soie  et  demi-soie 
2.500.000  roubles  pour  les  tresses  et  lacets. 

L’industrie  du  moulinage  date  de  l’année  1891,  époque  à  laquelle 
le  Gouvernement  Impérial  commença  à  frapper  de  droits  d'entrée 
les  soies  moulinées;  les  quelques  installations  qui  existaient  alors, 
soit  dans  les  environs  de  Moscou,  soit  au  Caucase,  étaient  des  plus 
défectueuses  et  ne  donnaient  qu’une  production  insignifiante.  En 
juillet  189ü,  les  droits  furent  augmentés  et  portés  à  AO  roubles  or 
par  poud.  En  même  temps,  les  soies  grèges  demeuraient  soumises  à 
un  droit  des  plus  faibles.  Sous  l’effet  de  ces  mesures,  des  indus¬ 
triels,  des  fabricants  de  soieries  et  des  marchands  de  soie  se  mi¬ 
rent  à  monter  les  uns  après  les  autres  des  moulinages  des  plus 
perfectionnés  et  l’on  vit  se  manifester  dans  les  importations,  la  ré¬ 
percussion  naturelle  de  cette  évolution  .  Les  importations  de  soies 
moulinées  diminuèrent,  celles  de  soies  grèges  augmentèrent. 
Pour  leur  outillage,  les  fabricants  russes,  après  des  essais  très 
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sérieux  dans  lesquels  ils  ont  mis  en  présence  les  systèmes  français, 
suisse  et  américain,  se  sont  décidés  en  faveur  des  moulins  français 
dont  la  supériorité  a  été  reconnue. 

La  production  annuelle  des  moulinages  peut  être  évaluée  à 
60.000  pouds  par  an,  soit  93A.000  kilogrammes.  La  moitié  au 
moins  est  livrée  par  les  installations  industrielles  récentes  dont 
on  trouvera  ci-après  la  liste  ;  le  reste  vient  du  Caucase  ou  bien  est 
fourni  par  les  paysans  des  environs  de  Moscou  qui  moulinent  sur 
des  roquets  tournant  à  la  main. 

Le  nombre  de?  ouvriers  employés  dans  les  moulinages  est 
de  10.000. 

Voici  la  nomenclature,  avec  indication  de  leur  production,  des 
moulinages  qui  se  sont  établis  à  la  suite  des  tarifs  protecteurs 
édictés  en  1891  et  en  1893  : 


Moulinages 


Noms 

Région 

Production 
(en  pouds) 

Sapojnikof  frères . 

Manufacture  de  Soieries  (Moussy 

Gouv.  de  Moscou 

800 

et  Goujon) . 

Société  franco-russe  (ancienne 

-  - 

4.000 

maison  Palluat,  Genevet  et  Cie) 

-  - 

3.000 

Abegg  et  Cie . 

Kolomna 

2.700 

G.  Bonnefoy  et  Cie . 

Pologne. 

1.800 

C.  Giraud . 

—  Moscou  ; 

3.000 

H.  Simonod . 

-r-  - 

1.200 

Besabotni . 

-  -  ' 

600 

À.  Jacovski  et  Cie . 

Pologne. 

1.400 

À.  Billion . 

envir.  de  Moscou. 

1.500 

Evdokimof  frères . 

-  -  ° 

500 

Moussy  et  Mermod . 

—  .  — 

6.500 

Catoire  et  Simonod . 

-  _ 

3.000 

Total .  30.000 


De  plus,  il  se  monte  un  moulinage  Chtenkof  qui  pourra  pro¬ 
duire  dans  les  â.OOO  à  â.500  pouds. 

Etant  donné  ce  rapide  développement,  on  peut  prévoir,  à  assez 
brève  échéance,  le  moment  où  la  production  du  moulinage  dépas¬ 
sera  la  demande  du  tissage.  La  concurrence  à  laquelle  se  livrent 
les  établissements  actuels  leur  fait  déjà  perdre  une  partie  du 
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bénéfice  que  leur  garantissait  la  protection  douanière.  Ils  ont  dû. 
abaisser  leurs  prix  de  façon  et  descendre  de  100-lOâ  roubles  par  poud 
à  65  roubles  environ.  Le  moulinage  étranger  travaillant  pour  la 
Russie  ne  peut  pas  prendre,  droit  de  douane  compris,  moins  de 
105  roubles  par  poud. 

Le  tableau  qui  suit,  indique  les  importations  de  soie  grège  et 
moulinée  en  Russie  pendant  la  période  1888-1895. 


Années  Soie  grège  Soie  moulinée 

(en  millions  de  ponds) 

1888  .  13,2  .  27  » 

1889  .  13  » . 27» 

1890  .  13,2  .  23,6 

1891  . .  .  20,4  .  21,5 

1892  .  27,1 . 19,2 

1893  .  32,1  23,4 

1894  .  42,3  20,5 

1895  .  15,8  .  14  » 


On  estime  en  outre  à  15.000  pouds  par  an  les  arrivages  de  soies 
du  Caucase  ou  du  Turkestan.  La  question  du  développement  de  la 
sériciculture  dans  ces  régions  est  une  de  celles  qui  s’imposent  en  ce 
moment  à  l’attention  de  l’Administration  Impériale;  elle  faisait  par¬ 
tie  du  programme  du  Congrès  Industriel  et  Commercial  à  l’Expo¬ 
sition  de  Nijni-Novgorod. 

De  tout  temps,  l’élevage  du  ver  à  soie  a  été  pratiqué  au  Caucase. 
Jusqu’en  1860,  le  Caucase  fut  même  l’un  des  principaux  pays  pro¬ 
ducteurs  de  cocons  et  de  soies  grèges.  Il  possédait  des  races  indi¬ 
gènes  qui  fournissaient  environ  600.000  pouds  de  cocons  par  an, 
soit  près  de  10.000.000  kilogrammes,  valant  dans  les  S5  millions  de 
francs  et  donnant  approximativement  50.000  pouds  de  soies  grèges. 
Les  maladiesqui  attaquèrent  à  cette  époqueles  vers  firent  au  Caucase 
des  ravages  considérables  et  provoquèrent  une  crise  dont  les  effets 
se  font  sentir  encore.  Le  Gouvernement  Impérial  s’est  imposé  de 
réels  sacrifices  pour  ressusciter  l’ancienne  prospérité.  Il  a  même 
créé  à  Tiflis  un  institut  séricicole  où  l’on  pratique  la  sélection  des 
graines  et  où  l’on  apprend  aux  éleveurs  à  faire  leur  éducation 
d’après  les  méthodes  scientifiques  indiquées  par  Pasteur.  Mais  l’in¬ 
tervention  officielle  a-t-elle  porté  tous  ses  fruits  ?  Il  est  difficile  de 
le  dire.  Le  professeur  Tikliomirof,  de  la  Société  Impériale  d’Agri- 
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culture  de  Moscou,  se  montre  à  cet  égard  très  optimiste;  il  base, 
sur  une  série  de  calculs,  l’opinion  que  le  Caucase  produit  actuelle¬ 
ment  dans  les  500.000  pouds  de  cocons  par  an.  Il  fait  remarquer  que 
les  importations  par  Batoum  de  graines  sélectionnées  ne  cessent  de 
croître  et  qu’elles  se  sont  élevées  en  1893  à  522  pouds,  ce  qui, 
d’après  la  moyenne  du  rendement  en  Italie,  devrait  déjà  fournir 
250.000  pouds  de  cocons.  Il  fait  de  plus  entrer  en  ligne  de  compte 
les  graines  indigènes  du  Caucase.  Je  ne  sais  si  tout  cela  est  bien 
exact;  ce  qui  semble  seulement  certain,  c’est,  d’une  part,  que  l’im¬ 
portation  des  graines  par  Batoum  n’est  pas  toute  entière  destinée  au 
Caucase,  et  qu’une  partie  s’en  va  au  Turkestan;  d’autre  part,  que 
le  Caucase  n’envoie  pas  plus  de  10.000  pouds  de  soies  par  an  à 
Moscou,  son  marché  unique  en  Russie,  et  n’expédie  guère  à  l’étran¬ 
ger  que  2  à  3.000  pouds  de  grèges  et  à. 500  pouds  de  cocons.  Le 
reste  de  la  production  indiquée  par  le  professeur  Tikhomirof  de¬ 
meurerait  donc  à  la  disposition  de  l’industrie  locale;  c’est  plus, 
assurément,  qu’elle  ne  peut  consommer. 

La  qualité  des  soies  du  Caucase  est  médiocre  par  suite  des  con¬ 
ditions  défectueuses  dans  lesquelles  s’opère  le  dévidage.  11  y  a  pour¬ 
tant  au  Caucase  un  certain  nombre  de  filatures,  environ  70,  qui 
disposent  d’un  outillage  mécanique  et  sans  doute  amélioreront  bien¬ 
tôt  le  tirage  des  cocons.  Les  grèges  dévidées  à  la  main  valent 
50  0/0  de  moins  que  les  grèges  dévidées  mécaniquement,  soit  125 
roubles  le  poud  au  lieu  de  200  roubles. 

La  sériciculture  est  dans  une  situation  moins  favorable  encore 
au  Turkestan  qu’au  Caucase;  la  décadence  en  est  même  complète 
dans  les  provinces  de  l’Asie  Centrale.  Les  expéditions  desoies  de 
ces  pays  à  destination  de  la  Russie  d’Europe  ne  cessent  de  diminuer  : 
12.000  pouds  en  1889,  7.126  en  1890,  6.71J+  en  1893  et  à. 393  en 
189A;  seuls,  les  tisserands  sardes  ou  boukhares  les  emploient  encore 
pour  confectionner  ces  étoffes  nationales  dans  lesquelles  s’étalent  les 
larges  raies  multicolores  et  dont  le  peintre  russe  V ereschaguine  a  su 
rendre  merveilleusement  le  coloris  éclatant.  En  certaines  provinces, 
les  mûriers  ont  même  été  arrachés.  C’est  à  cette  situation  presque 
désespérée  que  le  Gouvernement  Impérial  depuis  la  conquête  a  entre¬ 
pris  de  remédier.  Il  a  établi  à  Tachkend,  à  Novi  Margelan,  à  Samar¬ 
cande  et  à  Petro-Alexandrovsk  des  stations  séricicoles  et  autorisé  la 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


18.5 


maison  italienne  Aloïsi,  la  maison  suisse  Bellart  Langea  faire  com¬ 
merce  de  graines  étrangères  sélectionnées.  Mais,  dans  toutes  les 
mesures  qu’il  a  cru  devoir  prendre,  une  faute  primordiale  a  été 
commise  ;  oubliant  en  effet  que  le  Turkestan  possédait  les’plus  belles 
espèces  indigènes  du  monde,  il  semble  qu’il  n’ait  songé  qu’à  intro¬ 
duire  des  espèces  étrangères  qui  ne  les  valent  pas.  Mais  le  mal  n’est 
pas  encore  irrémédiable,  et  sans  doute  dans  les  marais,  le  long  des 
rivières,  on  pourrait  retrouver  des  papillons  dont  les  œufs  permet¬ 
traient  de  reconstituer  les  belles  espèces  perdues.  11  serait  regrettable 
que  la  race  géante  de  Bagdad,  par  exemple,  disparût  du  Turkestan. 

Dans  les  gouvernements  du  Sud  de  la  Russie,  on  fait  çà  et 
là  un  peu  d’élevage  de  vers  à  soie,  particulièrement  dans 
les  écoles  d’enseignement  primaire  ou  secondaire.  La  quantité 
qu’on  y  produit  est  d’ailleurs  très  faible,  et  se  monte  seule¬ 
ment  à  quelques  milliers  de  pouds  qui  sont  achetés  par  la  maison 
Sapojnikof.  Bien  des  causes,  entre  autres  l’insuffisance  des  plan¬ 
tations  de  mûriers,  s’opposent  au  développement  de  la  séricicul¬ 
ture  dans  les  provinces  de  la  Russie  d’Europe.  On  a  cherché  à 
remplacer  la  feuille  du  mûrier.  Des  essais  d’éducation  ont  même 
été  faits  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  par  le  professeur  Ti- 
khomirof  avec  les  feuilles  de  la  plante  potagère  appelée  «skortsoner». 
Ils  ont  réussi.  Des  expériences  similaires  faites  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  Simbirsk  ont  également  donné  de  bons  résultats.  Mais 
qu'arrivera- t-il  dans  une  magnanerie,  lorsque  ces  essais  de¬ 
vront  se  répéter  sur  une  grande  échelle?  Réussiront-ils  comme 
dans  une  salle  de  laboratoire?  Puis  quelle  espèce  de  soie  filera  le 
ver  ainsi  nourri?  La  qualité  en  sera-t-elle  satisfaisante  ? 

Au  Congrès  industriel  et  commercial,  on  a  émis  un  vœu  ten¬ 
dant  à  ce  que  les  droits  sur  les  soies  grèges  fussent  augmentés 
de  manière  à  encourager  le  développement  de  la  sériciculture  en 
Russie  et  à  faciliter  à  ses  produits  la  concurrence  avec  les  soies 
étrangères.  On  a  fait  remarquer  que  le  dévidage  revenait  au  Cau¬ 
case  à  un  prix  de  28  à  30  roubles  or  par  poud  de  soie  grège,  tandis 
qu’en  France  et  en  Italie  le  prix  de  revient  n’en  serait  que  de  20 
roubles  or.  On  a  déclaré  que  le  tissage  était  assez  prospère  pour 
pouvoir  payer  un  peu  plus  cher  sa  matière  première  et  que  l’avenir 
du  moulinage  ne  serait  pas  compromis  si  on  n’atteignait  que  pro- 
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gressivement  le  maximum  du  droit  sur  les  grèges.  Le  Congrès  in¬ 
dustriel  et  commercial  a  décidé,  en  conséquence,  de  demander  au 
Gouvernement  que  le  droit  actuel  de  1  rouble  d’or  le  poud  sur  les 
soies  grèges  fut  remplacé  par  un  droit  de  6  roubles  or  jusqu’en 
1900  et  de  16 roubles  or  à  partir  de  1900.  Il  est  peu  probable  que  le 
Gouvernement  défère  immédiatement  à  ce  vœu,  il  a  promis  en 
18.93  aux  industriels  moscovites  de  ne  pas  modifier  pendant  dix 
ans  le  droit  sur  les  grèges  et  leur  a  assuré  ce  délai  pour  laisser  à 
l’industrie  du  moulinage  le  temps  de  pousser  des  racines  solides. 
Mais  on  doit  prévoir  dans  l’avenir  l’augmentation  du  droit  dont 
il  s'agit.  Après  avoir  protégé  les  manufactures  de  soieries  par  des 
droits  sur  les  soies  tissées  et  constitué  l’industrie  du  moulinage  au 
moyen  de  droits  sur  les  soies  ouvrées,  il  accordera  sans  nul  doute 
leur  juste  part  de  protection  aux  sériciculteurs. 

Si  l’on  consulte  au  point  de  vue  des  pays  de  provenance,  les  sta¬ 
tistiques  douanières  concernant  l’importation  en  soies  grèges  et  en 
soies  ouvrées,  on  voit  que  l’Italie,  la  France  et  la  Suisse  occupent 
les  premiers  rangs. 


ITALIE 


Quantités  Valeur 

(pouds)  (roubles) 

Soies  grèges.  .  .  15.223  2.966.679 

Soies  ouvrées  .  .  11.273  3.602.373 

SUISSE 

Quantités  Valeur 

Soies  grèges.  .  .  .  5.867  925.617 

Soies  ouvrées  .  .  .  3.169  1.220.622 


FRANCE 

Quantités  Valeur 

12.909  1.871.328 

1.467  465.251 

TOTAL 

Quantités  Valeur 

43.062  6.736.445 

20.607  6.558.821 


En  tissus,  l’importation  qui  se  monte  à  environ  1.300.000  rou¬ 
bles  par  an  est  fournie  presque  tout  entière  par  les  soieries  lyon¬ 
naises.  L’Allemagne  envoie  quelques  velours  et  peluches. 

Les  fabriques  de  soies  moulinées  et  de  soieries  ayant  exposé  à 
Nijni-Novgorod  étaient  au  nombre  de  39.  La  haute  vitrine  des 
frères  Sapojnikof  de  Moscou  attirait  d’abord  les  regards.  Elle 
défiait  en  même  temps  la  description  par  la  richesse  et  la  variété 
de  ses  brocarts,  de  ses  robes  asiatiques  destinées  à  l’émir  de  Bouk¬ 
hara,  de  ses  étoffes  brochées  exécutées  pour  le  palais  impérial  de 
Peterhof  et  de  ses  autres  tissus  de  luxe  au  milieu  desquels  appa- 
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raissaient  plusieurs  draps  d’or  aux  armes  de  l’Empire.  L’un  repro¬ 
duisait  l’étendard  impérial  qui  figura  aux  fêtes  du  Sacre  de  Nico¬ 
las  II;  l’aigle  à  double  tête  et  à  double  couronne  tenant  d’une  griffe 
le  sceptre,  de  l’autre  le  globe,  s’y  détachait  avec  un  relief  admi¬ 
rable  sur  l’or  jaune  de  l’étoffe.  Un  autre  avait  servi  au  vêtement 
des  hérauts  d’armes  qui  proclamèrent  dans  la  ville  sainte  le  Cou¬ 
ronnement  du  Tsar.  L’étendard  de  l’Empire  avait  été  tissé  sur 
quatre  métiers  Verdol  faisant  ensemble  5.200  crochets  et  200.000 
petits  cartons.  De  pareilles  étoffes  exigent  un  long  travail.  Dans 
la  fabrique  Sapojnikof,  certains  métiers  d’ailleurs  ne  font  qu’une 
pièce  par  an. 

La  fabrique  Sapojnikof  a  un  personnel  uniquement  russe.  Elle 
emploie  dans  ses  ateliers  980  ouvriers  et  fait  travailler  à  la  campa¬ 
gne  environ  200  tisserands.  Elle  a  A. 650  broches,  230  métiers  à  la 
main  et  126  métiers  mécaniques.  La  valeur  de  sa  production  est 
estimée  à  1.000.000  roubles.  Outre  leur  fabrique,  les  frères  Sapoj¬ 
nikof  ont  à  Moscou  le  plus  grand  magasin  de  soieries  et  d’étoffes 
d’ameublement  de  la  Russie.  Pour  leurs  assortiments,  ils  achètent 
beaucoup  en  France  —  dans  les  A00.000  roubles  par  an  —  et  font 
dans  ce  magasin  de  détail  pour  plus  de  3.000.000  roubles  d’affaires 
chaque  année. 

La  fabrique  C.  Giraud  (Moscou),  appartient  à  un  de  nos  com¬ 
patriotes.  Fondée  par  lui  en  1875,  elle  a  progressé  en  quelques 
années  au  point  de  devenir  la  manufacture  de  soieries  la  plus  im  - 
portante  qu’il  y  ait  en  Europe  et  peut-être  même  dans  le  monde. 
Elle  dispose  actuellement  de  1.300  métiers  mécaniques,  et  en  aura 
bientôt  2.000.  Elle  possède  en  outre  80  métiers  à  la  main  et  une 
installation  complète  de  toutes  les  branches  de  l’industrie  de  la 
soie  :  dévidage,  ourdissage,  moulinage,  teinturerie  et  apprêts.  Le 
personnel  se  compose  de  15  contremaîtres  et  chefs  d’ateliers  tous 
français,  et  de  2.200  ouvriers  logés  et  nourris  à  l’usine  suivant  la 
coutume  russe.  Le  chiffre  d’affaires  dépasse  3.500.000  roubles.  La 
production  comprend  surtout  les  articles  de  consommation  courante 
et  de  grande  vente,  teints  en  pièces  :  satins,  surahs,  dames,  dou¬ 
blures  et  la  petite  nouveauté  bon  marché.  Les  façonnés  noirs  et  les 
façonnés  meubles  dominaient  dans  la  vitrine,  la  teinture  parais¬ 
sait  particulièrement  soignée.  En  lui  accordant  de  nouveau  l’Aigle 
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impérial,  c’est-à-dire  lapins  haute  récompense  qu’on  puisse  décer¬ 
ner  en  Russie  à  un  industriel,  le  jury  n’a  fait  que  reconnaître  le 
rare  mérite  de  M.  Giraud. 

La  Manufacture  de  soieries  de  Moscou  a  été  également  fondée 
en  cette  ville  par  des  Français.  Elle  chercherait  plutôt  à  faire  la  haute 
nouveauté  et  à  imiter  Lyon.  Elle  exposait  de  beaux  velours,  des 
brochés,  des  failles,  du  satin  et  des  peluches.  Sa  vitrine  méritait 
d’être  remarquée.  Comme  outillage,  elle  a  en  ce  moment  600  mé¬ 
tiers  à  la  main  et  80  métiers  mécaniques  pour  velours,  mais  elle 
monte  environ  A00  nouveaux  métiers  mécaniques  et  compte  abor¬ 
der  bientôt  la  fabrication  des  articles  courants.  Le  nombre  de  ses 
ouvriers  est  de  1.200;  son  chiffre  d’affaires  s’élève  à  plus  de 
1.000.000  roubles  et  son  moulinage  est  le  plus  puissant  de  tous 
ceux  qui  se  sont  encore  montés  en  Russie. 

La  fabrique  Simonod  de  Moscou  est  encore  une  affaire  fran¬ 
çaise  qui  se  distingue  par  une  excellente  fabrication  d’articles  cou¬ 
rants.  Elle  exposait  des  taffetas  unis  ou  imprimés,  des  foulards,  des 
armures  fantaisie,  des  satins  brochés,  des  crêpes  de  Chine  etc...  Elle 
emploie  670  ouvriers  et  a  300  métiers  à  la  main,  157  métiers  mé¬ 
caniques.  Elle  possède  en  outre  des  machines  à  apprêter  et  un 
moulinage  pour  trames.  Elle  fait  pour  l.àOO.OOO  roubles  d’af¬ 
faires. 

La  fabrique  Gressar  et  Cie  à  Moscou  a  une  spécialité  d’impres¬ 
sion  sur  chaîne  et  sur  foulards  qu’elle  fait  bien.  Elle  exposait  égale¬ 
ment  des  tissus  fantaisie  pour  doublures  et  garnitures. 

Parmi  les  industriels  russes,  autres  que  les  frères  Sapojnikof,  plu¬ 
sieurs  font  surtout  les  ornements  d’église  et  les  robes  de  prêtres. 
Les  maisons  Zaglodine  et  Jounof  de  Moscou  ont  une  bonne  fabri¬ 
cation  de  ces  articles  spéciaux  ;  elles  font  également  des  étoffes  qui 
sont  goûtées  en  Orient.  Les  autres  maisons  s’occiqoent  principale¬ 
ment  de  la  production  d’articles  courants  qui  sont  des  plus  ordinai¬ 
res  ;  elles  sont  également  loin  de  l’art  national  tel  que  l’ont  com¬ 
pris  les  Sapojnikof,  et  du  travail  soigné,  consciencieux  et  habile  de 
nos  Lyonnais  établis  à  Moscou.  Leur  chiffre  d’affaires  n’en  est  pas 
moins  assez  élevé.  En  première  ligne,  il  faut  citer  les  frères  Bras/i- 
nine  qui  ont  la  spécialité  de  l’article  dit  canaouss  »  ou  taffetas  pour 
doublures  de  robes.  Leurs  ateliers  sont  à  Bogorodsk,  petite  ville  de 
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15.000  habitants  située  à  70  verstes  de  Moscou  et  dont  tous  les 
habitants  vivent  de  l’industrie  de  la  soie.  La  plupart  des  maisons  y 
contiennent  de  S  à  h  métiers  et  il  s’y  trouve  un  grand  nombre  de 
petites  entreprises  disposant  de  AO  à  50  métiers.  On  estime  à  15.000 
le  nombre  des  métiers  de  Bogorodsk.  Les  frères  Brashnine  occupent 
chez  eux  300  ouvriers  et  au  dehors  1.100.  Ils  font  pour  1.000.000 
roubles  d’affaires  par  an.  Suivant  un  ancien  usage,  ils  paient  leurs 
ouvriers  l/h  en  numéraire  et  3/h  en  soie.  On  peut  mentionner  encore 
la  fabrique  Pastoukhof  (Bogorodsk)  dont  les  étoffes  exposées  pa¬ 
raissaient  bien  tissées  mais  mal  apprêtées,  les  manufactures  Solo- 
vief  et  Feclotof  et  la  maison  Vchivkine  qui  fabrique  surtout  des 
mouchoirs  de  tête  et  des  écharpes. 

Dans  la  branche  des  rubans  de  soie,  la  maison  Gancliine  et 
Virtz  de  Moscou  doit  d’abord  être  mentionnée.  Son  chiffre  d’affaires 
atteint  700.000  roubles  par  an.  Non  loin  de  sa  vitrine,  se  trouvait 
celle  delà  maison  française  Louis  Bouzon  qui  possède  une  centaine 
de  métiers  à  la  main  dans  le  gouvernement  de  Moscou,  et  qui  fait 
dans  les  100.000  roubles  d’affaires  par  an. 

La  filature  de  schappe  était  représentée  par  la  maison  Blazy  de 
Varsovie  qui  possède  dans  cette  ville  9.000  broches,  occupe  A50 
ouvriers  et  fait  le  fil  à  coudre,  et  par  la  Société  anonyme  de  la  fila¬ 
ture  de  Schappe  de  Moscou  qui  a  5.500  broches  et  produit  par  an 
6.700  jiouds  de  fils,  soit  environ  110.000  kilog. 

Les  Manufactures  auxquelles  est  joint  un  moulinage,  par  exem¬ 
ple,  les  Manufactures  Sapojnikof,  Giraud,  Simonod  et  la  Manufacture 
de  soieries  de  Moscou  exposaient  leurs  organsins  et  leurs  trames 
dans  la  même  vitrine  que  leurs  tissus.  Parmi  les  moulinages  indé¬ 
pendants  figurant  à  l'Exposition  de  Nijni-Novgorod,  il  faut  citer  le 
moulinage  de  la  Société  franco-russe  (ancienne  maison  Palluat, 
Genevet  et  Cie)  et  le  moulinage  Billion. 

Enfin  l’industrie  de  la  filature  et  de  la  passementerie  d’or  et  d’ar¬ 
gent,  dont  les  produits  servent  à  la  fabrication  des  ornements  d’é¬ 
glise  et  des  brocarts,  avait  dans  la  section  de  la  soie,  plusieurs  vitri¬ 
nes  dont  la  plus  remarquable  était  sans  conteste  celle  de  la  Société 
Vladimir  Aléxeif,  P.  Vicliniakof  et  À.  S.  Chamchine  de  Moscou. 
Cette  société  qui  existe  depuis  1785  est  célèbre  non  seulement  en 
Russie,  mais  en  Orient  où  les  Allemands  qui  ne  peuvent  l’imiter  la 
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contrefont.  Elle  exposait  à  Nijni-Novgorod  une  riche  collection  des 
contrefaçons  allemandes  dont  elle  a  été  victime.  Sa  production  dont 
la  valeur  annuelle  atteint  2.000.000  roubles  comprend  les  traits  et 
lames  d’argent  doré  au  feu  ou  par  la  galvanoplastie,  les  filés  d’ar¬ 
gent,  de  nickel  ou  d’or  sur  soie  ou  coton,  les  paillettes  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  la  cannetille  d'or  et  d’argent  et  de  métaux  divers,  etc...  Elle 
emploie  550  ouvriers  et  consomme  par  an  5.000  pouds  de  cuivre, 
800  pouds  d’argent,  10  pouds  d’or. 


I 


CHAPITRE  IV.  —  LE  LIN,  LE  CHANVRE  ET  LE  JUTE. 


ul  n’est  prophète  clans  son  pays.  Philippe  de  Girard,  oublié  en 


Jl Al  France,  est  illustre  en  Russie  où  une  petite  ville  polonaise, 
située  près  de  Varsovie,  porte  même  son  nom  et  s'appelle  Girardof. 
C’est  là,  qu’en  1833,  l’homme  degénie qui  avait  découvert  la  filature 


mécanique  du  lin,  ruiné  par  le  Gouvernement  de  la  Restauration  qui 
refusait  de  tenir  à  son  égard  lès  engagements  de  l’Empire,  vint  fon¬ 
der  la  première  manufacture  de  lin  de  la  Russie.  Les  destinées  en 


furent  d’abord  incertaines  ;  la  Banque  de  Pologne  dut  même  re¬ 
prendre  et  soutenir  l’entreprise,  mais  en  1857,  elle  put  la  céder  à 


de  nouveaux  acquéreurs  et  la  manufacture  de  lin  de  Girardof  est 
actuellement  l’une  des  plus  importantes  de  la  Russie  et  l’une  de 
celles  qui  participaient  de  la  manière  la  plus  brillante  à  l’Exposition 
de  Nijni-Novgorod.  MM.  Hille  et  Ditrich  y  sont  les  successeurs  de 
Pli.  de  Girard.  L’année  où  la  manufacture  de  Girardof  cessa  ainsi 
d’appartenir  à  la  Banque  de  Pologne  marque  le  point  de  départ  de 
la  prospérité  de  l’industrie  du  lin.  Elle  commence  alors  à  s’im¬ 
planter  solidement  dans  le  pays  et  elle  bénéficie  en  1860-1866  de  la 


guerre  de  sécession  et  de  la  crise  du  coton.  Après  ce  coup  de  fortune, 
elle  poursuit  plus  lentement  sa  marche,  mais,  néanmoins,  ses  progrès 
ne  s’arrêtent  pas.  Sans  pouvoir  encore  rivaliser,  surtout  dans  les  ar¬ 
ticles  fins,  avec  l’industrie  étrangère,  l’industrie  russe  du  lin  dispose 
pourtant  d’un  outillage  des  plus  sérieux.  Elle  possède  SA0.000  bro¬ 
ches  et  11.000  métiers  ;  elle  emploie  Ü5.000  ouvriers  dont  âO.OOO 
à  la  filature  et  25.000  au  tissage,  et  produit  par  an  pour  âo. 000. 000 
roubles.  Tels  sont  les  chiffres  quiont  été  publiés  en  189â  par  le  Dé¬ 
partement  du  Commerce  et  des  Manufactures.  L’ouvrage  officiel 
édité  à  l’occasion  de  PExposition  de  Nijni-Novgorod  et  intitulé  : 
«  Les  Forces  productives  de  la  Russie  »  ajoute  que  les  broches  et 
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les  métiers  russes  travaillant  jour  et  nuit,  représentent  en  réalité 
un  chiffre  supérieur,  soit  pour  les  broches  àOO.OOO  au  lieu  de  QoO. 000 
et  pour  les  métiers  19.000 au  lieu  de  11.000. 

Il  s’en  faut  toutefois  que  les  Manufactures  de  la  Russie  absor¬ 
bent  toute  la  production  de  lin  du  pays.  L’agriculture  russe  récolte 
par  an  17.000.000  pouds  de  lin  en  moyenne;  l’exportation  en 
prend  11.000.000;  les  fabriques  et  la  petite  industrie  villageoise 
consomment  le  reste.  Les  lins  russes  ne  peuvent  pas  servir  à  la 
fabrication  des  numéros  très  fins  ;  les  Manufactures  qui  se  sont 
mises  récemment  à  faire  ces  numéros  sont  obligées  d’importer  des 
lins  belges.  Les  lins  russes  laissent  d’ailleurs  à  désirer  à  beaucoup 
d’égards.  Ils  sont  mal  préparés.  Le  rouissage  en  a  lieu  soit  sur 
champs,  soit  à  la  rivière,  et  d’une-  manière  si  défectueuse  que  les 
meilleurs  lins  sont  encore  ceux  qui  ont  été  simplement 
exposés  dans  les  prés  à  l’action  des  rosées  et  des  pluies.  Les  lins 
du  gouvernement  de  Vologda,  qui  jouissent  d’une  réelle  réputation 
et  qui  peuvent  servir  à  filer  jusqu’au  n°  80,  sont  rouis  sur  champs. 
Peut-être  les  écoles  de  Pskov  et  de  Kostroma,  établies  en  1895  par 
le  Ministère  Impérial  de  l’Agriculture,  parviendront-elles,  comme 
on  l’espère,  à  améliorer  les  procédés  de  culture  et  de  rouissage  et  à 
produire  des  qualités  se  rapprochant  des  qualités  belges.  Des  expé¬ 
riences  conduites  récemment  par  des  fonctionnaires  russes  auraient 
montré  qu’il  était  possible  de  produire  des  espèces  permettant  de 
filer  des  numéros  fins.  Puis  des  régions  nouvelles  apporteront  bien¬ 
tôt  l’appoint  de  leur  production;  la  Sibérie  produit  déjà  des  lins  de 
très  belle  qualité.  Quelques  échantillons  de  lins  sibériens,  longs, 
soyeux,  et  d’une  belle  couleur  blonde,  étaient  exposés  dans  la  vitrine 
de  la  «  Nouvelle  Manufacture  de  Kostroma  ». 

Ce  qui  aggrave  les  défectuosités  du  produit,  ce  sont  les  défauts 
mêmes  du  producteur  et  surtout  sa  mauvaise  foi.  Dans  le  com¬ 
merce  du  lin,  le  paysan  russe  a  élevé  la  fraude  à  la  hauteur  d’une 
institution  ;  il  est  convaincu  que,  sans  fraude,  il  n’y  a  pas  de  pro¬ 
fit.  Le  Ministère  Impérial  des  Finances  s’est  efforcé,  en  1896,  de 
réagir  contre  de  pareilles  pratiques  qui,  en  dernier  ressort,  sont 
préjudiciables  aux  intérêts  du  pays;  il  lésa  sévèrement  blâmées 
dans  la  Gazette  officielle  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
et  a  menacé  d’une  publicité  infamante  ceux  qui  s’en  rendraient  cou- 
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pables  à  l’avenir.  Mais  le  pilori  qu’il  avait  ainsi  dressé  n’a  guère 
servi  ;  une  seule  fois,  il  a  fonctionné  pour  un  négociant  russe 
qui  avait  trompé  un  industriel  de  Boston.  Comme  un  exemple  isolé 
et  un  seul  article  dans  un  journal  n’ont  jamais  amendé  personne, 
les  fraudes  ont  continué,  et  nos  industriels  du  Nord  savent  à  quoi 
s’en  tenir  à  ce  sujet.  Les  lins  russes  leur  arrivent  mouillés  et  em¬ 
pierrés  comme  par  le  passé;  rarement  le  poids  et  la  qualité  corres- 
.  pondent  aux*  échantillons.  Il  faut  espérer  que  le  Gouvernement 
Impérial  voudra  bien  faire  droit  à  leurs  justes  réclamations  et  pren¬ 
dre  pour  la  répression  effective  des  fraudes,  les  mesures  qu’ils  solli¬ 
citent. 

L’Exposition  indiquait  des  progrès  sensibles  dans  les  deux  bran¬ 
ches  de  la  filature  et  du  tissage.  Certaines  maisons  exposaient  des 
filés  allant  du  n°  90  au  n°  1/tO  et  faits  avec  des  lins  belges.  La 
«  Nouvelle  Manufacture  de  Kostroma  »  avait  une  très  belle  vitrine 
de  fils  de  lin.  En  toiles,  bien  que  l’article  qui  dominât  fût  la  toile 
commune,  épaisse,  on  remarquait  cependant  des  damassés  très  fins. 
Autrefois,  lors  de  l’Exposition  de  Moscou,  en  1883,  les  manufactures 
russes  ne  tissaient  du  linge  damassé  qu’avec  des  fils  inférieurs  au 
n°  90.  A  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  on  voyait  du  damassé  qui 
avait  été  tissé  avec  le  n°  130  pour  la  chaîne  et  lâO  pour  la  trame. 
Ce  que  l’industrie  russe  fait  particulièrement  bien,  ce  sont  les  da¬ 
massés  en  couleur.  Quelques  industriels  ont  la  spécialité  de  ces 
nappes  dont  les  tons  vifs  s'allient  à  l’originalité  du  dessin.  Dans  la 
vitrine  de  la  manufacture  de  Girardof,  il  y  avait  de  très  jolies 
étoffes  pour  nappes  ou  rideaux  tissées  en  laine  et  soie.  Mais 
le  tissage  et  la  filature  du  lin  restent  susceptibles  d’améliorations 
nombreuses.  Ainsi,  parmi  les  toiles  exposées,  on  en  remarquait 
beaucoup  dont  l’aspect  duveteux  et  pelucheux  était  plutôt  d’une 
cotonnade  que  d’une  toile  de  lin. 

La  production  du  chanvre  en  Russie  atteint  par  an  huit  mil¬ 
lions  de  pouds  environ.  Trois  millions  sont  exportés  ;  trois  autres 
millions  travaillés  dans  les  fabriques  de  cordes  et  de  ficelles  ;  le 
reste  est  utilisé  directement  dans  les  campagnespar  la  petite  indus¬ 
trie  villageoise.  D’une  manière  générale,  la  ficelle  russe  est  mal 
fabriquée.  J’ai  dit  plus  haut,  à  propos  des  moissonneuses  lieuses, 
(chapitre  des  machines  agricoles),  que  les  agriculteurs  russes  pré- 
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fèrent  le  plus  souvent  employer  la  ficelle  manille  de  fabrication 
américaine  ou  allemande  qu’ils  paient  environ  7  r.  50  le  poud. 
Le  chanvre  sert  également  à  la  fabrication  des  toiles  à  voile  et  des 
sacs,  mais  les  données  statistiques  manquent  à  ce  sujet  et  l’Expo¬ 
sition  n’offrait  rien  dans  cette  section  qui  fût  spécialement  digne 
d’être  noté. 

L’Exposition  montrait  au  contraire  que  l’industrie  du  jute  a 
considérablement  progressé  pendant  ces  dernières  années.  Tandis 
que  les  importations  de  tissus  de  jute  tombaient  en  189J+  à  la 
somme  insignifiante  de  50.000  roubles,  les  importations  de  ma¬ 
tière  première  augmentaient  et  se  chiffraient  en  1895  par  88^.000 
ponds  valant  2.3A9.000  roubles.  La  Russie  compte  à  présent  5  fa¬ 
briques  de  jute  dont  la  plus  importante,  celle  de  Lebedef  (Saint- 
Pétersbourg)  occupait  à  Nijni-Novgorod  un  pavillon  spécial.  J’in¬ 
diquerai  plus  loin  ses  moyens  de  production. 

Les  importations  de  fils  de  lin,  de  chanvre  et  de  jute  en  Russie 
ne  sont  pas  élevées;  elles  figurent  ensemble  sous  la  même  rubrique 
du  tarif  douanier  et  elles  ont  donné  en  189 h  un  total  de  18.000 
pouds  représentant  une  valeur  de  325.000  roubles.  Elles  viennent 
surtout  d’Angleterre  (125.000  roubles),  d’Allemagne  (60.000  rou¬ 
bles)  et  de  Finlande  (129.000  roubles). 

Celles  des  cordes  et  des  ficelles  ont  été  de  37.000  pouds  valant 
187.000  roubles.  La  part  de  l’Allemagne  s’est  chiffrée  par  13.000 
pouds  et  92.000  roubles.  Celles  de  sacs  en  jute  ont  été  de  7.000 
pouds  valant  50.000  roubles. 

C’est  en  tissus  de  lin  et  de  chanvre  et  principalement  en  toiles 
fines  et  des  batistes  que  subsistent  les  importations  les  plus  fortes. 
L’industrie  russe  commence  bien  à  produire  le  beau  linge  de 
table,  mais  elle  ne  fait  pas  encore  les  tissus  fins  pour  lingerie  de 
luxe.  En  189A,  les  importations  totales  de  tissus  de  lin  et  de 
chanvre  se  sont  élevées  à  92.000  joouds  valant  plus  de  1.600.000 
roubles,  dont  31.000  pouds  valant  9A3. 000  roubles  pour  les  toiles 
et  batistes.  La  part  revenant  à  l’Allemagne  a  été  de  23.000  pouds 
et  511.000  roubles;  celle  de  l’Angleterre  de  2A.000  pouds  et 
515.000  roubles;  et  celle  de  la  France  de  1.508  pouds  et  7A.59 h 
roubles. 

On  comptait  37  exposants  dans  la  section  du  lin,  du  chanvre 
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et  du  jute;  la  plupart  appartenaient  aux  Gouvernements  de 
Kostrorna  et  de  Vladimir,  c’est-à-dire  au  Centre  Moscovite.  La 
Pologne  était  représentée  par  la  Manufacture  de  Girardof  ;  les 
Provinces  Baltiques  et  la  Finlande  par  un  petit  nombre  de  So¬ 
ciétés,  enfin  la  Région  du  Volga  et  de  l’Oural,  où  ces  industries  sont 
très  répandues  dans  les  villages,  par  une  série  de  petits  fabricants 
dont  le  chiffre  d’affaires  oscillait  de  20.000  roubles  à  àO.OOO 
roubles. 

CENTRE  MOSCOVITE 


Nouvelle  Manufacture  de  lin  cle  Kostrorna.  —  Cette  Manu¬ 
facture  avait  une  des  installations  les  plus  complètes  de  la  sec¬ 
tion  du  lin.  Fondée  en  1856,  elle  s’est  rapidement  développée; 
elle  possède  une  filature  de  33.776  broches  et  un  tissage  de 
186  métiers  ;  emploie  3.300  ouvriers;  et  fait  un  chiffre  d’affaires 
de  3.125.000  roubles.  Elle  exposait  d’abord  des  matières  premières: 
lins  de  Vologda,  de  T  ver,  de  Tambov  et  de  Sibérie,  puis  des 
échantillons  de  fils  dont  le  n°  le  plus  fin  était  le  n°  làO  qu’elle 
fabrique  depuis  peu  ;  enfin  des  toiles,  du  linge  damassé,  des  gui¬ 
pures  et  des  dentelles. 

Dans  ses  ateliers,  elle  construit  elle-même  ses  métiers  à  filer 
et  en  exposait  des  spécimens  dans  la  Galerie  des  Machines. 

Manufacture  des  frères  Zotof  (Kostrorna).  —  Nombre  des  bro¬ 
ches  :  22.000  ;  des  métiers  :  235  ;  des  ouvriers  :  2.000.  Chiffre  d’af¬ 
faires  :  2.000,000  roubles.  On  ne  voyait  pas  .dans  leur  vitrine  de  fils 
supérieurs  au  n°  80. 

Manufacture  de  lin  de  Melenkof  (Gouvernement  de  Vla¬ 
dimir). —  Broches  :  15.000;  métiers  :  130  à  la  main,  325  mécaniques; 
ouvriers:  3.000.  Chiffre  d’affaires  :  3.200,000 roubles.  Cette  Manu¬ 
facture  exposait  de  grandes  portières  tissées  en  fils  écrus  et  en  fils 
teints.  Elle  fait  surtout  l’article  courant,  la  serviette  de  toilette 
commune,  la  toile  à  tablier  et  à  sac.  En  fils,  elle  ne  dépasse  pas  le 
n°  50,  mais  à  en  juger  par  son  chiffre  d’affaires  et  par  son  exposition, 
elle  doit  avoir  une  nombreuse  clientèle.  Elle  vend  ses  produits  non 
seulement  en  Russie  d’Europe  mais  en  Russie  d’Asie,  au  Turkestan. 

Manufacture  Gribanof.  (Gouvernement  de  Vologda).  —  Bro- 
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elles  :  6.000;  métiers  :  160  à  la  main,  125  mécaniques;  ouvriers  : 
1.050.  Chiffre  d’affaires  :  550.000  roubles.  Cette  Manufacture 
exposait  des  fils  jusqu’au  n°  90,  des  toiles  simples  valant  50  kop. 
l'arcliine,  des  mouchoirs  à  6  roubles  la  douzaine,  des  serviettes  de 
table  damassées  à  1  h  roubles  la  douzaine,  des  nappes  damassées  à 
1  rouble  l’arcliine. 

Manufacture  de  lin  Sosipatre  Sida rof.  (Gouvernement  de 
Kostroma).- —  Tissage  :  5A0  métiers  ;  ouvriers  :  1.200.  Chiffre  d’af¬ 
faires  :  1 . 150,000  roubles. 

Manufacture  de  lin  Mindovski  et  Bakakine.  (Gouverne¬ 
ment  de  Kostroma). —  Tissage  :  950 métiers;  ouvriers  :  2.000.  Chiffre 
d’affaires  :  2.500,000  roubles. 

RÉGION  DES  PROVINCES  BALTIQUES 

« 

t 

Société  de  la  Filature  de  lin  de  Narva .  (Gouvernement  de 
St-Pétersbourg). —  Broches  :  8.000;  métiers  :  A50;  ouvriers  :  2.000. 
Chiffre  d’affaires  :  2.000,000  roubles.  Cette  Manufacture  fait  aussi 
des  filés  et  du  tissage  de  jute.  Les  Manufactures  de  jute  de  la  Russie 
se  sont  toutes  établies  dans  la  région  des  Provinces  Baltiques  de 
manière  à  recevoir  directement  par  mer  leur  matière  première. 

Compagnie  cle  la  Manufacture  de  toiles  (Riga).  Broches  : 
k.OOO;  métiers  :  6A;  ouvriers  :  A00.  Chiffre  d’affaires  :  300.000  rou¬ 
bles. 

Manufacture  de  jute  Lebedef.  (St-Pétersbourg).  —  Broches  : 
A. 000;  métiers  :  236;  ouvriers:  700.  Chiffre  d’affaires,  800.000  rou¬ 
bles.  Cette  Manufacture  qui  travaille  par  jour  600  pouds  de  jute 
avait  une  exposition  intéressante  de  jute  brut,  de  jute  en  rubans, 
de  jute  en  filés  écrus  et  teints,  de  grosses  toiles  et  de  sacs  d’un  prix 
moindre  que  l’article  similaire  en  chanvre. 


RÉGION  POLONAISE 

Société  par  actions  de  la  Société  Hille  et  Ditrich  de  Girar- 
dof.  —  Cette  importante  affaire  possède  une  filature  de  lin  de 
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23.000  broches,  un  tissage  mécanique  de  2.100  métiers  et  un  tis¬ 
sage  à  la  main  de  200  métiers.  Elle  possède^  en  outre,  une  filature 
de  coton,  une  filature  de  laine,  une  fabrique  de  tissus  tricotés 
et  quatre  blanchisseries.  C’est  une  des  rares  entreprises  industrielles 
dont  on  puisse  dire  qu’elle  emploie  tous  les  textiles  connus.  Le  nom¬ 
bre  de  ses  ouvriers  est  de  8.600.  Elle  exposait  du  beau  linge  de 
table,  de  jolies  nappes  lin  et  soie  qui  ressemblaient  de  loin  à  des 
dentelles  appliquées  sur  un  fond  de  couleur,  des  fils  jusqu’au  n°  75 
et  tous  les  articles  de  bonneterie.  Sa  production  qui  comprend  par 
an  250.000  pièces  de  toiles,  300.000  pièces  de  tissus  façonnés  et 
350.000  douzaines  de  bas  et  d’articles  de  bonneterie,  représente 
une  valeur  de  7.000.000  roubles. 


i 


CHAPITRE  V. 


LE  VÊTEMENT  ET  LES  ACCESSOIRES 
DU  VÊTEMENT. 


Les  galeries  affectées  au  vêtement  et  à  ses  accessoires  faisaient 
suite  aux  industries  textiles.  On  y  trouvait  les  vitrines  des 
fourreurs,  des  chapeliers,  des  modistes,  des  fabricants  de  confections, 
de  fleurs  et  plumes,  de  lingerie,  de  corsets,  etc.  Toutes  ces  vitrines 
dont  le  nombre  s’élevait  à  plus  de  200  offraient  un  aspect  un  peu 
confus. 

Parmi  les  exposants  de  fourrures,  on  remarquait  les  maisons 
Grünwaldt  et  Mikliaïlof.  A  côté  d’eux,  on  voyait  des  représentants 
de  l’industrie  villageoise  dont  les  peaux  de  mouton  et  les  touloupes 
étaient  admises  pour  la  première  fois  à  une  Exposition. 

En  confections,  la  maison  la  plus  importante  était  la  maison 
Mandl  de  Moscou  dont  le  chiffre  d’affaires  est  de  2.000.000  roubles 
par  an.  Elle  avait  fait  endosser  à  une  série  de  mannequins  figurant 
des  militaires,  des  civils,  ou  des  amazones,  les  costumes  de  leur 
emploi.  Le  prix  de  ces  articles  et  la  clientèle  à  laquelle  ils  s’adres¬ 
saient  commandaient  à  leur  égard  l’indulgence. 

En  lingerie,  tout  ce  qui  est  fin  est  fabriqué  |ivec  des  toiles 
étrangères.  Les  maisons  Kandirine  et  Levison  de  Moscou  qui  font 
les  trousseaux  et  la  belle  lingerie  importent  presque  toutes  leurs 
matières  premières.  Elles  font  broder  en  Russie  ;  la  main-d’œuvre 
dans  les  campagnes  ne  coûte  pas  cher  pendant  l’hiver  et  les  pay¬ 
sannes,  pour  un  faihle  salaire,  exécutent  des  broderies  qui  sont  des 
chefs-d’œuvre  de  patience  et  d’habileté.  La  maison  Carlson  de  Saint- 
Pétersbourg  exposait  un  dessus  de  lit  brodé  qui  avait  exigé  2it00 
journées  de.  travail.  Une  vitrine  également  intéressante  était  celle 
de  la  maison  H.  Peretz  d’Iekaterinemberg.  On  y  voyait  outre  la 
lingerie  pour  hommes,  de  la  fine  lingerie  pour  femmes,  entre  autres, 
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des  chemises  en  batiste  ornées  de  dentelles,  et  marquées  JL000  fr. 
la  douzaine.  Cette  maison  fait  travailler  1.000  ouvriers  dont  300  en 
fabrique.  Il  est  assez  curieux  de  rencontrer  dans  l’Oural  une  mai¬ 
son  de  cette  nature  et  de  cette  importance  ;  elle  serait  un  indice  de 
la  prospérité  de  cette  région  minière. 

Les  broderies  mécaniques  ne  sont  pas  fabriquées  en  Russie. 
On  les  importe  surtout  de  Suisse. 

La  bonneterie  vient  soit  de  Pologne  où  se  trouve  la  Manufac¬ 
ture  Girardof,  soit  de  l’étranger. 

La  passementerie  n’était  pas  représentée  à  l’Exposition.  On  doit 
l’importer. 

Les  gants  sont  ou  importés  ou  fabriqués  en  Russie  avec  des 
peaux  importées. 

A  en  juger  d’après  les  échantillons  exposés,  la  fabrique  russe  de 
corsets  serait  en  guerre  ouverte  avec  l’anatomie  féminine.  Même 
au  nom  de  l’hygiène  on  ne  saurait  approuver  les  formes  disgracieu¬ 
ses  de  ses  produits.  La  seule  maison  qui  fît  bonne  impression,  était 
la  maison  Dutoit  et  Cie  qui  a  des  fabriques  en  France  et  en  Améri¬ 
que  et  une  succursale  à  Kiew. 

En  chapellerie,  quelques  maisons  importantes  avaient  des  instal¬ 
lations  très  complètes  et  très  intéressantes.  On  peut  citer  Max  Greb- 
ner  de  Mitau,  Vandrague  et  Senkovski  de  Moscou,  Herman  Schlee 
de  Lodz  et  Lan  drague  de  Saint-Pétersbourg.  L’industrie  de  la  cha¬ 
pellerie  a  fait  en  Russie  des  progrès  sensibles.  Les  matières  pre¬ 
mières  d’ailleurs  y  sont  abondantes  ;  si  le  lapin  manque,  les  lièvres 
et  les  écureuils  sont  nombreux.  Auparavant,  les  fabricants  russes 
importaient  leurs  cloches,  maintenant  ils  les  font  eux-mêmes  et  ne 
s’adressent  plus  guère  à  l'étranger  que  pour  les  cloches  de  très  hau¬ 
te  qualité  dont  Vienne  surtout  a  la  spécialité.  Ils  font  également 
venir  de  l’étranger  du  poil  de  lapin  préparé  et  teint.  Enfin,  ils  im¬ 
portent  quelques  chapeaux  d’Angleterre  qui  leur  sont  demandés 
par  une  clientèle  spéciale. 

Les  tresses  pour  chapeaux  de  paille  viennent  d’Italie. 

La  chapellerie  pour  femmes  ne  j^araissait  pas  valoir  la  chapelle¬ 
rie  pour  hommes.  On  ne  sait  pas  bien  faire  en  Russie  la  fleur  arti¬ 
ficielle.  Une  seule  vitrine,  celle  de  la  maison  Popof  de  St-Peyfcers- 
bourg,  renfermait  des  fleurs  d’une  exécution  soignée  et  d’un  gout^ 
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heureux.  On  ne  sait  pas  non  plus  bien  fabriquer  la  plume.  On  fait 
un  peu  la  plume  fantaisie  en  Pologne  mais  on  ne  fait  nulle  part  la 
plume  d’autruche.  Les  modistes  prennent  à  Paris  leurs  fleurs, 
leurs  plumes  et  leurs  modèles  et  montent  les  chajDeaux  en  Russie. 


CINQUIEME  PARTIE 


PRODUITS  MANUFACTURÉS  &  ART  INDUSTRIEL 


CHAPITRE  I.  —  LES  PRODUITS  CHIMIQUES 

L’industrie  des  produits  chimiques  ne  date  guère  en  Russie  que 
de  l’année  1880.  Soit  qu’elle  ne  parût  présenter  qu’une  im¬ 
portance  secondaire,  soit  que  le  renchérissement  de  produits  aussi 
nécessaires  que  la  soude  inspirât  des  craintes  pour  l’avenir  des  au¬ 
tres  industries  naissantes,  la  protection  douanière  lui  avait  été  jus¬ 
qu’à  cette  époque  mesurée  avec  une  rigoureuse  parcimonie  et  les 
produits  chimiques  étrangers  ne  rencontraient  pas  de  concurrence 
sérieuse  sur  les  marchés  de  l’Empire.  En  1880,  le  Gouvernement 
Impérial  introduisit,  sur  ces  articles,  des  taxes  qui  furent  augmentées 
progressivement  jusqu’au  point  culminant  du  tarif  de  1891.  Réduites 
dans  une  certaine  proportion  et  sur  certains  produits  par  les  traités 
de  commerce  conclus  en  1893  avec  la  France  et  en  189A  avec  l’Alle¬ 
magne,  elles  sont  demeurées  très  élevées.  Elles  ont  d’ailleurs  porté 
certains  fruits, grâce  au  développement  des  autres  industries,  grâce 
aussi  à  l’abondance  des  matières  premières  dans  le  pays.  L’Exposi¬ 
tion  de  Nijni-Novgorod  témoignait  des  progrès  réalisés.  Elle  mon¬ 
trait  en  même  temps  tout  le  chemin  qui  reste  à  parcourir  et  la  né¬ 
cessité  de  ne  pas  s  endormir  sur  les  premiers  succès.  La  consomma¬ 
tion  du  pays  a  en  effet  grandi  au  moins  aussi  vite  que  la  production. 

L’importation  étrangère  continue  de  se  chiffrer  chaque  année  par 

♦ 

des  quantités  et  des  valeurs  dont  le  total  reste  imposant.  Elle  n’a 
fait  que  se  déplacer  sous  l’influence  des  droits  de  douane,  abandon¬ 
nant  de  plus  en  plus  tels  articles,  comme  la  soude  et  les  acides,  mais 
prenant  des  produits  nouveaux  comme  les  substances  tinctoriales 
dérivées  du  goudron  de  houille.  Elle  n’a  nullement  subi  de  diminu- 
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tion,  elle  serait  plutôt  en  augmentation.  En  1895,  elle  s’est  montée 
pour  les  produits  chimiques  proprement  dits  à  5.A33.000  pouds,  va¬ 
lant  lâ. i*30.000  roubles  et  pour  les  produits  tinctoriaux  à  3.907.000 
pouds,  valant  16. 133.000roubles.  Dès  à  présent,  il  y  a  lieu  de  signaler 
la  part  très  faible  pour  laquelle  la  France  figure  dans  l’importa¬ 
tion  dont  il  s’agit.  11  lui  en  revient  peut-être  un  million  de  roubles 
au  maximum.  Au  contraire,  l’Allemagne  vend  à  la  Russie  pour  plus 
de  11.000.000  roubles  par  an  de  produits  chimiques  et  tincto¬ 
riaux,  l’Angleterre  pour  près  de  6.000.000  de  roubles  et  F  Autriche- 
Hongrie  pour  3.500.000  roubles.  La  France  n’occupe  évidemment 
pas  le  rang  dont  son  industrie  serait  digne. 

Sous  la  rubrique  «  Produits  chimiques  »,  j’ai  rangé  :  a)  la  soude, 
l’acide  sulfurique,  le  chlorure  de  chaux,  les  couperoses,  etc.;  b)  les 
os,  les  superphosphates  et  les  engrais;  c)  l’acide  acétique,  la  téré¬ 
benthine  et  les  huiles  végétales;  cl)  les  couleurs  et  les  vernis;  e)  la 
stéarine,  les  bougies,  les  huiles  et  les  savons;  f)  la  parfumerie.  Ce 
groupement  correspond  à  peu  près  exactement  à  celui  qui  avait  été 
adopté  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod. 


A.  SOUDE,  ACIDE  SULFURIQUE,  CHLORURE  DE  CHAUX,  ETC. 

La  fabrication  delà  soude  est  en  Russie  le  monopole  de  fait  de  la 
puissante  Société  «  Loubinof,  Solvay  et  Cie  »  dont  la  modeste  vi¬ 
trine  ne  trahissait  pas  l’importance.  Quelques  tonneaux  vides  qui 
montraient  la  marque,  quelques  bocaux  qui  contenaient  des  car¬ 
bonates  de  soude  à  98-99  0/0  et  des  soudes  caustiques  à  96-97  0/0; 
enfin  une  petite  brochure  célébrant  les  avantages  et  la  supériorité  du 
procédé  Solvay,  c’était  là  tout  ce  qu’elle  avait  envoyé  à  l’Exposi¬ 
tion.  Son  dernier  bila  n  eût  été  à  lui  seul  aussi  éloquent  au  moins 
que  ces  objets  divers,  il  a  fait  ressortir  pour  un  capital  de  fonda¬ 
tion  de  3.000.000  de  roubles  un  bénéfice  net  de  1.  135.678  roubles 
(exercice  1895). 

La  Société  Loubinof,  Solvay  et  Cie  possède  deux  usines  à  soude 
situées,  l’une  à  Berezniki  (gouvernement  de  Perin)  dans  l’Oural, 
l’autre  à  Licitschansk  (gouvernement  d’Iekaterinoslaw)  dans  le 
bassin  du  Donetz;  une  usine  à  Saint-Pétersbourg  pour  le  traitement 
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des  eaux  ammoniacales  provenant  des  usines  à  gaz,  et  un  charbon¬ 
nage  au  Donetz. 

L’usine  de  Berezniki  a  été  la  première  soudière  de  la  Russie. 
Construite  en  1883,  elle  a  connu  d’abord  les  débuts  difficiles  et 
laborieux  qui  sont  le  sort  habituel  d’une  industrie  nouvelle.  Très 
prospère  maintenant,  elle  a  une  production  annuelle  qui  dépasse 
20.000  tonnes.  Les  saumures  de  l’Oural  lui  fournissent  en  abondance 
sa  matière  première  ;  la  rivière  Kama,  sur  laquelle  elle  est  située, 
ouvre  l’été  à  ses  produits  une  voie  navigable  ininterrompue  jusqu’à 
la  mer  Baltique  au  nord  et  jusqu’à  la  Caspienne  au  sud,  et  bientôt 
vers  l’est,  elle  pourra  utiliser  la  grande  voie  de  pénétration  du 
Transsibérien. 

L’usine  de  Licitschansk  est  de  fondation  plus  récente.  Mise  en 
marche  en  1892,  elle  a  la  clientèle  des  nombreuses  fabriqués  de  tout 
genre  qui  se  sont  établies  récemment  ou  qui  s’établissent  tous  les 
jours  dans  le  bassin  du  Donetz,  elle  peut  également  approvisionner 
les  usines  et  manufactures  de  la  région  du  Centre  moscovite  dont 
elle  n’est  pas  très  éloignée.  Elle  emploie,  après  l’avoir  transformé 
en  dissolutions  salines,  le  sel  gemme  qui  lui  est  vendu  par  la  Société 
des  Sels  Gemmes  et  Charbonnages  de  la  Russie  méridionale. 

Les  deux  usines  qui  précèdent  sont,  jusqu’à  présent,  les  seules 
qui  fabriquent  en  Russie  le  carbonate  de  soude,  c’est-à-dire  la  soude 
du  commerce.  Elles  font  également,  mais  en  bien  moindres  quantités, 
le  bicarbonate  de  soude  et  la  soude  caustique.  En  Russie,  le  procédé 
Solvay  à  l’ammoniaque  règne  en  maître  incontesté.  Le  procédé 
Leblanc  à  l’acide  sulfurique  n’est  employé  que  par  la  maison  Ouch- 
kof  qui  possède  à  Kazan  et  dans  l’Oural  trois  usines  de  produits 
chimiques,  et  prépare  à  l’aide  du  procédé  en  question  le  chlorure  de 
chaux  et  la  soude  caustique. 

La  production  de  soude  de  la  Société  Loubinof,  Solvay  et  Ci0  ne 
cesse  de  croître  :  1 .0Ü5.000  pouds  en  1890,  3. 125.000  pouds  èn  1893. 
En  ce  moment  même,  la  Société  poursuit  dans  ses  usines  des 
travaux  considérables  d’agrandissement  qui  doubleront  leurs 
moyens  de  production.  Elle  voudrait  arriver  au  niveau  de  la 
consommation  du  pays  qui,  de  son  côté,  marche  à  grands  pas.  On  sait 
que  les  progrès  de  la  consommation  de  la  soude,  dans  un  pays,  sont 
en  raison  directe  de  son  développement  industriel.  11  n’est  guère  de 
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fabriques  qui  n’aient  besoin  de  ce  précieux  produit;  les  usines  mé¬ 
talliques,  les  filatures,  les  tissages,  les  cristalleries,  les  savonneries, 
les  tanneries,  les  papeteries,  bien  d’autres  branches  encore  de  l’in¬ 
dustrie  y  ont  recours.  Aussi,  la  Russie  emploie-t-elle  chaque  année 
des  quantités  de  plus  en  pins  élevées  de  carbonate  de  soude,  de 
bicarbonate  et  de  soude  caustisque,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  le 
tableau  qui  suit  : 

« 

Consommation  de  la  soude  en  Russie. 

(exprimée  en  carbonate  de  soude  à  100°) 


1889 .  42.532  tonnes  anglaises 

1890.  . .  43.869  —  ' 

1891  . .  ■  45.883  — 

1892  .  51.767  — 

1893  .  56.702 

1894  .  ? 

1895  .  63.633  — 


La  production  de  la  soude,  exprimée  de  la  même  manière,  a  été 
en  1895  de  À7.171  tonnes.  Il  y  a  donc  entre  la  production  et  la  con¬ 
sommation  une  lacune  de  17.000  tonnes  environ  qui  est  comblée  par 
l’importation  étrangère  et  principalement  par  l’importation  anglaise. 
La  Société  Loubinof,  Solvay  et  Oie  s’est  proposé  de  prendre  la  place 
des  importateurs  anglais.  Elle  compte  même  y  réussir  prochaine¬ 
ment,  d’abord  au  moyen  des  agrandissements  poursuivis  dans  ses 

/ 

usines  actuelles,  ensuite  par  la  construction  projetée  de  deux  usines 
nouvelles,  dans  le  bassin  du  Donetz.  L’une  serait  comme  les  précé¬ 
dentes  affectée  à  la  production  de  la  soude  par  le  procédé  à  l’am¬ 
moniaque,  dans  l’autre,  la  Société  exploiterait  un  brevet  qu’elle  a 
récemment  acquis  et  qui  concerne  la  préparation  de  la  soude  et  de 
ses  dérivés  par  l’électrolyse.  La  Société  Loubinof,  Solvay  et  Cie 
espère  même  faire  mieux  qu’éliminer  du  marché  russe  les  soudes 
anglaises;  elle  prévoit,  dans  ses  projets,  l’exportation  des  soudes 
russes.  On  peut  se  demander,  en  présence  de  l’accroissement  cons¬ 
tant  de  la  consommation  de  la  soude  en  Russie,  si  l’exportation  des 
soudes  russes  n’est  pas  quelque  peu  chimérique  et  si  l’élimination 
même  des  soudes  étrangères  est  susceptible  d’une  réalisation  pro¬ 
chaine.  Le  tableau  qui  suit,  dressé  pour  l’année  1895,  montre  de. 
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combien  la  consommation  de  la  soude  doit  s’augmenter  encore  en 
Russie  pour  atteindre  celle  des  grands  pays  industriels. 


Consommation 

Production 
de  soude 

(en  tonnes) 

(en  tonnes) 

Etats-Unis . 

.  .  .  308.868 

133.210 

Angleterre . 

.  .  .  216.689 

513.5.31 

Allemagne . 

.  .  .  187.705 

221.054 

France . 

,  .  .  145.131 

179.063 

Russie . 

.  .  .  63.633 

47.171 

Autriche . 

.  .  .  58.841 

60.178 

Belgique . 

.  .  .  31.363 

18.880 

On  voit  que  la  Russie  consomme  cinq  fois  moins  de  soude  que 
les  Etats-Unis,  et  seulement  deux  fois  plus  que  le  petit  royaume 
de  Belgique. 

Les  prix  auxquels  la  Société  Loubinof,  Solvay  et  Cie  vend  ses 
soudes  ne  sont  réglés  en  ce  moment  que  par  les  conditions  d’intro¬ 
duction  des  soudes  étrangères,  aucune  concurrence  intérieure 
n’ayant  réussi  encore  à  se  créer  contre  elle.  Les  bénéfices  importants 
qu’elle  réalise  sembleraient  bien  démontrer  la  possibilité  de  cette 
concurrence  et  je  crois  savoir  que  des  capitalistes  français  y  ont 
récemment  songé,  mais  ils  agiront  sagement,  dans  ce  cas, en  faisant 
entrer  dans  leurs  calculs  et  prévisions,  la  puissance  financière  dont 
dispose  la  Société  dont  il  s’agit.  Ses  actionnaires  sont  très  riches  et 
sauront  accepter  une  période  de  sacrifices  et  de  luttes,  afin  de  garder 
leur  monopole. 

Il  s’est  monté  récemment  au  Caucase,  dans  la  ville  de  Bakou,  des 
usines  qui  ne  fabriquent  pas  directement  la  soude  mais  l’obtiennent 
par  voie  de  régénération.  Le  procédé  qu’elles  emploient  est  nouveau 
et  présente  une  grande  importance  en  permettant  aux  distilleries 
de  naphte  de  réaliser  une  économie  des  plus  sensibles.  La  soude 
caustique  est  nécessaire  aux  distilleries  pour  neutraliser  l’acide 
sulfurique  après  rectification  des  pétroles  et  des  huiles  de  graissage; 
il  leur  en  faut  environ  300.000  pouds  par  an.  La  régénération  leur 
en  fournissant  actuellement  dans  les  lâS.OOO  pouds,  elles  n’ont 
plus  à  en  acheter  que  175,000  pouds  qu’elles  prennent  soit  à  la  So¬ 
ciété  Loubinof,  Solvay  et  C'e,  soit  à  la  maison  Ouchkof,  L’importa¬ 
tion  de  soude  caustique  anglaise  au  Caucase  qui  représentait  au¬ 
trefois  un  très  gros  chiffre  a  presque  complètement  disparu. 
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Le  Caucase  contient  aux  environs  de  Tiflis  et  dans  les  lacs  voisins 
de  Batalpasliinsk  de  riches  dépôts  d’un  sel  de  Glauber  dit  «  mira- 
bilite  »  qui  se  prêterait  dans  de  bonnes  conditions  à  la,  fabrication 
de  la  soude  par  le  procédé  Leblanc.  Une  usine  se  monterait  même, 
dit-on,  à  Bakou  pour  produire  la  soude  par  ce  procédé.  Toutefois, 
l’état  économique  du  Caucase  où  les  industries  sont  à  peine  déve¬ 
loppées,  ne  semble  pas  très  favorable  encore  à  la  fabrication  de  la 
soude.  Les  distilleries  de.  naphte  sont  à  peu  près  les  seules  usines 
qui  en  consomment  et  leurs  besoins  diminuent  avec  les  progrès  de 
la  régénération  de  ce  produit. 

L’ Acide  Sulfurique  joue  dans  l’industrie  un  rôle  dont  l’impor¬ 
tance  le  place  immédiatement  après  la  soude.  La  fabrication  de  ce 
produit  en  couvre  presque  la  consommation  en  Russie;  elle  sffilève 
à  h. 000.000  pouds  et  ne  laisse  à  l’importation  étrangère  qu’une 
faible  marge  d’environ  35.000  pouds.  Comme  matières  premières, 
l’industrie  russe  utilise  soit  les  pyrites  de  l’Oural,  du  Caucase,  du 
Gouvernement  de  Toula  ou  du  bassin  du  Donetz,  soit  le  soufre  de 
Sicile.  La  maison  Ouchkof  qui  fabrique  à  elle  seule  1.800.000  pouds 
par  an  d’acide  sulfurique  traite  uniquement  les  pyrites  de  l’Oural. 
La  Société  Nobel  à  Bakou  traite  celles  du  Caucase.  Cette  dernière  a 
même  voulu  employer  les  soufres  du  Daghestan,  mais  les  voies  de 
communication  étaient  trop  difficiles  et  elle  a  dû  y  renoncer.  Il  est 
possible  que  la  construction  du  Chemin,  de  fer  de  Vdadicaucase  à 
Petrovsk  permette  de  reprendre  cette  exploitation.  La  Société  de 
la  Caspienne  exposait  également  de  l’acide  sulfurique.  De  même 
que  pour  la  soude,  des  tentatives  ont  eu  lieu  à  Bakou  afin  de  récu¬ 
pérer  l’acide  sulfurique  employé  par  les  distilleries,  mais  les  ré¬ 
sultats  ont  été  moins  satisfaisants,  et  n’ont  donné  qu’un  demi  suc¬ 
cès  ;  l’acide  sulfurique  régénéré  manque  de  force  et  de  pureté. 

Parmi  les  autres  exposants  d’acide  sulfurique,  il  convient  de 
nommer  les  maisons  Lepechkine  de  Moscou,  Muir  frères  de  Moscou, 
la  Société  de  la  Fabrique'  de  produits  chimiques  de  Tentelef  à 
Saint-Pétersbourg,  la  Société  de  produits  chimiques  de  la  Néva 
dans  la  même  ville  et  la  Société  Chibaef  à  Bakou. 

Si  l’on  en  croit  les  fabricants,  il  n’y  aurait  plus  aucun  profit  à 
réaliser  en  faisant  de  l’acide  sulfurique.  Les  pyrites  coûteraient 
trop  cher,  l’acide  se  vendrait  trop  bon  marché.  De  leur  côté,  les 
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acheteurs  se  plaignent  vivement  des  prix  trop  élevés  de  l’acide  sul¬ 
furique  qui  entraveraient,  disent-ils,  les  progrès  de  certaines 
industries  et  empêcheraient,  par  exemple,  d’utiliser  les  divers 
gisements  connus  de  phosphorites  pour  la  fabrication  des  super¬ 
phosphates.  Chose  curieuse,  ces  doléances  en  apparence  contradic¬ 
toires  sont  également  justes.  Malgré  des  bénéfices  insignifiants, 
l’industrie  russe  ne  parvient  pas  à  produire  à  bon  marché  l’acide 
sulfurique.  Les  tarifs  de  transport  par  voie  ferrée  grèvent  lourde¬ 
ment  le  prix  des  pyrites  •  les  droits  de  douane  augmentent  d’autre 
part  la  valeur  du  soufre,  du  plomb,  des  machines  et  appareils  né¬ 
cessaires  pour  l’installation  des  usines.  Quant  à  l’importation 
étrangère,  elle  est  barrée  par  le  droit  de  ââ  kop.  or  par  poud.  La 
question  des  voies  et  moyens  à  employer  pour  abaisser  les  prix  de 
l’acide  sulfurique  tout  en  maintenant  les  droits  de  douanes  exis¬ 
tants,  a  fait  l’objet  d’un  examen  approfondi  de  la  part  du  Congrès 
industriel  et  commercial.  On  y  a  proposé  que  les  tarifs  des  che¬ 
mins  de  fer  concernant  les  pyrites  fussent  réduits  et  qu’une  loi 
spéciale  facilitât  l’exploitation  des  gisements  de  pyrites  sur  les  ter¬ 
rains  des  paysans  et  des  petits  propriétaires  qui  y  mettent  obs¬ 
tacle  par  leurs  exigences.  En  rendant  la  inatièré  première  plus 
abondante  et  plus  accessible,  on  abaisserait  en  même  temps  le  prix 
de  revient  du  produit  fabriqué. 

En  acides  chlorhydrique  etazotique,  l’industrie  russe  s’est  développée 
au  point  de  supprimer  presque  entièrement  1  importation  étrangère. 
La  maison  Ouchkof  et  la  société  de  Tentelef  comptent  parmi  les 
principaux  fabricants  de  ces  acides.  La  «  Société  chimique  d’Odes¬ 
sa  »  en  livre  également  au  commerce  des  quantités  assez  fortes,  mais 
l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  à  laquelle  cette  dernière  société  n’a¬ 
vait  pas  participé  ne  fournissait  à  son  égard  aucun  renseignement. 

La  maison  Ouchkof  est  la  seule  en  Russie  qui  fabrique  les  chlo¬ 
rures  de  chaux.  Elle  obtient  l’élément  chlore  en  traitant  le  chlorure 
de  sodium  au  moyen  du  procédé  Leblanc  et  livre  par  an  300.000 
ponds  de  chlorure  de  chaux.  L’importation  étrangère  venant  sur¬ 
tout  de  France  et  d’Angleterre  fournit  A00.Q00  pouds,  ce  qui  porte 
à  700.000  pouds  la  consommation  totale  du  chlorure  de  chaux  en 
Russie.  Il  est  possible  qu’à  dater  du  jour  où  la  Société  Loubinof, 
Solvay  et  Cie  aura  mis  en  marche  sa  quatrième  usine  de  soude  à 
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l’électrolvse,  cette  importation  diminue  et  tende  même  à  disparaître. 
En  effet,  F électrolyse  conserve,  comme  le  procédé  Leblanc,  l’élément 
chlore  qui  est  perdu  dans  la  réaction  par  le  bicarbonate  d’ammo¬ 
niaque. 

Le  sulfate  d’ammoniaque  qui  sert  à  la  préparation  des  différents 
sels  ammoniacaux  est  en  grande  partie  importé.  On  a  vu  plus  liant 
que  la  société  Loubinof,  Solvay  et  Cle  possède  à  Saint-Pétersbourg 
une  usine  pour  le  traitement  des  eaux  ammoniacales  provenant  des 
usines  à  gaz.  Elle  est  néanmoins  obligée  de  recourir  à  l’importation 
anglaise.  Si  l’on  avait  au  Donetz  des  fours  à  coke  avec  récupération 
des  sous-produits,  l’importation  anglaise  tomberait  sans  doute  à 
néant. 

La  fabrication  russe  des  couperoses  de  fer  et  de  cuivre  paraît 
bien  outillée  et  bien  conduite.  On  voyait  quelques  beaux  échantil¬ 
lons  de  ces  produits  dans  les  vitrines  de  la  maison  Ouchkof  et  de  la 
société  Tentelef.  L’importation  des  couperoses  de  fer  est  à  peu  près 
nulle.  Celle  des  couperoses  de  cuivre  est  encore  assez  élevée  : 
395.000  roubles  en  1895. 

Les  mêmes  vitrines  contenaient  des  sulfates  d’alumine,  des  sels 
de  chrome,  des  potasses  végétales,  du  minium  et  du  tanin.  La 
maison  Ouchkof  fabrique  elle-même  toutes  ses  cornues  et  autres  us¬ 
tensiles  en  grès;  la  société  Tentelef  a  une  production  très  intéres¬ 
sante  d’objets  de  laboratoire  en  platine. 


B.  OS,  SUPERPHOSPHATES  ET  ENGRAIS. 

La  «  Société  pour  la  calcination  et  pour  le  traitement  des  os  et  de 
leurs  dérivés  >*  à  un  capital  de  1.000.000  roubles,  occupe  dans  son 
usine  de  Saint-Pétersbourg  500  ouvriers,  et  traite  par  an  plus  d’un 
million  de  pouds  d’os  bruts,  d’où  elle  retire  650.000  pouds  de  poudre 
d’os,  75.000  pouds  de  colle  forte,  52.000  pouds  de  gélatine  et  une 
certaine  quantité  de  noir  animal.  C’est  dans  cette  branche  la  plus 
grosse  entreprise  industrielle  du  pays.  Elle  expédie  des  engrais  en 
Suède,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  A  Nijni-Novgorod,  son  pa¬ 
villon  était  fort  bien  aménagé.  Des  albums  et  des  graphiques  y  indi¬ 
quaient  les  conditions  et  les  progrès  de  la  fabrication.  Il  était  possible, 
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grâce  aux  documents  et  aux  objets  exposés,  de  se  rendre  compte  du 
développement,  des  ressources  et  de  l’avenir  de  l’industrie  dont  il 
s’agit. 

Ce  furent  les  sucreries  et  les  raffineries  qui  provoquèrent  vers 
l’année  1830  l’utilisation  industrielle  des  os  pour  l’obtention  du 
noir  animal.  Toute  une  petite  industrie  villageoise  naquit,  dans  ce 
but,  aux  approches  des  usines  sucrières.  La  matière  première  était 
abondante  ;  dès  qu’elle  eut  une  valeur,  elle  fut  recueillie  de  toutes 
parts  et  s’accumula  au  point  que  l’exportation  en  commença  vers 
1860.  En  1862,  l’exportation  des  os  bruts  se  chiffre  par  368.000 
pouds.  En  187A,  elle  atteint  1.1V7.000  pouds.  A  cette  date  s’ouvre, 
pour  ainsi  dire,  la  phase  capitaliste.  La  Société  susdite  se  fonde  à 
Saint-Pétersbourg,  d’autres  s’établissent  à  Sosnovitz,  a  Varsovie 
et  ailleurs.  La  production  de  la  gélatine,  de  la  colle  forte  et  de  la 
poudre  d’os  se  joint  à  celle  du  noir  animal.  L’exportation  des  os 
bruts  diminue,  passe  à  622.000  pouds  en  1875  et  tombe  à  53.000 
pouds  en  189A.  Elle  s’est  légèrement  relevée  en  1895  (103.000 
pouds).  L’exportation  des  produits  fabriqués  (noir  animal  et  poudre 
d’os)  prend  au  contraire  naissance,  se  développe  et  atteint  2.000.000 
pouds  en  1892.  Elle  est  redescendue  à  1.027.000  pouds  en  1895.  En 
ce  moment,  on  compte  en  Russie  72  fabriques  qui  traitent  les  os 
bruts.  La  plupart  sont  situées  dans  les  villes  voisines  des  frontiè¬ 
res,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Kovno,  à  Varsovie,  à  Riga,  à  Taganrog 
et  à  Odessa  ;  quelques-unes  se  trouvent  dans  les  villes  du  Centre,  à 
Moscou  par  exemple.  La  quantité  totale  des  os  bruts  travaillés  se 
monte  à  6.000.000  de  pouds  ;  leur  valeur  est  de  1.500.000  roubles 
sous  leur  forme  brute  et  de  6.000.000  roubles  sous  leur  forme  fa¬ 
briquée.  On  estime  que  la  production  totale  annuelle  d’os  bruts  est 
en  Russie  de  18.000.000  pouds  ;  il  s’en  perdrait  donc  les  2/3.  Le 
commerce  des  os  n’est  pas  en  effet  organisé  encore  d’une  manière 
pratique  et  les  chiffonniers  seuls  sont  les  pourvoyeurs  des  usines. 

Il  y  a  une  quinzaine  d’années,  les  fabricants  extrayaient  la  géla¬ 
tine  en  faisant  digérer  les  os  dans  des  cuves  d’eau  bouillante.  Le 
travail  mal  conduit  donnait  une  gélatine  altérée,  abîmait  les  os  et 
laissait  une  odeur  fétide.  Quand  les  sucreries  se  mirent  à  employer 
de  moins  en  moins  le  noir  animal  et  que  la  crise  agricole  eut  son 
contre-coup  sur  les  prix  des  engrais  qui  baissèrent,  ils  durent  recou- 
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rir  à  des  procédés  meilleurs  et  plus  économiques.  Les  fabriques, 
celles  du  moins  qui  sont  bien  outillées,  préparent  à  présent  la  gé¬ 
latine  en  traitant  les  os  par  la  benzine  ;  elles  ne  lavent  plus  les  os 
bruts  ;  pour  faire  la  colle  forte,  elles  se  servent  de  la  vapeur  sous 
pression  ;  elles  obtiennent  des  engrais  ayant  jusqu’à  33  0/0  d’acide 
phosphorique  ;  enfin,  produisent  le  noir  animal  par  la  calcination 
en  vases  clos  et  dans  des  appareils  spéciaux.  Ces  améliorations  exis¬ 
tent  toutes  dans  l’usine  de  la  Société  de  Saint-Pétersbourg.  Le  noir 
animal  est  ainsi  devenu  un  produit  moins  coûteux  que  par  le  passé 
et  il  semble  que  l’abaissement  des  prix  soit  en  train  de  lui  ramener 
la  clientèle  des  sucreries. 

L’importation  de  la  colle  étrangère  était  encore  de  50.000  pouds 
par  an  vers  1880.  Actuellement,  elle  est  insignifiante. 

La  maison  Kreist  de  Saint-Pétersbourg  exposait  de  très  belles 
gélatines  alimentaires,  rouges  et  blanches. 

Les  engrais  que  les  os  fournissent  sont  appréciés  par  l’agricul¬ 
ture  ;  l’acide  phosphorique  qu’ils  contiennent  contribue  à  l’abon¬ 
dance  de  la  récolte.  Mais  la  poudre  d’os  présente,  paraît-il,  un  in¬ 
convénient  grave;  sous  cette  forme,  l’acide  phosphorique  serait  peu 
soluble.  C’est  sous  la  forme  de  superphosphates  qu’il  atteindrait  sa 
pins  grande  solubilité  et  serait  le  plus  facilement  assimilé  par  la 
terre  et  par  les  racines  des  végétaux.  On  peut  faire,  au  moyen  des  os, 
des  superphosphates  ;  la  maison  Spiss  et  fils  (gouvernement  de  Var¬ 
sovie)  en  exposait  à  Nijni-Novgorod.  Mais  l’emploi  des  phosphates 
de  chaux  ou  phosphorites  est  préférable.  La  fabrication  des  super¬ 
phosphates  au  moyen  de  phosphorites  a  pris  en  Amérique  et  en 
Europe  un  développement  considérable  pendant  ces  dernières  an¬ 
nées,  par  suite  surtout  de  l’exploitation  des  phosphates  de  la  Flori¬ 
de,  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  FA1- 
gérie  et  delaTunisie.  En  Russie,  des  gisements  importants  ont  été  re¬ 
connus  dans  les  gouvernements  de  Kostroma,  deKoursk,  de  Podolieet 
de  Smolensk,  sur  une  superficie  de  plus  de  20.000  verstes  carrées. 
Les  uns  les  disent  non  seulement  très  vastes,  mais  très  riches,  les  au¬ 
tres  en  critiquent  les  ressources  et  prétendent  que  le  fer  et  l’alumine 
s’y  trouvent  en  excès  et  que  la  teneur  en  acide  phosphorique  serait 
faible.  Mais  ces  derniers  ont  en  même  temps  demandé  au  Con¬ 
grès  industriel  et  commercial  que  des  tarifs  spéciaux,  plus  bas  que  les 
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tarifs  appliqués  aux  phosphates  étrangers,  fussent  accordés  sur  les 
chemins  de  fer  de  l’Empire  aux  phosphates  russes,  de  sorte  que  leurs 
critiques  ont  paru  surtout  avoir  pour  but  d'obtenir  des  faveurs 
précieuses  au  nom  d’une  infériorité  imaginaire  ou  tout  au  moins 
exagérée.  Sans  doute,  les  phosphates  russes  sont  de  qualité  diffé¬ 
rente  suivant  les  régions,  mais  la  qualité  moyenne  en  est  bonne. 
La  Russie  exporte  d’ailleurs  en  Autriche-Hongrie  environ  600.000 
pouds  par  an  de  phosphates  en  poudre,  soit  à  peu  près  50  0/0  de  sa 
production  totale.  Pour  se  rendre  compte  de  la  faiblesse  de  la  pro¬ 
duction  russe,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  statistiques. 


Production  des  phosphates  (en  tonnes). 


1894 

1895 

Amérique  du  Nord  (Floride). 

589.497 

537.731 

(Caroline 

du  Sud). 

476.200 

431.375 

—  (Tennessee) . 

10.000 

50.000 

—  (Canada) . 

8.200 

8.000 

Algérie . 

53.231 

136.597 

France . •. 

450.000 

425.000 

Belgique . 

225.000 

225.000 

Angleterre . 

5.000 

5.000 

Allemagne . 

15.000 

15.000 

Antilles . 

50.000 

40.000 

Norvège,  Russie  et  Espagne. 

30.000 

30.000 

Total . 

1.912.128 

1.903.703 

La  production  de  superphosphates  obtenue  tant  au  moyen  des 
phosphates  qui  précèdent  qu’au  moyen  des  os,  des  cendres,  du 
guano,  etc.,  a  été  dans  le  monde  entier  d’environ  de  h. 000.000 tonnes 
se  répartissant  ainsi  : 

Etats-Unis  :  1.000.000.  —  France  :  7ID.000.  —  Italie  :  50.000 

Allemagne  :  900.000.  —  Belgique  :  300.000.  —  Russie  '  :  12.000 

Angleterre  :  800.000.  —  Hollande  :  200.000.  —  Autres  pays  :  90.000 

Comme  on  le  voit,  la  Russie  vient  au  dernier  rang  des  pays  pro¬ 

ducteurs  malgré  les  gisements  de  phosphates  qu’elle  a  sur  son  ter¬ 
ritoire  et  malgré  les  besoins  de  son  agriculture  qui  pourrait,  au 
moyen  d’engrais,  améliorer  ses  rendements  et  sa  situation.  On  avait 
vite  fait  de  compter  à  Nijni-Novgorod  les  exposants  de  superphos¬ 
phates.  Leur  liste  ne  comprenait  guère  que  la  maison  Spiss  de  Polo- 
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gne  et  la  Société  de  Tentelef  à  Saint-Pétersbourg.  Pourquoi  la  fabri¬ 
cation  des  superphosphates,  si  désirable  à  tant  d’égards,  ne  se  déve¬ 
loppe-t-elle  pas  davantage  dans  l’Empire?  Cette  question  a  été  dis¬ 
cutée  au  Congrès  Industriel  et  Commercial  de  Nijni-Novgorod.  Les 
quelques  industriels  qui  s’occupent  de  ce  produit  se  sont  plaints  sur¬ 
tout  de  la  cherté  de  l’acide  sulfurique  et  de  la  concurrence  anglaise 
et  belge.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  premier  de  ces  points.  En  ce  qui 
concerne  le  deuxième,  on  a  fait  remarquer  que  la  protection  douanière 
de  5  kopecks  or  par  poud,  inscrite  dans  le  tarif  de  1891,  n’est  pas  suffi¬ 
sante.  Les  frais  d’installation  des  usines  sont  plus  élevés  en  Russie 
qu’ailleurs,  les  ouvriers  y  sont  moins  habiles  et  le  consommateur  a 
tendance  à  préférer  de  prime  abord  un  produit  étranger  à  un  pro¬ 
duit  russe.  Enfin,  l’accroissement  de  la  production  des  superphos¬ 
phates  à  l’étranger  a  eu  pour  conséquence  naturelle  d’en 
abaisser  le  jerix  de  revient.  C’est  ainsi  qu’un  fabricant  affirmait  au 
Congrès  Industriel  et  Commercial  qu’en  189â,  lorsqu’il  avait  mis 
en  marche  son  usine,  les  superphosphates  d’une  teneur  de  1A° 
valaient  3  r.  80  le  sac  et  qu’en  1896  ils  ne  se  vendaient  plus  que 
âr.  60.  Il  concluait  en  proposant  que  le  droit  de  douane  fût  porté 
de  5  kopecks  à  10  kopecks. 

En  engrais  azotés,  l’Exposition  était  également  pauvre.  On  trou¬ 
vait  du  sulfate  d’ammoniaque  dans  la  vitrine  de  la  maison  Spiss, 
de  l’albumine  et  du  sang  desséché  dans  celle  de  la  «  Société  des 
Fabriques  d' Albumine  ». 

C.  ACIDE  ACÉTIQUE,  TÉRÉBENTHINE,  HUILES  VÉGÉTALES 

La  distillation  du  bois  permet  d’obtenir,  outre  le  charbon  de 
bois,  l’acide  acétique  et  le  goudron.  D’autre  part,  les  espèces  coni¬ 
fères  livrent  par  incisions  la  térébenthine  qui,  distillée,  donne  à 
son  tour  des  huiles  et  de  la  colophane.  On  s’attendait  à  rencontrer 
dans  les  vitrines  de  la  Section  des  Produits  Chimiques  beaucoup  de 
ces  articles.  Les  richesses  forestières  de  l’Empire  et  la  réputation 
des  goudrons  russes  autorisaient  cet  espoir.  En  réalité,  c’est  à 
peine  si  l’on  trouvait  quelques  exposants  d’acide  acétique;  on 
n’apercevait  de  colophane  que  dans  une  vitrine.  Aucun  progrès 
n’apparaissait  en  ce  qui  concerne  l’utilisation  chimique  du  bois. 
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L’acide  acétique  est  un  des  produits  dont  l’industrie  villageoise 
avait  jusqu’à  ce  jour  la  spécialité  ;  comme  tant  d’autres,  il  tombe 
de  plus  en  plus  sous  la  domination  des  capitalistes  et  des  indus¬ 
triels.  Le  renchérissement  des  bois  enlève  cette  fabrication  au 
paysan  ;  elle  peut  seulement  se  maintenir  dans  le  rayon  moscovite 
à  cent  ou  deux  cents  verstes  du  grand  marché  de  Moscou,  et  dans 
les  contrées  qu’une  voie  ferrée  ne  traverse  pas.  La  proximité  du 
principal  centre  de  consommation  de  l’Empire  assure  des  prix  de 
vente  avantageux  ;  ] 'éloignement  du  chemin  de  fer  entrave  la 
hausse  du  prix  du  bois. 

Les  acétates,  entre  autres  l’acétate  de  chaux,  trouvent  dans  les 
usines  d’impression  sur  étoffes  un  débouché  de  plus  en  plus  grand. 
L’Allemagne  et  les  Etats-Unis  ont  su  profiter  de  l’accroissement 
d’une  demande  à  laquelle  l’industrie  nationale  ne  satisfait  pas.  Les 
importations  d’acétates  de  chaux  ont  été 

i 

en  1893  de  104.000  pouds  valant  145.000  roubles  >. 
et  en  1895  de  125.000  —  —  167.000  — 

En  poix,  résine  et  goudron,  la  production  russe  qui  ne  cesse  de 
fléchir,  ne  représente  plus  qu’une  valeur  annuelle  de  500.000  rou¬ 
bles.  Le  bon  marché  des  huiles  de  graissage  tirées  du  n aphte  est 
une  des  causes  de  cette  décadence. 

En  térébenthines,  on  constate  une  certaine  exportation  de 
Russie  qui  s’est  élevée  en  1895  à  18A.000  pouds,  valant  5M.000 
roubles,  mais  qui  se  chiffrait  il  y  a  quelques  années  d’une  manière 
plus  favorable;  en  1892,  par  365.000  pouds  valant  826.000  roubles. 
La  qualité  très  inférieure  de  la  térébenthine  de  fabrication  russe, 
explique  sans  doute  ce  recul  et  donne  en  même  temps  la  raison  de 
la  progression  de  l’importation  de  ce  produit  qui  a  passé 

de  20.700  pouds  valant  97.000  roubles  en  1890 
à  45.000  —  244.000  —  1895 

Quant  au  chiffre  de  la  production  russe  de  térébenthine,  il  est 
impossible  de  l’indiquer,  même  approximativement,  l’industrie 
villageoise  échappant  à  tout  contrôle. 

La  colophane  n’est  presque  pas  fabriquée  en  Russie.  Cependant 
le  pays  réunit  toutes  les  conditions  nécessaires  ;  il  a  d’immenses 
forêts  de  pins;  il  a  aussi  des  fabriques  de  vernis,  de  cire  à  cacheter 
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et  de  savons  qui  doivent  chaque  année  s’adresser,  pour  ce  produit, 
à  l’industrie  étrangère.  L’importation  est  faite  surtout  par  les 
Etats-Unis,  la  France  et  F  Autriche-Hongrie  ;  elle  a  été  de  : 

733.000  pouds  valant  1.312.000  roubles  en  1880 

etde  1.423.000  —  1.728.000  —  1895 

La  part  des  Etats-Unis  s’est  élevée  à  1.000.000  pouds  environ 
valant  1.200.000  roubles  et  celle  de  la  France  à  70.000  pouds 
valant  63.000  roubles.  Peut-être  nos  fabricants  pourraient-ils  faire 
mieux.  On  ne  voyait  de  colophane  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgo- 
rod  que  dans  la  vitrine  de  la  maison  Krestovnikof  de  Kazan. 

Parmi  les  rares  exposants  de  produits  chimiques  provenant  de  la 
distillation  du  bois,  on  peut  citer  F  «  Administration  des  Apanages 
Impériaux  »  qui  exposait  dans  son  pavillon  spécial  des  alambics  et 
de  l’acide  acétique,  et  un  sieur  Rodionof  du  gouvernement  de  Sim- 
berisk  qui  avait  placé  auprès  d’une  bûche  de  bouleau,  l’esprit  de 
bois,  le  goudron  et  les  huiles  de  graissage  que  la  distillation  peut 
en  retirer. 

Les  exposants  d’huiles  végétales  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
et  plus  importants. 

La  maison  Davidof  de  Moscou  avait  envoyé  des  huiles  de  coco,  de 
coprah  et  de  ricin. 

La  fabrique  «  Astre  «  de  Saint-Pétersbourg,  exposait  des  noix  de 
coprah,  de  coco,  des  graines  de  ricin  et  leurs  huiles,  ainsi  que  de 
l’huile  de  chou-rave. 

La  maison  Afanacief  et  fils  (gouvernement  de  Vladimir)  avait 
dans  sa  vitrine,  auprès  de  divers  autres  produits  chimiques  (acides, 
couperoses,  phosphates,  etc.),  des  huiles  de  ricin,  de  sésame  et 
d’alizarine. 

Ailleurs,  on  voyait  des  huiles  de  lin,  de  palme,  etc...  Tous  ces 
exposants  étaient  au  nombre  d’une  vingtaine.  Leur  industrie  paraît 
progresser.  Un  fait  à  signaler  surtout,  c’est  l’extension  de  la  cul¬ 
ture  du  ricin  dans  l’Empire.  Des  plantations  ont  été  faites  au  Cau¬ 
case  et  même  aux  environs  de  Moscou.  On  extrait  les  alizarines  des 
graines  de  ricin  dans  des  conditions  de  prix  avantageuses. 

Les  importations  d’huiles  de  coco  et  de  palme  ont  représenté  une 
valeur  de  9A2.000  roubles  en  189A  et  de  802.000  roubles  en  1895. 
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Elles  accusent  une  légère  tendance  à  diminuer  qui  confirmerait  les 
progrès  de  la  fabrication  russe.  De  même,  les  importations  d’huile 
de  ricin  et  d’alizarine  ont  légèrement  fléchi  en  1895  ;  elles  ont  valu 
220.000  roubles  en  189A  et  202.000  roubles  en  1895. 

Pour  mémoire,  je  donne  ci-après  les  valeurs  de  l’importation  en 
huiles  d’olives  pour  les  trois  années  1893-1895. 

Importation  des  huiles  d’olive  en  Russie. 

1893.  .  5.493.000  roubles 

1894.  .  5.773.000  — 

1895.  .  5.640.000  — 

Cette  importation  vient  surtout  d’Italie,  de  Grèce  et  de  Turquie. 
La  part  de  la  France  n’est  pas  aussi  élevée  qu’elle  devrait  l’être, 
semble-t-il  :  A75.000  roubles  seulement  en  189JL 

Dans  la  branche  des  huiles  volatiles,  on  remarquait  beaucoup 
d'huiles  d’éther. 


D.  COULEURS  ET  VERNIS 

La  Russie  importe  d’Allemagne  toutes  les  substances  tincto¬ 
riales  dérivées  de  la  houille,  dont  se  servent  ses  filatures,  ses  tissa¬ 
ges,  ses  ateliers  d’impression,  et  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  ne 
laissait  nullement  prévoir  la  fin  prochaine  de  cette  sujétion  qui 
représente  chaque  année  un  tribut  très  élevé.  Pour  y  mettre  un 
terme,  il  faudrait  que  les  usines  à  gaz  fussent  plus  nombreuses 
dans  l’Empire,  et  que  la  récupération  des  sous-produits  de  coke 
fût  pratiquée  dans  les  charbonnages  russes;  mais  nul  n’y  extrait  du 
goudron  de  houille,  le  benzol,  l’anthracène  et  autres  substances.  On 
affirme  que  la  distillation  du  goudron  de  naphte  pourrait  donner 
des  substances  tinctoriales  de  première  qualité.  L’éminent  chimiste 
russe,  professeur  Mendeleief,  a  même  fait  à  ce  sujet  des  expériences 
dont  j’ai  déjà  parlé  au  chapitre  sur  l’industrie  du  naphte  et  qui 
seraient  tout  à  fait  concluantes  au  point  de  vue  scientifique  ;  seule¬ 
ment  la  distance  est  grande  d’un  laboratoire  à  une  usine  et  l’une 
des  premières  Sociétés  minières  de  Bakou  a  dépensé  en  pure  perte 
une  trentaine  de  milliers  de  roubles  pour  transporter  les  résultats 


216 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


en  question  dans  le  domaine  pratique  et  industriel.  Peut-être  y 
parviendra-t-on  dans  quelques  années.  En  attendant,  l’Allemagne 
profitant  delà  réduction  d’environ  18  0/0  qu’elle  a  obtenue  en  189k 
sur  les  droits  frappant  les  produits  tinctoriaux  dérivés  de  la  houille, 
a  réussi  à  faire  passer  son  importation  dans  cette  branche  de 
â.000.000  de  roubles  en  189â  à  près  de  5.000.000  roubles  en 
1895.  La  seule  chose  que  les  Russes  fassent,  c’est  d’importer 
le  produit  demi-fabriqué  et  d’en  achever  la  transformation  dans 
leurs  usines.  Quelques  maisons  font  venir  d’Allemagne  del’anthra- 
quinone.  D’autres  reçoivent  des  essences  d’alizarine  ou  des  aliza- 
rines  pures  à  100  0/0  qu’elles  manipulent. 

En  ce  qui  concerne  les  vernis,  les  progrès  réalisés  par  l’industrie 
russe  semblent  porter  plutôt  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité  des 
produits.  L’importation  en  vernis  soit  à  l’alcool  soit  à  l’huile  est  en 
diminution  :  SM. 000  roubles  en  1892,  397.000  roubles  en  189k, 
19k. 000  roubles  en  1895,  mais  chaque  fois  qu’une  industrie  quel¬ 
conque  a  besoin  de  bons  vernis,  elle  s’adresse  à  l’étranger.  La  carros¬ 
serie  n’emploie  que  des  vernis  étrangers. 

L'importation  en  couleurs  et  en  produits  tinctoriaux  de  toute 
sorte  s’est  chiffrée  par  : 

12.000.000  roubles  en  1893 
14.000.000  —  1894 

16.000.000  —  1893 

5.000.000  de  roubles  reviennent  aux  substances  tinctoriales  déri¬ 
vées  de  la  houille  ;  5  autres  millions  représentent  la  part  de  l’indi¬ 
go.  Le  l'este  estfourni  par  le  quercitron,  les  bois  deteinture,  les  terres 
tinctoriales  naturelles,  l’orseille,  la  cochenille,  le  bleu  de  Prusse,  la 
céruse,  le  minium  de  plomb,  les  couleurs  à  base  de  cuivre,  etc... 

Une  des  principales  expositions  de  couleurs  et  vernis  était  faite 
par  la  Société  Ocovetzki  de  Moscou.  Cette  Société  a  le  mérite  rare 
d’être  une  affaire  vraiment  nationale,  appartenant  à  des  capita¬ 
listes  russes,  dirigée  par  des  ingénieurs  russes;  la  plupart  des 
entreprises  similaires  ne  sont  au  contraire  que  des  affaires  alle¬ 
mandes.  Elle  se  distingue  de  plus  en  ce  qu’elle  prépare  et  fait  elle- 
même  ses  couleurs.  Dans  telle  autre  vitrine,  les  couleurs  exposées 
avaient  été  importées  en  cristaux  et  simplement  pilées  en  Russie. 
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Fondée  en  187 â,  la  Société  Ocovetski  a  débuté  modestement.  Elle 
occupe  à  présent  120  ouvriers  et  fait  par  an  pour  600.000  roubles 
d’affaires. 

La  maison  Stoliarof  (Moscou)  est  également  importante.  Elle  ex¬ 
posait  des  couleurs  d’aniline,  des  bois  de  teinture,  et  de  l’incligo  de 
Madras  et  de  Batavia.  La  ville  de  Moscou  est  le  principal  marché  de 
l’indigo.  La  municipalité  moscovite  a  même  établi  un  laboratoire 
chargé  d’analyser  l’indigo  et  de  déterminer  la  proportion  de  matière 
colorante  qu’il  contient.  L’indigo  de  Batavia  est  préféré  générale¬ 
ment  à  l’indigo  de  l’Hindoustan. 

La  maison  Prokofief  s’est  récemment  fondée  à  Moscou  pour  faire 
concurrence  à  la  maison  Stoliarof. 

La  maison  Mamontof  (Moscou)  exposait  des  vermillons,  des  cé- 
ruses,  des  vernis,  des  gommes  et  des  cires  à  cacheter.  Elle  fait  venir 
ses  gommes  de  l’Inde,  ses  couleurs  de  mercure  de  France  et  d’Alle¬ 
magne  et  ses  couleurs  de  zinc  de  Belgique.  Elle  occupe  350  ouvriers 

La  maison  Vege  de  Saint-Pétersbourg  ne  fait  guère  que  l’outre¬ 
mer.  Plus  heureuse  ou  plus  habile  que  d’autres  affaires  qui  ont  es¬ 
sayé  sans  succès  de  fabriquer  ce  produit,  elle  a  pu  résistera  la  con¬ 
currence  allemande  et  autrichienne  et  paraît  être  actuellement  dans 
une  bonne  situation.  Ses  produits  sont  renommés  en  Russie.  Ils 
trouvent  un  débouché  dans  les  teintureries  et  sucreries.  L’importa¬ 
tion  étrangère  subsiste  néanmoins,  et  s'est  chiffrée  en  1895  par  en¬ 
viron  200.000  roubles. 

Parmi  les  quelques  exposants  d’encres,  on  peut  citer  les  maisons 
Lankovski  et  Likop  de  Mitau,  et  Gagarine  d’Iekaterinembourg. 

La  classe  des  produits  tinctoriaux,  couleurs  et  vernis  réunissait 
en  tout  une  trentaine  d’exposants. 

E.  STÉARINE,  CIERGES  ET  SAVONS 


Les  trois  grands  centres  de  production  de  stéarine  en  Russie  sont 
Kazan,  Saint-Pétersbourg  et  Moscou;  les  trois  grandes  fabriques: 
Krestovnikof  à  Kazan,  Joukof  à  Saint-Pétersbourg  et  la  Société  de 
stéarine  de  la  Néva  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou.  Le  nombre 
total  des  fabriques  russes  de  stéarine  est  de  8  et  la  valeur  de  la  pro- 
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duction  approche  de  9.000.000  de  roubles.  Il  ne  semble  pas  qu’elle 
augmente. 

La  stéarine  russe  est  bien  préparée.  Les  fabricants  se  servent  de 
suifs  qu’ils  reçoivent  du  territoire  des  Cosaques  du  Don,  de  la  Si¬ 
bérie  et  même  des  steppes  de  l’Asie  centrale.  Ils  ont  des  autoclaves, 
des  presses  hydrauliques,  des  machines  à  vapeur  et  des  appareils 
perfectionnés  pour  la  fabrication  des  bougies.  Les  bougies  stéa¬ 
riques  exposées  à  Nijni-Novgorod  ne  laissaient  rien  à  désirer,  elles 
ne  fondaient  qu’à  une  température  de  5 h  degrés  centigrades,  con¬ 
sumaient  10  grammes  par  heure  et  valaient  de  7  à  8  roubles  le  poud. 
L’ennemi  de  la  bougie  stéarique,  c’est  le  pétrole  qui  donne  un  éclai¬ 
rage  moins  coûteux;  sa  sauvegarde,  c’est  l’habitude  nationale  de 
la  cigarette  qui  fait  placer  sur  toutes  les  tables  une  bougie  allumée. 
Dans  les  campagnes,  la  chandelle  de  suit  subsiste  mais  tend  à  dis¬ 
paraître. 

Une  augmentation  considérable  se  remarque  dans  la  consomma¬ 
tion  de  la  cire  d’abeilles,  pour  bougies  et  cierges  d’église.  On  sait 
que  le  Saint  Synode  en  interdisant  dans  les  églises  l’emploi  de 
toute  autre  cire  a  réservé  à  ce  produit  une  clientèle  immense.  Par¬ 
tout  dans  les  campagnes  se  dressent  à  l’horizon  des  clochers  byzan¬ 
tins  surmontés  de  la  croix  grecque,  et  Moscou,  la  ville  sainte,  est 
remplie  de  couvents,  d’églises,  de  monastères  et  de  chapelles.  Les 
cierges  brûlent  nuit  et  jour  devant  les  images  révérées,  la  piété  du 
peuple  ne  les  laisse  pas  s’éteindre.  Il  en  résulte  que,  malgré  tout  le 
développement  de  l’élevage  des  abeilles,  la  production  de  la  cire 
demeure  insuffisante  en  Russie,  et  que  les  fabriques  de  cierges,  qui 
sont  presque  toujours  des  établissements  ecclésiastiques  relevant  de 
l’Eparchie,  doivent  poursuivre  leur  travail  au  moyen  de  cires 
étrangères  reçues  de  l’étranger.  Il  est  impossible  de  dire  à  combien 
se  monte  exactement  cette  importation,  car  la  rubrique  du  tarif 
douanier  dans  laquelle  rentre  la  cire  d’abeille  comprend,  en  outre,  la 
cire  minérale  et  la  cire  à  greffer  les  arbres,  mais  il  est  certain 
qu’elle  est  très  élevée  et  que  c’est  à  elle  que  revient  la  plus  grosse 
part  du  chiffre  porté  sous  la  rubrique  dont  il  s’agit.  En  1895,  ce 
chiffre  a  été  de  3. 000. 000  roubles.  Voici  au  surplus  des  indications 
statistiques  sur  la  quantité  et  la  valeur  de  la  production  des  cierges 
d’église  en  1890,  1891  et  189â. 
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Production  des  cierges  d'église  en  Russie. 


Années 

Fabriques 

Quantité  en  pouds 

Valeur  en  roubles 

1890 

262 

238.000 

8.464.000 

1891 

286 

263.000 

6.347.000 

1892 

291 

291.000 

7.387.000 

Les  cires  d’abeille  sont  importées  principalement  d’Allemagne  et 
d’Angleterre. 

En  savons,  on  retrouvait  les  deux  grandes  maisons  Joukof  et 
Krestovnikof  qui  utilisent,  pour  leurs  savonneries,  l’acide  oléique 
provenant  de  leur  fabrication  de  stéarine.  On  remarquait  aussi  les 
vitrines  des  maisons  Cerebviakof  et  Schirmer  de  Moscou.  L’indus¬ 
trie  du  savon  est  vraiment  russe;  depuis  de  longues  années,  elle 
existe  à  Kazan  dont  les  produits  sous  le  nom  de  «  savons  aux  œufs 
de  Kazan  »  ont  acquis  une  célébrité  nationale.  Les  suifs  et  l’acide 
oléique  entrent  presque  uniquement  dans  la  composition  des  savons 
durs,  lesquels  sont  unicolores  ou  marbrés.  Pour  les  savons  durs  de 
couleur  jaune,  les  fabricants  emploient  la  colophane.  Pour  les 
savons  mous  à  base  de  potasse,  ils  se  servent  surtout  d’huile  de 
chènevis  et  d’acide  oléique.  Le  principal  mérite  des  savons  russes, 
c’est  leur  bon  marché.  Un  sieur  Ananine  de  Saratof  exposait  des 
savons  durs  marbrés  à  3  roubles  et  des  savons  à  l’huile  de  palme  à 
3  r.  50  le  poud,  rendus  à  Nijni-Novgorod.  Au  point  de  vue  de  la 
qualité,  ils  laissent  à  désirer.  Les  savons  durs  contiennent  jusqu’à 
35  0/0  d’eau,  les  savons  mous  jusqu’à  A50/0et  en  outre,  ont  presque 
toujours  de  la  potasse  en  excès.  Le  beau  savon  de  Marseille  aux 
huiles  ne  se  fait  pas  en  Russie. 

L’importation  du  savon  n’est  pas  très  forte.  Elle  s’est  élevée 
cependant  d’une  manière  subite  en  1895.  Après  avoir  été  en  189à 
de  69.000  pouds  valant  201.000  roubles,  elle  est  montée  cette 
année-là  à  2J77.000  pouds  valant  6J+9.000  roubles.  Cette  augmen¬ 
tation  soudaine  ne  sera  qu’éphémère. 

Les  savons  de  toilette  relèvent  de  l’industrie  de  la  parfumerie. 
Ils  sont  faits  avec  des  suifs  frais  et  de  l’huile  de  coco,  et  en  général 
bien  préparés  quoique  inférieurs  aux  savons  de  toilette  français 
qui,  en  dépit  du  droit  de  7  r.  20  k.  or,  par  poud,  leur  font  encore 
une  certaine  concurrence.  Il  se  vend  aussi  à  Moscou  des  savons  de 
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toilette  allemands.  Les  importations  en  savons  de  toilette  repré¬ 
sentent  une  valeur  d’environ  100.000  roubles  par  an. 

On  remarquait  à  Nijni-Novgorod  une  fabrication  nouvelle,  celle 
des  savons  faits  avec  des  acides  gras  extraits  des  résidus  de  naphte. 

On  remarquait  également  des  glycérines  distillées,  chimique¬ 
ment  pures  exposées  par  la  maison  Krestovnikof.  La  fabrication 
de  la  glycérine,  encore  très  arriérée,  fait  toutefois  des  progrès  ; 
les  savonneries  russes  la  négligeaient  autrefois  d’une  manière 
absolue. 

« 

La  maison  Krestovnikof,  fondée  en  1855,  emploie  1620  ouvriers 
et  fait  un  chiffre  d’affaires  de  plus  de  cinq  millions  de  roubles, 

La  maison  Joukof  a  110  ouvriers  dans  sa  savonnerie  et  125 
dans  son  usine  de  stéarine.  Son  chiffre  total  d’affaires  atteint 
2.500.000  roubles. 

La  Société  de  la  Néva,  qui  ne  fait  que  la  bougie  de  stéarine, 
occupe  660  ouvriers,  et  produit  pour  environ  h. 000. 000  de  roubles 
par  an.  Ses  deux  usines  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou  datent 
de  1839. 

F.  —  PARFUMERIE. 

La  parfumerie  figurait  au  grand  complet  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod.  Mais  ses  vitrines  ne  donnaient  pas  la  sensation  d’élégance 
raffinée  et  un  peu  précieuse  que  cette  section  fait  habituellement  éprou¬ 
ver.  Dès  le  premier  examen,  le  visiteur  devinait  que  la  parfumerie 
russe  ne  possède  pas  encore  le  sens  artistique  qui  caractérise  la  par¬ 
fumerie  française  et  la  guide  si  heureusement  dans  les  dessins  de  ses 
étiquettes  ou  dans  les  formes  et  les  ornements  de  ses  flacons.  Elle 
se  borne  à  copier  les  dessins  et  les  modèles  qu’elle  reçoit  de  France. 
Quant  à  ses  matières  premières,  elle  les  prend  soit  en  Russie  même, 
soit  à  l’étranger.  Elle  se  procure  sur  place,  les  graisses,  la  soude, 
l’alcool.  Elle  fait  venir  de  l’étranger,  les  essences,  les  cosmétiques, 
les  pommades,  les  huiles  d’éther  et  les  extraits.  Dans  certaines  pro¬ 
vinces,  on  trouve  des  plantes  aromatiques,  telles  que  l’anis,  le 
cumin,  la  menthe  et  le  fenouil,  mais  personne  ne  sait  les  utiliser  et 
on  les  exporte  à  l’étranger  d’où  elles  reviennent  sous  forme 
d’essences.  Un  des  principaux  industriels  en  parfumerie  de  Moscou 
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a  fait  dans  les  jardins  de  son  usine,  d'importantes  plantations  de 
résédas  ;  son  exemple  n’a  j>as  eu  d’imitateurs.  Les  huiles  d’éther 
sont  importées  de  France  et  d’Allemagne,  les  essences  de  France  et 
d’Italie,  les  cosméticjues  et  les  pommades  de  France.  Tous  ces 
produits  représentent  pour  la  Russie  une  dépense  annuelle  d’envi¬ 
ron  1.00Û.000  roubles  dont  Grasse  surtout  bénéficie.  Grasse  égale¬ 
ment  fournit  la  plupart  des  essences  jdoui*  confiserie  et  pharmacie. 

Les  droits  d’entrée  dont  le  Gouvernement  russe  a  frappé  la  parfu¬ 
merie  étrangère  ont  nui  à  nos  importations,  mais  profité  au  moins 
à  nos  compatriotes.  Ce  sont  en  effet  des  Français  qui,  à  l’abri  de  ces 
droits,  ont  installé  les  principales  usines  de  parfumerie  de  l’Empire. 
Les  maisons  «  Brocard  »,  «  Rallet  »,  et  «  Siou  »  qui  ont  leurs  éta¬ 
blissements  à  Moscou  sont  françaises.  Le  «  laboratoire  chimique  de 
Saint-Pétersbourg  »  serait  également  dirigé  par  des  Français.  De 
toutes  ces  entreprises  industrielles,  la  plus  importante  est  la  maison 
Brocard  qui  fait  1.80D.000  roubles  d’affaires  par  an  et  importe 
pour  300.000  roubles  de  matières  premières.  Ses  eaux  de  Cologne 
aux  fleurs  et  ses  savons  de  toilette  à  la  glycérine  sont  particulière¬ 
ment  renommés.  Outre  sa  clientèle  russe,  elle  a  des  acheteurs  en 
Turquie,  en  Perse  et  en  Roumanie,  et  les  Orientaux  connaissent 
bien  son  comptoir  à  la  foire  de  Nijni-Novgorod.  Parmi  les  maisons 
russes  de  parfumerie,  on  peut  citer  les  maisons  Prokofief  (Moscou) 
et  Ostrooumdf  (Moscou).  La  première  s’efforce  de  répandre  sous  le 
nom  de  «  Flore  du  Nord  »  des  produits  qui  ne  sont  que  des  imita¬ 
tions  de  produits  français. 

Quelques  exposants  en  parfumerie  ont  prétendu  à  Nijni-Novgorod 
que  leur  industrie  se  développe  au  point  de  pouvoir  même  exporter 
en  France.  Ils  ont  dù  être  victimes  d’une  mystification.  En  réalité,  ce 
sont  les  parfumeurs  français  qui  importent.  Quelques  grandes 
maisons  françaises  de  parfumerie  parviennent  encore  à  réaliser 
quelques  affaires  en  Russie,  malgré  les  droits  de  douane  et  les 
contrefaçons. 


CHAPITRE  II.  —  CAOUTCHOUC. 


La  Russie  courte  trois  grandes  fabriques  :  la  Société  de  la 
Manufacture  russo-américaine  à  Saint-Pétersbourg;  la  Société 
franco-russe  «  Provodnik  »  à  Riga,  et  la  Société  Moscovite,  dans  le 
gouvernement  de  Moscou.  Bien  outillées,  elles  donnent  l’exemple 
rare  dans  l’Empire,  d’industries  dont  l’existence  n’est  pas  subor¬ 
donnée  au  maintien  des  droits  protecteurs.  Maîtresses  du  marché 
intérieur,  elles  envoient  même  leurs  produits  sur  les  marchés 
étrangers.  Le  climat  de  la  Russie  a  assuré  leur  prospérité  en 
obligeant  toute  la  population  des  villes,  soit  plus  de  20  millions 
d’habitants,  à  se  chausser,  l’hiver,  de  galoches.  Grâce  au  chiffre 
d’affaires  considérable  que  leur  vaut  chaque  année  ce  seul  article, 
elles  ont  pu  étendre  et  perfectionner  leur  fabrication  dans  les  bran¬ 
ches  accessoires.  Elles  exposaient  à  Nijni-Novgorod,  outre  les 
galoches,  des  vêtements  en  caoutchouc,  des  tuyaux,  des  robinets, 
des  pompes,  des  bandages  de  voiture,  des  tuyaux  d’arrosage,  des 
tapis,  des  courroies,  etc...  et  aussi  des  spécialités  comme  des  ressorts 
à  boudin  qui  trouvent  surtout  un  emploi  dans  l’artillerie.  En  cas 
d’accident,  ces  ressorts  sont  d’un  remplacement  facile.  L’artillerie 
allemande  songerait  à  les  adopter. 

Voici  quelques  renseignements  détaillés  sur  chacune  de  ces  trois 
Sociétés  : 

La  Société  Russo- Américaine  de  Saint-Pétersbourg  a  un  capital 
de  10.000.000  de  roubles.  Elle  achète  le  caoutchouc  à  Londres, 
Liverpool,  Hambourg,  le  Havre,  New-York,  Boston  et  Para, 
et  a  employé  en  1895,  170.000  pouds  de  résine  brute  valant 
6.500.000  roubles.  Elle  prend  ses  tissus  de  laine  et  de  coton  et  ses 
toiles  en  Russie,  ainsi  que  les  produits  chimiques  qui  lui  sont 
nécessaires.  Elle  occupe  5.000  ouvriers.  Son  chiffre  d’affaires  a  été 
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en  1892  de  9.000.000  de  roubles  et  en  1895  de  lit. 500. 000 
roubles  ;  sa  production  a  compris  en  1895  neuf  millions  de  paires 
de  galoches,  dont  A/5  vendues  en  Russie  et  1/5  à  l’étranger. 

La  Société  «  Provodnik  »  a  un  chiffre  d’affaires  de  7.000.000  de 
roubles  et  compte  3.000  ouvriers.  Elle  fabrique  par  jour  12.000  paires 
de  galoches  dont  une  partie  est  exportée  en  France,  en  Italie,  en 
Turquie,  en  Suède  et  Norwège,  bref,  un  peu  dans  tous  les  pays 
d’Europe,  à  l’exception  toutefois  de  l’Angleterre  où  l’industrie  du 
caoutchouc  est  également  très  développée.  Cette  Société  a  joint  à  la 
fabrication  des  galoches  et  des  autres  objets  en  caoutchouc,  celle  du 
linoléum  et  des  tissus  d’amiante.  Elle  utilise  pour  le  linoléum  les 
déchets  de  liège  de  la  grande  fabrique  de  bouchons  de  Riga.  Elle 
produit  ses  cartons  et  tissus  d’amiante  avec  de  l’amiante  de  l’Oural. 
Le  Caucase  contient  aussi  de  l’amiante  mais  d’une  qualité  moins 
bonne. 

La  Société  Moscovite  occupe  800  ouvriers  et  fait  pour  2.000.000  de 
roubles  d’affaires  par  an.  Elle  n’emploie  que  du  caoutchouc  de 
Para.  Elle  fait  également  des  tissus  d’amiante. 


CHAPITRE  III. 


CUIRS  ET  PEAUX. 


La  section  des  cuirs  russes  fait  généralement  bonne  figure  dans 
une  Exposition  et  trompe  rarement  l’attente  du  visiteur  qui 
connaît  toute  l’importance  de  l’élevage  des  bestiaux  dans  l’Empire. 
A  l’exposition  de  Chicago,  cette  section  fut  très  admirée  malgré  le 
redoutable  voisinage  des  cuirs  américains.  A  Nijni-Novgorod,  elle 
attirait  également  l’attention.  Les  vitrines  des  maisons  Cb.Chlenker 
(de  Berditchef,  gouvernement  de  Kiew),  Temler  et  Schwede  (de 
Varsovie),  Pfeffer  (de  Varsovie),  Bronznitsine  et  fils  (de  Saint-Péters¬ 
bourg)  et  Alafousof  (de  Saint-Pétersbourg),  contenaient  des  cuirs  de 
première  qualité.  Mais  ces  maisons  ne  donnent  pas  l’image  exacte  de 
la  situation  dans  laquelle  se  trouve  l’industrie  russe  des  peaux  et  des 
cuirs.  En  réalité,  cette  industrie  que  tout  semble  favoriser,  qui  s’ap¬ 
puie  sur  un  cheptel  vivant  de  plus  de  150.000.000  de  têtes  et  qui,  aux 
siècles  derniers,  répandait  ses  produits  en  Europe,  se  relève  à  peine 
en  ce  moment  de  la  décadence  dans  laquelle  elle  est  tombée  parce 
qu’elle  n’a  pas  su  modifier  ses  procédés  anciens  au  fur  et  à  mesure 
des  découvertes  scientifiques  et  du  progrès.  Elle  est  en  grande  partie 
entre  les  mains  des  paysans  qui  préparent  mal  les  peaux  ;  l’épilage 
et  l’écharnage  surtout  sont  défectueux.  Aussi  la  balance  du  commerce 
s’est-elle  renversée  contre  elle. Elle  a  perdu  sa  suprématie  sur  les 
marchés  extérieurs,  elle  s’est  même  vue  attaquée  et  supplantée  sur 
son  propre  marché  et  cela  malgré  la  protection  douanière  que  le 
Gouvernement  lui  a  accordée  dès  l’année  1857.  Les  statistiques  sui¬ 
vantes  éclairent  cette  situation  : 


Exportations  de  Russie. 
(Valeur  en  roubles.) 


1885  1890 

Peaux  brutes.  .  .  .  4.068.000  8.494.000 

Peaux  préparées.  .  984.000  994.000 

Ouvrages  en  peaux .  160.000  894.000 


1894 

3.413.000 

848.000 

123.000 
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Importations  en  Russie 
(Valeur  en  roubles 


1885 


ê. 

1890 


Peaux  brutes.  .  .  .  2.399.000  3.612.000 

Peaux  préparées  .  .  S. 651. 000  4.413  000 
Ouvrages  en  peaux  .  975.000  677.000 


1894 

10.245.000 

4.607.000 

1.154.000 


Non  seulement  la  Russie  importe  à  présent  les  cuirs  forts,  qu’elle 
n’a  d’ailleurs  jamais  produits  en  quantité  suffisante,  mais  même  les 
cuirs  mous.  Le  seul  cuir  russe  préparé  qui  ait  conservé  sa  vogue  à 
l’étranger  c’est  le  «  iouft  »  ou  cuir  de  Russie  (veau).  Mais  l’exporta¬ 
tion  de  ce  cuir  ne  se  chiffre  pas  par  des  sommes  élevées  :  environ 
500.000  roubles  par  an. 

Moscou  est  un  des  principaux  centres  du  commerce  des  peaux, 
mais  c’est  surtout  en  Lithuanie  et  en  Pologne  qu’on  les  travaille. 
Dans  ces  provinces  de  l'ouest,  l’industrie  du  cuir  paraît  se  réveiller, 
secouer  sa  torpeur  et  progresser.  On  y  trouve  même  une  maison  qui 
est  arrivée  à  faire  bien  le  cuir  verni.  Les  produits  de  la  maison 
Chlenker  ont  été  particulièrement  admirés  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod,  et  le  Jury  les  a  récompensés  par  la  haute  distinction  de 
l’Aigle  impérial  bien  que  cette  maison,  fondée  en  1875  à  Berditchef 
par  le  propriétaire  d’une  tannerie  de  Varsovie,  n’eût  encore  qu’un 
chiffre  d’affaires  de  600.000  roubles.  On  remarquait  surtout  ses 
cuirs  vernis  grainés,  noms  et  de  couleur  qui  eussent  pu,  sans  nul 
doute,  soutenir  la  comparaison  avec  les  articles  similaires  fabriqués 
par  l’industrie  étrangère.  Mais  la  maison  Chlenker  paraît  avoir  pris 
sur  ses  rivales  russes  une  avance  considérable.  Puis,  ce  qu’elle  expo¬ 
sait,  le  produit-elle  dans  ses  ateliers  d’une  manière  courante  ? 
Enfin,  elle  ne  fait  pas  tout;  c’est  ainsi  que  le  cuir  verni,  communé¬ 
ment  appelé  «  garde-crottes  »,  ne  semble  pas  rentrer  dans  sa  fabri¬ 
cation.  Les  seuls  cuirs  vernis  de  ce  genre  que  Bon  vît  à  l’Exposition 
se  trouvait  dans  la  petite  vitrine  d’un  sieur  Mikhaïlof  de  Moscou  ;  mal 
préparés,  ils  craquaient  et  se  fendillaient  sous  la  main  qui  les  pliait. 

Les  maisons  Pfeffer  et  Temler  et  Schwede  exposaient  quelques 
veaux  vernis  pour  chaussures. 

L’importation  en  cuirs  vernis  représente  en  ce  moment  une  valeur 
annuelle  d’environ  1 .000.000  roubles.  Les  progrès  réalisés  par 
quelques  fabricants  russes,  pour  réels  qu’ils  soient,  ne  sont  pas  tels 
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qu’ils  puissent  la  supprimer  ni  même  la  réduire  sensiblement. 
Il  convient  donc  que  nos  industriels  tournent  de  ce  côté  leur 
attention  et  s’efforcent  tle  disputer  le  marché  russe  aux  Allemands 
qui,  pour  cet  article  comme  pour  tant  d’autres,  ont  étendu  de 
l’autre  côté  de  leur  frontière  orientale  leur  empire  économique. 
En  cuirs  vernis  pour  carrosserie  et  pour  chaussures,  l’industrie 
russe,  prise  dans  son  ensemble  et  abstraction  faite  des  exceptions, 
ne  peut  fournir  que  l’article  commun;  les  belles  vaches  vernies, 
grainées  ou  lisses,  doivent  être  importées  d’Allemagne,  de  France, 
d’Angleterre  et  même  des  Etats-Unis.  Les  maisons  allemandes  ont 
le  plus  souvent  sur  les  maisons  françaises  la  supériorité  du  prix, 
elles  vendent  meilleur  marché  ;  de  plus,  elles  connaissent  mieux  les 
goûts  du  client  russe.  On  reproche  par  exemple  aux  cuirs  vernis 
français  pour  chaussures  d’être  trop  épais,  ce  qui  est  une  double 
faute  puisque  le  cuir  mince  plaît  davantage  et  qu’il  revient  moins 
cher,  les  droits  de  douane  étant  spécifiques. 

La  maison  Chlenker  exposait,  outre  les  cuirs  vernis  dont  il 
vient  d’être  question,  des  vaches  cirées  pour  sellerie  et  des  vaches 
imitation  de  porc,  faites  au  calandre.  Ces  articles  paraissaient  va¬ 
loir  les  articles  allemands  importés. 

La  maison  Temler  et  Schwéde  exposait  de  son  côté  des  cuirs 
lustrés  de  veau  valant  de  â  r.  50  à  2  r.  55  la  peau,  des.  cuirs  de 
sellerie  de  1  h  à  âA  roubles,  des  cuirs  de  Russie  «  iouft  »  de  8  à 
10  roubles,  des  cuirs  forts  américains  de  18  à  30  roubles  le  poud, 
des  cuirs  pour  harnais  à  3 h  roubles  le  poud,  etc. 

Pour  les  cuirs  forts,  la  maison  la  plus  importante  est  la  maison 
Bronsnitzine  et  fils  (de  Saint-Pétersbourg) .  Elle  emploie500  ouvriers 
et  fait  par  an  pour  près  de  l.AOO.OOO  roubles  d’affaires.  Elle  ex¬ 
posait  des  cuirs  forts  provenant  soit  de  peaux  russes,  soit  de  peaux 
américaines.  Les  cuirs  de  provenance  russe  valaient  un  peu  moins 
cher  que  les  autres,  soit  18  à  âl  roubles  au  lieu  de  19  à  ââ  roubles. 

A  Odessa,  il  existe  plusieurs  fabriques  qui  font  bien  la  semelle 
et  qui  se  servent  de  peaux  américaines  tannées  avec  des  noix  des 
Indes. 

On  peut  signaler  quelques  spécialités  intéressantes,  entre  autres 
les  j^eaux  mates  (vaches)  du  gouvernement  de  Vologda.  La  fleur  en 
est  bien  traitée  et  ces  peaux  peuvent  être  facilement  grainées. 
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Les  courroies  de  transmission  donnent  encore  lieu  à  une  certaine 
importation:  591.738  roubles  en  189à,  dont  379. 31à  roubles  pour 
l’Angleterre,  1A2.2A5  roubles  pour  l’Allemagne,  et  15.633  roubles 
pour  la  France.  Mais  la  fabrication  russe  se  développe.  La  maison 
Wegner  tient  le  marché  de  Varsovie;  à  Odessa,  les  courroies  de  la 
maison  Rodocanachi  sont  appréciées;  à  Moscou,  la  maison  Red- 
daway,  nouvellement  fondée,  fait  les  courroies  de  transmission  de 
toute  espèce,  en  coton,  en  poil  de  chameau  et  en  cuir.  Sou  chiffre 
d’affaires  atteint  déjà  une  somme  élevée. 

En  mégisserie,  on  ne  constatait  aucun  progrès.  La  maison  Kozlof 
de  Moscou  était  la  seule  qui  exposât  des  peaux  pour  gants,  elle 
avait  envoyé  des  peaux  de  rennes  à  6  r.  50  pièce.  En  maroquinerie, 
même  insignifiance  de  l’industrie  russe.  Toutes  les  reliures  exposées 
avaient  été  faites  avec  des  peaux  allemandes  ou  françaises.  Unevitrine 
contenait  même  des  porte-monnaie  et  des  portefeuilles  allemands. 
Le  marché  russe  demeure  complètement  ouvert  en  ce  qui  concerne 
les  articles  de  mégisserie  et  de  maroquinerie.  On  ne  sait  pas  encore 
en  Russie  préparer  les  petites  peaux  de  mouton,  chèvre  et  chevreau. 

Parmi  les  produits  fabriqués,  la  chaussure  mérite  une  mention 
spéciale.  Toute  une  industrie  villageoise,  très  développée,  prépare 
dans  les  campagnes  les  souliers  et  les  bottes,  mais  la  fabrication 
mécanique  qui  se  crée  dans  les  villes  commence  à  lui  faire  concur¬ 
rence.  Une  grosse  affaire  s’est  montée  à  Saint-Pétersbourg  sous  le 
nom  de  «  Fabrique  mécanique  de  Chaussures  »,  a  ouvert  des  agences 
de  vente  dans  les  principales  villes  de  l’Empire  et  fabrique  par 
jour  plus  de  2.000  paires.  Elle  prend  à  l’étranger  ses  chevreaux  et 
ses  cuirs  vernis  et  en  Pologne  ses  cuirs  jaunes.  La  fabrique  polo¬ 
naise  de  chaussures  est  également  bonne.  Mais  la  note  originale 
était  donnée  par  la  cordonnerie  tatare  de  Kazan  dont  quelques 
vitrines  contenaient  les  curieux  produits.  C'étaient  des  bottes  fines 
et  souples,  sur  lesquelles  des  applications  de  cuirs  de  couleurs  tra- 
çent  des  dessins  variés  d’une  tonalité  très  vive.  Leurs  tiges  sont 
bariolées  ;  leurs  talons  rouges  ou  verts  dépassent  la  galoche  qui 
doit  être  laissée  au  seuil  de  la  mosquée  ;  elles  survivent  à  la  civili¬ 
sation  musulmane  qui  régna  jadis  sur  ces  bords  du  Volga.  Le  sa¬ 
vetier  de  Kazan  est,  dans  son  genre,  un  antiquaire  qui  reste  attaché 
au  passé  et  qui  a  du  goût  pour  les  anciens  modèles. 


CHAPITRE  IV. 


LES  GLACES,  VERRES  ET  CRISTAUX 


L’industrie  russe  vient  de  se  mettre  à  fabriquer  les  glaces. 

Droits  de  douane  élevés,  matières  premières  abondantes, 
tout  l’y  encourageait.  Jusqu’à  présent,  elle  n’a  pas  toutefois 
utilisé,  comme  elle  aurait  dû.  le  faire,  des  conditions  aussi  favora¬ 
bles.  La  «  Société  des  Verreries  du  Nord  «  (ancienne  affaire  Erlen- 
bacli)  qui  possède  deux  usines,  l’une  à  Saint-Pétersbourg,  l’autre 
à  Viborg  en  Finlande,  a  pour  ainsi  dire  accaparé  cette  fabrication. 
Dans  un  luxueux  pavillon,  elle  exposait  une  glace  haute  de 
6  archines  h  verchoks,  et  large  de  h  arcliines  h  verchoks,  la  plus 
grande  qui  ait  été  encore  coulée  en  Russie.  Elle  exhibait  égale¬ 
ment  des  glaces  minces,  des  glaces  cannelées,  des  verres  à  vitres 
simples  et  doubles,  des  miroirs  avec  cadres  à  facettes  ou  en  bois  doré, 
etc...  Son  exposition  était  en  somme  très  belle,  très  brillante  et  très 
riche.  On  lui  adressait  cependant  des  critiques  assez  vives.  On  lui 
reprochait  de  ne  pas  représenter  exactement  la  production  courante 
de  ses  usines.  Les  glaces  que  la  Société  des  Verreries  du  Nord  livre 
habituellement  au  commerce  seraient  légèrement  verdâtres  et 
auraient  parfois  des  stries  ou  des  ondes  provenant  d’une  coulée 
défectueuse;  elles  ne  présenteraient  ni  l’éclat  ni  la  transparence  de 
celles  que  l’on  admirait  à  Nijni-Novgorod.  Les  fabricants  russes  de 
miroirs  étaient  les  premiers  à  signaler  ces  défauts;  ils  se  plaignaient 
également  que  les  prix  de  la  Société  dont  il  s’agit  fussent  trop 
élevés.  Dans  un  pays  aussi  protectionniste  que  la  Russie,  on  ne  sait 
pas  souvent  à  quoi  correspondent  les  prix.  Représentent-ils  la  valeur 
marchande  réelle  de  l’objet,  c’est-à-dire  le  coût  de  production 
majoré  d’un  bénéfice  raisonnable,  ou  bien  indiquent-ils  la  limite 
extrême  à  partir  de  laquelle  l’importation  devient  possible  ?  En  ce 
qui  concerne  la  Société  des  Verrerie  du  Nord,  il  semble  qu'effec- 
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tivement  ses  prix  n’aient  pas  d’autre  frein  que  la  concurrence 
étrangère;  elle  n’a  dans  l’Empire  qu’une  rivale,  l’usine  Bekle- 
michef,  située  dans  le  gouvernement  de  Riazan;  plus  puissante, 
elle  peut  facilement  dicter  ses  conditions. 

t 

Il  devait  arriver  dans  ces  conditions  que  l’importation  étrangère 
se  maintiendrait  et  que  des  capitalistes  étrangers  seraient  séduits 
par  les  bénéfices  de  la  Société  des  Verreries  du  Nord.  De  ces 
deux  faits,  l’un  se  produit  chaque  jour  ;  l’autre  s’est  tout  récem¬ 
ment  réalisé. 

L’importation  des  glaces  en  Russie  a  représenté  une  valeur  de  :  * 

1.856.000  roubles  en  1893 
2.5io.000  roubles  en  1894 
2.312.000  ronbles  en  1895 

Elle  vient  presque  uniquement  de  Belgique  et  de  France.  Les 
glaces  sont  importées  brutes  et  sont  polies  en  Russie.  A  ce  propos, 
un  des  principaux  fabricants  russes  de  miroirs  me  disait  à  l’Expo¬ 
sition  de  Nijni-Novgorod  qu’il  préférait  aux  glaces  belges  les 
glaces  françaises,  comme  étant  plus  irréprochables  encore,  mais 
qu’il  ne  parvenait  que  difficilement  à  se  les  procurer,  les  ordres 
qu’il  envoyait  en  France  étant  régulièrement  exécutés  en  Bel¬ 
gique.  Parlant  des  défauts  habituels  des  glaces  russes,  il  ajoutait 
que  les  glaces  étrangères  malgré  la  différence  de  prix  étaient  plus 
avantageuses,  parce  qu’au  moins  la  qualité  en  était  parfaite.  Les 
glaces  étrangères  lui  revenaient  à  h  kop.  S/h  le  verchock  carré  ;  il 
payait  les  glaces  russes  h  kop.  1  /h  environ. 

La  société  étrangère  qui  vient  de  se  créer  pour  la  fabrication  des 
glaces  s’est  constituée  au  capital  de  1 .375.000  roubles  or.  Elle  doit 
reprendre  pour  son  compte  l’usine  Beklemichef.  Ce  qui  la  rend  plus 
menaçante,  non  seulement  pour  la  Société  des  Verreries  du  Nord, 
mais  pour  l’importation  étrangère,  c’est  qu’elle  comprend  des  Belges 
qui  la  feront  bénéficier  de  leur  expérience  et  de  leur  connaissance 
approfondie  du  métier.  Il  reste  à  savoir  si  la  Société  des  Verreries  du 
Nord  et  la  nouvelle  entreprise  dont  il  s’agit  pourront  suffire  à  la 
demande.  La  consommation  des  glaces  dans  l’Empire  augmentera 
peut-être  et  maintiendra  ainsi  l’importation. 

La  maison  Offenbach  (Saint-Pétersbourg)  qui  occupe  150  ouvriers 
et  fait  ÂÜO.OOO  roubles  d’affaires  par  an,  exposait  des  miroirs,  des 
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psychés,  des  photographies  sur  verre,  etc.  Elle  importe  les  glaces 
brutes,  et  les  polit.  Elle  a  clans  ses  ateliers  des  dessinateurs  qui  sor¬ 
tent  de  l’Ecole  professionnelle  du  baron  Stiglitz  à  Saint-Pétersbourg; 
grâce  à  leur  concours,  elle  n’a  plus  à  s’adresser  pour  ses  cadres  à 
l’industrie  allemande. 

En  verrerie  et  en  gobeletterie  commune,  les  fabricants  russes 
jDaraissent  suffire  aux  besoins  du  pays.  L’importation  de  ces  articles 
n’est  pas  élevée.  Parmi  les  exposants,  on  remarquait  surtout  les  Ma¬ 
nufactures  Dutfoy,  Sokolof,  celle  de  Sosnovitz  et  celle  du  Prince 
Obolenski.  Depuis  le  service  de  table  jusqu’au  matras  de  laboratoire, 
tout,  ou  peu  s’en  faut,  se  trouvait  exposé  dans  leurs  vitrines..  Il  faut 
noter  également  la  gobeletterie  asiatique  que  la  maison  Kouznetzof 
(de  Moscou)  exposait  dans  le  Pavillon  de  l’Asie  centrale  et  dont  il  se 
fait  par  an,  dans  les  régions  de  la  Perse  et  du  Turkestan,  une  exj:  or- 
tation  valant  de  100.000  à  £00.000  roubles. 

En  bouteilles,  on  rencontrait  quelques  exposants,  entre  autres  la 
maison  Pitkaranta  de  Finlande.  L’importation  de  bouteilles  en  Russie 
ne  peut  plus  guère  avoir  lieu  que  dans  les  provinces  méridionales 
où,  en  raison  des  besoins  de  la  viticulture,  la  franchise  douanière 
leur  est  accordée. 

Dans  la  classe  de  la  cristallerie,  la  vitrine  de  la  maison  Netchaïef- 
Maltsef  attirait  tout  spécialement  l’attention. 

Le  Maltsef,  dont  cette  maison  rappelle  le  nom,  est  l’une  des  figures 
les  plus  curieuses  que  l’on  rencontre  dans  l’industrie  russe.  Il  vivait 
au  siècle  dernier,  sous  Catherine  II,  et  on  le  voit  s’occupant  un  peu 
de  tout,  fondant  des  ateliers  de  constructions  mécaniques,  encou¬ 
rageant  la  culture  de  la  betterave,  mais  témoignant  toujours  d’une 
prédilection  particulière  pour  l’industrie  du  verre.  11  établit  un 
grand  nombre  de  verreries  dans  les  gouvernements  d’Orel,  de  Vla¬ 
dimir  et  de  Riazan  ;  il  fonda  dans  ce  dernier  gouvernement  la  grande 
cristallerie  de  Gucevski.  Ce  fut  le  vrai  gentilhomme  verrier  de  la 
Russie.  La  cristallerie  de  Gucevski,  qui  appartient  maintenant  à  la 
maison  Netchaïet-Maltsef,  date  de  1757.  Elle  exposait  à  Nijni-Novgo- 
rod  des  cristaux  taillés  genre  anglais  dont  elle  a  entrepris  récemment 
la  fabrication  sous  la  direction  d’un  contremaître  anglais.  La  blan¬ 
cheur  en  était  d’une  pureté  parfaite,  le  poli  irréprochable.  Lustres, 
candélabres,  services  de  tables,  coupes,  etc...  composaient  un  ensem- 
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ble  des  plus  brillants.  Les  mêmes  étagères  portaient  des  verres  de 
Bohême  et  des  verres  fumés  ainsi  que  des  cristaux  genre  Baccarat  et 
des  verres  mousseline  gravés  aux  acides.  La  valeur  de  la  production 
de  la  cristallerie  de  Gucevski  approche  actuellement  de  300.000 
roubles  par  an 

Parmi  les  autres  exposants  de  cristaux,  qui,  d’ailleurs  étaient  peu 
nombreux,  on  doit  mentionner  le  Prince  Obolenski  qui  possède  dans 
le  gouvernement  de  Penza  la  cristallerie  de  Nikolski,  et  la  maison 
Gordlicbka  dont  les  cristaux  gravés  aux  acides  ont  été  remarqués. 
Cette  maison  a  son  usine  dans  le  gouvernement  de  Siedlce. 

L’importation  en  cristaux  représente  par  an  une  valeui  de  plu¬ 
sieurs  centaines  de  mille  francs.  Elle  comprend  surtout  des  services 
de  table  de  Baccarat  et  de  la  fabrique  belge  du  Val  Saint-Lambert. 


CHAPITRE  V.  —  LE  PAPIER. 


L’industrie  du  papier  qui  trouve  en  Russie  du  bois,  des  plantes 
textiles,  de  la  paille,  du  sel  et  des  pyrites  sulfureuses  pour  la 
fabrication  chimique  de  la  cellulose,  est  arrêtée,  entravée  dans  son 
développement  par  la  lente  diffusion  de  l’instruction  et  de  la  pensée 
écrite;  livres,  journaux  et  revues  n’ont  dans  l’Empire,  pour  bien  des 
causes,  qu’une  faible  circulation.  Ses  progrès  peuvent,  dans  une 
certaine  mesure,  être  identifiés  avec  ceux  de  la  culture  intellec¬ 
tuelle  du  pays.  En  1888,  la  production  totale  des  papeteries  de 
l’Empire  était  de  h. 900. 000  ponds  ;  en  1893,  elle  s’est  chiffrée  par 
5.500.000  pouds.  Pendant  la  même  période,  les  douze  papeteries 
de  la  Finlande  ont  porté  leur  production  de  760.000  pouds  à 
l.âOO.OOO  pouds.  La  Russie  et  le  Grand-Duché  de  Finlande  ont 
donc  ensemble  une  production  de  papier  qui  atteint  ou  dépasse 
même  à  présent  7  millions  de  pouds.  Pour  permettre  de  l’apprécier, 
il  suffira  de  dire  que  la  production  des  Etats-Unis,  qui  ont  cepen¬ 
dant  une  population  moindre  que  l’Empire  des  Tsars,  arrive  à 
90.000.000  de  pouds. 

L’Exposition  de  Nijni-Novgorod,  où  l’industrie  dont  il  s’agit, 
était  représentée  par  70  exposants,  fournissait  des  renseignements 
sur  les  matières  premières  dont  elle  fait  usage  et  sur  les  produits 
qu’elle  fabrique. 

Matières  premières.  ■ — Les  chiffons  étaient  employés,  il  y  a  une 
quinzaine  d’années,  d’une  manière  presque  exclusive  par  les 
papeteries  russes.  Le  Gouvernement  Impérial  les  avait  même  frappés 
à  cette  époque  d’un  droit  de  sortie  afin  d’en  empêcher  l’exportation. 
Actuellement  ils  ne  sont  plus  guère  utilisés  que  par  la  Manufacture 
Impériale  dite  «  Expédition  des  Papiers  d’Etat  »  à  Saint-Péters¬ 
bourg,  et  par  quelques  papeteries  des  provinces  du  sud-est  où  les 
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chiffons  de  lin  sont  très  abondants.  La  Manufacture  des  Papiers 
d’Etat  emploie  aussi  la  ramie  et  une  plante  duTurkestan,  le  «  ken- 
dir  »  qui  croît  dans  les  régions  du  Sir  Daria  et  de  l’Amou  Daria. 
La  ramie  est  reçue  de  France.  Le  kendir  est  d’une  acquisition 
assez  difficile.  Les  peuplades  asiatiques  ne  le  cultivent  pas  ;  il  pousse 
à  l’état  sauvage,  çà  et  là,  et  elles  le  ramassent  en  petites  quantités 
pour  en  faire  des  cordes  et  des  filets  de  pêche.  Les  fibres  du  kendir 
sont,  à  grosseur  égale,  trois  fois  plus  solides  que  celles  du  chanvre 
etconviennent  parfaitement  pour  la  confection  des  papiers  résistants. 

La  pâte  de  bois  et  la  cellulose  ont  remplacé  les  chiffons.  La  pâte 
de  bois  est  préparée  surtout  en  Finlande.  Sur  huit  maisons  qui 
exposaient  ce  produit,  quatre  étaient  finlandaises.  Les  puissantes 
chutes  d’eau  du  Grand-Duché  y  ont  naturellement  facilité  l’installa¬ 
tion  de  scieries  et  l’exjDloitation  des  forêts.  En  189A,  les  treize 
fabriques  de  pâte  de  bois  que  l’on  compte  en  Finlande  ont  livré 
%  135.000  pouds  valant  en  moyenne  AO  kopecks  or  le  poud.  Les 
19  fabriques  existant  dans  l’Empire  en  ont  produit  beaucoup 
moins,  soit  seulement  700.000  pouds.  La  Finlande  exporte  soit  en 
Russie,  soit  en  Angleterre  et  en  Allemagne  près  de  la  moitié  de  sa 
production  de  pâte  de  bois.  Quant  à  la  fabrication  de  la  cellulose, 
elle  est  surtout  pratiquée  dans  les  provinces  russes  où  elle  se 
monte  actuellement  à  1.000.000  de  pouds,  tandis  qu’en  Finlande 
elle  n’atteint  que  500.000  pouds.  Ce  total  de  1.500.000  pouds  est 
d’ailleurs  insuffisant  ;  en  189A,  l’Empire  a  dû  importer  près  de 
700.000  pouds  de  cellulose  dont  500.000  par  la  frontière  russe  et 
âOO.OOO  par  la  frontière  finlandaise. 

Un  industriel  du  gouvernement  de  Mohilew  exposait  de  la  pâte  à 
papier  faite  avec  de  la  paille.  Son  exemple  devrait  être  suivi.  La  paille 
est  très  bon  marché  en  Russie,  et  il  n’est  pas  normal  qu’un  pays  qui 
peut  produire  la  pâte  et  la  cellulose  de  paille  à  un  prix  deux  fois 
moindre  qu’en  Allemagne,  soit  précisément  obligé  de  faire  venir 
d’Allemagne  ces  articles.  L’importation  de  la  pâte  de  bois  et  de  la 
cellulose  sulfitée  de  l’étranger  est  également  un  phénomène  en 
contradiction  avec  les  richesses  forestières  qui  subsistent  dans 
l’Empire.  Faire  ces  produits  serait  un  excellent  moyen  de  tirer  des 
bois  un  revenu  satisfaisant,  et  l’intérêt  de  la  Russie  paraît  exiger 
que  la  fabrication  de  la  cellulose  se  développe. 
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Produits  fabriqués.  —  La  Manufacture  des  Papiers  d’État 
exposait,  dans  un  pavillon  fort  bien  aménagé,  des  papiers  de  luxe  de 
qualité  supérieure  dont  la  plupart  étaient  destinés  à  la  Trésorerie 
Impériale,  pour  ses  émissions  de  titres  et  de  papier-monnaie. 

La  papeterie  Hobhart  et  Compagnie  (gouvernement  de  Vologda) 
exposait  toutes  les  sortes  possibles  de  papiers  à  écrire.  Parmi  les 
Manufactures  privées,  elle  occupe  une  situation  prépondérante.  Très 
ancienne,  datant  du  siècle  dernier,  elle  n’a  réellement  progressé  qu’à 
partir  des  grandes  réformes  du  Tsar  émancipateur,  Alexandre  IL 
Elle  fait  actuellement  pour  près  de  'â  millions  de  roubles  d’affaires 
par  an.  Elle  prépare  elle-même  sa  cellulose  avec  de  la  pâte  de  bois 
importée  de  Finlande,  et  achète  à  l’étranger  les  chlorures  pour  le 
blanchiment  ainsi  que  la  colophane  pour  l’encollage.  Elle  ne  fait 
pas  l’encollage  à  la  gélatine  qui  passe  cependant  pour  préférable. 

Le  papier  à  cigarettes  était  exposé  par  plusieurs  maisons,  dont 
la  Société  Tervakovski  (de  Finlande)  et  la  Société  Nebe  (gouverne¬ 
ment  de  Saint-Pétersbourg).  Cette  dernière  avait  envoyé  des 
rouleaux  de  âl.000  archines  de  long,  soit  près  de  15.000  mètres.  Les 
papiers  à  cigarettes  de  fabrication  russe  ou  finlandaise  se  vendent  de 
plus  en  plus  dans  l’Empire,  toutefois  certaines  marques  françaises 
y  conservent  une  clientèle  nombreuse.  Plusieurs  maisons  avaient 
dans  leurs  vitrines  les  machines  dont  elles  se  servent  pour  la 
fabrication  des  tubes  sans  colle  pour  cigarettes. 

Les  papiers  à  lettres  qu’on  voyait  dans  les  vitrines  des  maisons 
Vargounine,  Pallissen,  Pasbourg,  etc...  portaient  presque  tous 
des  désignations  françaises  :  papier  «  fin  »,  papier  «  surfin  », 
papier  «  coquille  »,  etc...  L’industrie  russe  ne  faisant  pas  la 
haute  fantaisie,  il  subsiste,  dans  cette  catégorie  spéciale,  une  cer¬ 
taine  importation  que  l’industrie  viennoise  alimente. 

Le  papier  d’emballage  et  le  carton  étaient  exposés  par  les 
maisons  finlandaises  qui,  pour  ces  articles,  tiennent  complètement 
le  marché  russe. 

La  maison  «  Progress  »  de  Saint-Pétersbourg,  dont  le  chiffre 
d’affaires  est  d’ailleurs  très  faible,  exposait  des  boîtes  en  carton 
de  toute  sorte.  La  fabrication  des  ouvrages  divers  en  papier  et 
en  carton  est  encore  peu  développée  en  Russie.  L’Allemagne  en 
importe. 
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L’Exposition  témoignait  de  progrès  sensibles  dans'  la  branche 
des  papiers  peints  qu’un  droit  de  douane  de  6  roubles  or  par  poud 
protège  contre  la  concurrence  étrangère.  Les  fabricants  russes 
copient  d’ailleurs  hardiment  tous  les  dessins  français,  et  comme  ils 
les  reproduisent  avec  une  habileté  réelle  et  peuvent  vendre  leurs 
papiers  moins  cher,  il  en  résulte  que  notre  importation  ne  se  com¬ 
pose  plus  guère  que  de  quelques  rouleaux  qui  servent  de  modèles. 
L’Ecole  professionnelle  de  dessin  Stroganof  à  Moscou  a  ouvert 
une  classe  spéciale  pour  papiers  peints  ;  il  serait  à  désirer  qu’elle 
formât  des  artistes  capables  à  leur  tour  d’innover  et  d’enrichir  cet 
art  décoratif  par  l’appoint  d’une  inspiration  originale  et  vraiment 
russe.  Les  maisons  Krotkof  (Moscou)  et  Choulikine  (Moscou)  expo¬ 
saient  d’assez  jolis  papiers  de  styles  divers  :  gothique,  empire,  japo¬ 
nais,  persan,  etc.. .  et  des  papiers  imitant  le  cuir  frappé.  Leur  outil¬ 
lage  doit  être  bon.  La  maison  Krotkof  a  des  machines  qui  peuvent 
imprimer  de  â  à  SA  couleurs;  elle  emploie  300  ouvriers  et  fait 
600.000  roubles  d’affaires.  La  maison  Choulikine  a  150  ouvriers 
et  un  dessinateur  coloriste  français.  D’après  les  statistiques 
officielles,  la  valeur  de  la  production  de  papiers  peints  serait  de 
â. 500.000  roubles  par  an.  La  Finlande  a  également  une  bonne 
fabrication  de  papiers  peints;  la  Société  de  Tammerfors en  exposait. 
En  tout,  onze  exj^osants  représentaient  cette  branche  de  l’industrie 
du  papier. 

En  reliures  et  en  registres,  la  section  de  la  papeterie  était  pauvre. 
On  sentait  là  une  lacune.  Une  seule  maison,  la  maison  Kirchner, 
peut  être  ici  mentionnée. 

Une  association  d’idées  qui  s’imposait  avait  rapproché  des  expo¬ 
sants  de  papiers,  les  exposants  de  crayons  et  de  plumes  dont  le 
nombre  et  les  vitrines  étaient  d’ailleurs  également  modestes.  En 
crayons,  la  seule  maison  à  signaler  est  la  maison  Karnatz  (Moscou) 
qui  emploie  des  graphites  de  Sibérie  et  s’efforce  de  vendre  ses 
produits  en  Russie  d’Europe  et  en  Russie  d’Asie.  Fondée  en  1875, 
elle  occupe  âOO  ouvriers.  Quant  à  la  fabrication  des  plumes  d’acier, 
c’est  chose  toute  nouvelle  en  Russie.  Les  fabricants  se  bornent 
d’ailleurs  à  imiter  les  plumes  étrangères  les  plus  appréciées  et  à  en 
reproduire  servilement  les  dimensions,  les  couleurs  et  même  les 
numéros.  La  «  Société  Russe  »  de  Riga  et  la  maison  Kroutkovski  de 
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Moscou  se  sont  attiré  à  cet  égard  les  critiques  de  la  grande  feuille 
pétersbourgeoise  «  le  Nouveau  Temps  ».  Leur  excuse,  c’est  qu’elles 
ne  peuvent  guère  triompher  que  par  la  ruse  des  habitudes  du  con¬ 
sommateur  russe.  Il  faut,  pour  lui  plaire,  que  les  paquets  d’aiguilles 
portent  des  étiquettes  anglaises,  que  le  papier  à  lettres  ait  une 
dénomination  française  et  que  les  plumes  d’acier  ne  s’écartent  pas 
du  type  consacré.  11  tient  à  ses  habitudes. 

Si  l’on  groupe  les  renseignements  statistiques  fournis  par  la 
douane  impériale,  on  voit  qu’en  1894,  l’importation  en  Russie  de 
pâte  de  bois,  de  cellulose,  de  papier  et  d’ouvrages  en  papier  s'est 
élevée  à  un  total  de  1.275.109  pouds  valant  5.1*20.9,49  roubles.  La 
répartition  de  cette  importation  par  principaux  pays  de  provenance 
a  été  comme  il  suit  : 


Quantités 

Finlande .  1. 156. 870  pouds 

Allemagne  ....  70.066  — 

France .  12.290  — 

Autriche-Hongrie.  23.414  — 


Valeurs 

3.369.153  roubles 
1.161.681  — 
334.123  — 

298.588  — 


La  France  importe  principalement  en  Russie  du  papier  à  lettres  et 
à  écrire  et  du  papier  à  cigarettes;  l’Allemagne  et  l’ Autriche-Hon¬ 
grie  vendent  ces  mêmes  papiers  et  de  plus,  des  ouvrages  en  carton, 
des  estampes,  des  chromolithographies  et  toute  cette  imagerie  po¬ 
pulaire  qui  plaît  dans  les  campagnes. 

En  1895,  les  importations  de  papeterie  ont  augmenté  ;  elles  sont 
montées  à  1.524.000  pouds  valant  6.840.000  roubles.  La  cellulose, 
le  papier  collé  de  toute  espèce  et  le  papier  à  écrire  ont  fourni  les 
principales  plus-values. 

L’importation  des  plumes,  des  crayons  et  des  accessoires  de 
bureau  représente  chaque  année  une  valeur  de  près  de  900.000  rou¬ 
bles  (891.000  roubles  en  1895);  Elle  vient  de  France,  d’Allemagne 
et  d’Analeterre. 


CHAPITRE  VI.  —  LA  CARROSSERIE 


La  carrosserie  de  luxe  est  la  seule  qui  offre  à  notre  point  de  vue 
un  intérêt.  Les  autres  voitures  dont  on  se  sert  dans  les  cam¬ 
pagnes  et  dans  les  petites  villes  de  province  sont  faites  par  des  arti¬ 
sans  russes^  avec  des  matériaux  russes  et  d’après  des  types  qui 
répondent  au  mauvais  état  des  routes. 

Moscou  est  le  centre  principal  de  cette  carrosserie.  On  y  compte 
29  fabricants.  Il  y  en  a  13  à  Saint-Pétersbourg  et  8  à  Varsovie.  La 
carrosserie  russe  mérite  de  réels  éloges.  Le  pavillon  qu’elle  occupait 
abritait  des  voitures  vraiment  élégantes;  on  n'y  voyait  d’ailleurs 
que  l’article  cher.  C’est  que  les  droits  de  douane  pèsent  de  tout 
leur  poids  sur  l’industrie  de  la  carrosserie  qui  ne  trouve  qu’à 
l’étranger,  la  plupart  des  matériaux  dont  elle  a  besoin.  Elle  se  sert 
de  bois  américains,  de  cuirs  et  de  draps  français  ou  allemands,  de 
ressorts  français  ou  anglais,  de  marchepieds,  de  lanternes  et  de 
garde-crottes  de  l’étranger;  le  tout  est  groupé  et  assemblé  par  des 
mains  russes  d’après  des  dessins  reçus  de  Paris  et  de  Londres. 

Quant  à  l’importation  même  des  voitures,  elle  est  très  faible  ;  les 
droits  de  douane  et  les  frais  de  transport  la  rendent  difficile  et  dis¬ 
pendieuse.  On  peut  même  dire  que,  dans  la  mesure  restreinte  où 
elle  a  encore  lieu,  elle  m’a  pas  un  caractère  à  proprement  parler 

commercial,  mais  qu’elle  est  plutôt  l’effet  d’un  snobisme  mondain 

* 

qui  vise  à  l’originalité  et  veut  des  équipages  anglais  à  Saint-Péters¬ 
bourg  et  des  équipages  russes  à  Londres.  Elle  représente  une  valeur 
d’environ  60.000  roubles  par  an.  C’est  donc  en  articles  accessoires 
pour  carrosserie  que  l’industrie,  étrangère  peut  réaliser  des  affaires 
avec  la  Russie.  En  cuirs  mais  pour  coussins,  en  cuirs  vernis,  en  draps 
de  voitures,  en  ressorts,  en  ferronnerie,  l’industrie  russe  est  et  sera 
longtemps  encore  insuffisante. 
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La  fabrication  des  vélocipèdes  ne" fait  que  commencer  en  Russie 
et  deux  maisons  seulement  en  exposaient.  En  attendant,  l’impor¬ 
tation  grandit  rapidement.  Elle  atteint  déjà  une  valeur  de  près 
d’un  million  de  roubles  et  vient  surtout  d’Allemagne  et  d'Angle¬ 


terre  . 


CHAPITRE  VII.  —  LES  OUVRAGES  EN  MÉTAUX 


rmes  et  cartouches.  — •  Les  armes  de  guerre  sont  fabriquées 


■Ex.  surtout  à  la  Manufacture  d’armes  de  Toula.  Les  armes  de 
cliasse  et  autres  armes  portatives  telles  que  revolvers  sont  presque 
toutes  importées.  L’importation  en  armes  de  tout  genre  est  très 
variable  ;  elle  a  représenté  une  valeur  de  2.855.000  roubles  en  1893, 
de  6. 169.000  roubles  en  189A  et  de  1 .579.000  roubles  en  1895.  La 
grosse  importation  de  189A  a  été  fournie  par  l’Angleterre,  la 
France  et  la  Belgique.  L’Angleterre  livre  en  Russie  beaucoup 
d’armes  de  chasse;  il  en  vient  aussi  de  Belgique,  et  très  peu  de 
France.  La  France  livre  surtout  des  armes  de  guerre.  Quant  à  la 
fabrication  russe  d’armes  de  chasse,  elle  n’est  pas  importante, 
environ  itOO.OOO  roubles  par  an,  et  se  trouve  dans  les  mains  d’in¬ 
dustriels  peu  compétents.  Il  n’y  avait  pas  à  Nijni-Novgorod  d’expo¬ 
sition  sérieuse  d’armes  de  chasse.  Les  armes  blanches  sont  faites  soit 
avec  de  l’acier  anglais,  soit  avec  de  l’acier  de  l’usine  de  Zlatooust 
(Oural).  Les  lames  de  sabres  fabriquées  dans  cette  usine  sont  célè¬ 
bres.  Parmi  les  exposants,  on  remarquait  des  armuriers  du  Caucase 
qui  exposaient  de  très  beaux  poignards  en  acier  anglais.  Les  popu¬ 
lations  belliqueuses  de  ces  montagnes  ont  gardé  le  goût  des  armes. 
Le  poignard  y  fait  partie  du  vêtement. 

Les  principaux  exposants  de  cartouches  étaient  :  Thorbec  (de 
Moscou),  la  Société  «  Union  »  qui  a  repris  la  fabrique  Becker  de 
Varsovie,  et  la  maison  Sellier  et  Bellot  de  Riga.  Cette  dernière  livre 
beaucoup  et  à  bas  prix,  mais  ne  produit  qu’une  qualité  inférieure. 
Elle  fait  spécialement  les  amorces  pour  fusils  à  piston,  les  cartouches 
de  revolver  et  les  cartouches  pour  carabines  Flobert.  Ses  amorces 
pour  fusils  à  piston  coûtent  dans  les  h5  kopecks  le  100,  tandis  que 
celles  arrivant  de  l’étranger  se  vendent,  par  suite  du  droit  de 
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douane,  75  kopecks  le  100  au  minimum.  La  Société  «  Union  »  fait 
surtout  la  douille  de  chasse  en  carton.  Ses  douilles  sont  médiocres 
et  doivent  leurs  clients  au  tarif  douanier.  Le  meilleur  fabricant  russe 
de  cartouches  est  Thorbec.  Après  de  longs  essais,  il  est  parvenu  à 
faire  de  bonnes  douilles  en  carton  ;  il  fait  aussi  des  douilles  métalli¬ 
ques  qui  se  vendent  bien.  Les  Russes  préfèrent  ce  genre  de  douilles 
aux  douilles  en  carton  dont  la  qualité  laisse  trop  souvent,  à  désirer, 
ou  dont  le  prix  est  trop  élevé  lorsque  la  qualité  est  suffisante.  Ils 
aiment  qu’elles  soient  lourdes  et  trouvent  trop  légères  les  douilles 
françaises.  Les  douilles  métalliques  sont  aussi  fabriquées  à  la  Manu¬ 
facture  d’armes  de  Toula,  mais  le  public  achète  de  préférence  les 
douilles  Thorbec.  Les  produits  de  la  maison  Thorbec  n’en  restent 
pas  moins  d’une  qualité  inférieure  à  celle  des  produits  anglais  et 
français.  Une  manufacture  étrangère  qui  transporterait  son  outil¬ 
lage  et  sa  fabrication  en  Russie  serait  l’adversaire  redoutable  et 
sans  doute  heureux  des  manufactures  qui  y  travaillent  actuelle¬ 
ment. 

Coutellerie .  —  Douze  maisons  avaient  exposé,  entre  autres  les 
«  héritiers  Kondratof  »  qui  font  par  an  pour  Ü00.000  roubles  d’af¬ 
faires.  Us  se  servent  d’aciers  anglais  et  emploient  très  peu  d’aciers 
russes.  L’importation  étrangère  en  couteaux  est  peu  élevée  mais 
marque  une  disposition  à  s’acèroître.  Elle  a  été  de  : 

3.100  pouds  valant  161 .000  roubles  en  1893 

5.400  —  266.000  —  —  1894 

7.300  —  327.000  —  —  1895 

Les  principaux  pays  de  provenance  sont  :  l’Allemagne,  l’Angle¬ 
terre,  l’ Autriche-Hongrie  et  la  France.  Voici  les  chiffres  les  concer¬ 
nant  pour  l’année  189A  : 

Valeur  en  roubles. 


Allemagne .  154.15$> 

Angleterre . 41.603 

Autriche-Hongrie . 15.801 

France . 15.652 


Instruments  de  chirurgie ,  d’optique  et  de  précision .  —  La 
fabrication  des  instruments  de  chirurgie  est  peu  développée.  Le 
principal  exposant  avait  sa  vitrine  dans  le  pavillon  de  la  Croix 
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Rouge  ;  c’est  la  maison  Trindine,  de  Moscou.  Quant  aux  exposants 
d’instruments  d’optique  et  de  précision,  on  les  trouvait  dans  le 
bâtiment  de  l’Instruction  publique,  non  loin  des  lanternes  magi¬ 
ques  et  des  jouets.  Dans  cette  branche  des  instruments  de  chirurgie, 
d’optique  de  physique  et  de  chimie,  l’Exposition  confirmait 
les  statistiques  douanières  et  montrait  que  la  Russie  ne  peut  pas 
se  suffire.  L’importation  s’est  élevée  à  1.676.000  roubles  en  1893, 
1.687.000  roubles  en  1894,  2.030.000  roubles  en  1895.  Il  faut  y 
ajouter  la  valeur  de  l’importation  en  lunettes,  lorgnons  et  longues- 
vues  qui  figurent  à  un  autre  article  du  tarif  et  dont  il  est  entré 
en  Russie  pour  151.000  roubles  en  1893,  201.000  roubles  en  1894  et 
168.000  roubles  en  1895.  L’Allemagne  prend  la  plus  grosse  part  de 
tout  ce  commerce  ;  la  France  la  suit  de  très  loin,  comme  le  prou¬ 
vent  les  chiffres  ci-après  : 


Instruments  de  chirurgie, 
d’optique,  de  physique, 
de  chimie. 


Lunettes, 
lorgnons,  etc. 


Importations  allemandes  en  1894  1.156.641  roubles 

—  françaises  —  —  124.326  — 


107.836  roubles 
51.438  — 


Outils  pour  arts,  métiers,  fabriques .  —  Cette  catégorie  qui 
comprend  une  grande  variété  d’objets,  alimente  une  importation 
dont  la  valeur  oscille  entre  3.000.000  et  3.500.000  roubles  par  an, 
et  qui  sans  doute  se  maintiendra.  J’ai  déjà  eu  occasion  de  dire  que 
l’industrie  russe  ne  s’occupe  encore  que  de  la  construction  des  grosses 
machines  et  n’a  pas  pu  aborder  jusqu’à  ce  jour  les  spécialités.  De 
plus,  le  besoin  d’outils  est  rendu  de  plus  en  plus  grand  par  le  déve¬ 
loppement  industriel  du  pays. 

Scies.  —  La  «  Fabrique  Finlandaise  »  exposait  quelques  scies  à 
rubans  et  circulaires  pour  le  travail  du  bois,  faites  en  acier  anglais 
ou  suédois  et  d’une  bonne  exécution.  Mais  l’affaire  est  peu  impor¬ 
tante;  elle  n’a  qu’une  production  de  ,45.000  roubles  par  an.  Une 
autre  fabrique  de  scies,  «  Zemeker  »  figurait  à  l’Exposition.  Elle 
s’est  montée  récemment  à  Riga  et  produit  pour  50.000  roubles  par 
an.  Elle  fabrique  également  des  limes. 

Limes.  —  La  fabrication  des  limes  n’était  représentée  que  par 
quelques  petits  exposants.  Pour  les  limes  comme  pour  les  scies, 
l’industrie  russe  dépend  de  l’étranger  pour  sa  matière  première, 
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l’acier,  qu’elle  doit  faire  venir  d’Angleterre;  c’est  là  un  obstacle 
sérieux.  Aussi  l’importation  de  limes  reste-t-elle  assez  forte.  La 
France  et  l’Angleterre  fournissent  les  qualités  fines;  l’Allemagne 
la  qualité  commune  et  bon  marché.  Parmi  les  aciers  russes  qui 
sont  parfois  employés,  l’acier  de  l’usine  de  Zlatooust  est,  sans  con¬ 
tredit,  le  meilleur. 

Serjoes  et  [aux.  —  Encouragés  par  des  droits  protecteurs  qui 
s’élèvent  actuellement  à  1  r.  hO  or  le  poud  (tarif  général)  et  à  1  r.  10 
or  (tarif  conventionnel),  les  Russes  ont  étal >1  i  quelques  fabriques  de 
serpes  et  de  faux.  La  plus  importante  est  celle  de  Possel,  près 
Vilna.  Elle  a  eu  des  débuts  assez  difficiles,  car  aucun  ouvrier  russe 
ne  savait  faire  convenablement  une  faux  et  force  lui  fut  de  s’adresser 
à  des  ouvriers  étrangers  qu’elle  embaucha  surtout  en  Autriche.  Elle 
livre  actuellement  1.000.000  de  faux  par  an.  Une  autre  usine,  située 
dans  l’Oural,  l’usine  Artinski,  qui  appartient  à  l’Etat,  fait  avec  des 
aciers  au  creuset  des  faux  de  très  bonne  qualité  qui  rivaliseraient, 
dit-on,  avec  les  faux  de  Styrie,  mais  sa  production  est  assez  faible. 

Les  exposants  de  serpes  n’étaient  ni  bien  nombreux  ni  bien 
importants.  Ils  paraissaient  plutôt  appartenir  à  la  catégorie  des 
artisans  de  village. 

Malgré  les  progrès  réalisés  par  l’industrie  russe,  l’importation  des 
faux,  faucilles  et  serpes  demeure  très  forte.  L’Autriche  fournit  les 
faux,  l’Angleterre  les  serpes,  l’Allemagne  un  peu  des  deux,  la 
France  rien  ou  presque  rien.  Les  chiffres  suivants  concernent  l’im¬ 
portation  des  faux,  faucilles  et  serpes  pendant  les  trois  années 
1893-1895. 

1893  246.000  pouds  valant  1 . 797.000  roubles 

1894  351.000  —  —  2.677.000  — 

1895  339.000  —  —  2.627.000  — 

Tuyaux.  —  Il  n’y  a  encore  en  Russie  que  trois  fabriques  de 
tuyaux  de  fer  situées  :  la  première,  à  Saint-Pétersbourg  ;  la  deuxième, 
à  Sosnovitz,  en  Pologne,  et  la  troisième,  à  Iekaterinoslaw. Celle  de 
Sosnovitz,  qui  appartient  à  «  Gouldchinski  et  fils  »,  participait 
seule  à  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod.  La  production  réunie  des 
trois  fabriques  en  question  est  de  kOO. 000  pouds  par  an  ;  cette  quan¬ 
tité  est  complètement  insuffisante  par  rapport  aux  besoins  du  pays. 
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Les  tuyaux  sont  en  effet  en  très  grande  demande;  ici,  c’est  l’indus¬ 
trie  du  naphte  qui  en  a  besoin  pour  ses  conduites;  là,  c’est  une  usine 
qui  installe  des  générateurs  de  vapeur,  partout  des  fabriques  se 
montent  et  ne  savent  où  ni  comment  faire  exécuter  leurs  commandes. 
Même  il  était  récemment  plus  avantageux  et  plus  rapide  d’envoyer 
un  ordre  à  une  fabrique  américaine.  L’importation  en  tuyaux  reste 
considérable,  elle  atteint  deux  millions  de  roubles  par  an. Quant  aux 
fabriques  russes,  elles  réalisent  de  gros  profits  qui  paraissent  séduire 
les  capitalistes  étrangers.  Il  est  question,  par  exemple,  de  construire 
des  tuyaux  à  la  nouvelle  usine  de  Nicopol-Marioupol  dont  j’ai  parlé 
au  chapitre  de  la  Métallurgie.  D’autre  part,  des  capitalistes  belges 
se  préparent  à  établir  à  Iekaterinoslaw  une  usine  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  tuyaux  de  fonte.  11  est  plus  facile, en  effet,  de  se  procurer  en 
Russie  de  la  fonte  que  des  tôles,  bien  que  pendant  l’année  1896,  les 
stocks  de  fonte  aient  rapidement  diminué  dans  les  usines.  Quelques 
établissements  métallurgiques,  comme  l’usine  Alexandrof  de  la  So¬ 
ciété  de  Briansk,  font  déjà  les  tuyaux  de  fonte. 

La  fabrication  des  tuyaux  sans  soudure  n’est  pas  encore  pratiquée, 
mais  sera  prochainement  introduite  dans  l’usine  d’iékaterinoslaw 
(usine  Chaucloire). 

Pelles  et  Pioches.  —  La  fabrication  des  pelles  et  des  pioches  est 
assez  répandue  en  Russie,  à  en  juger  du  moins  d’après  le  nombre 
élevé  des  exposants  parmi  lesquels  on  remarquait  les  maisons  Cari 
Spiegel  de  Saint-Pétersbourg  et  Bilnaes  de  Finlande.  Elle  est  aussi 
pratiquée  accessoirement  par  les  usines  Hantke  à  Iekaterinoslaw  et 
à  Varsovie  et  par  celles  du  comte  Stroganof  dans  l’Oural. 

Vaisselle ,  Ustensiles  de  ménage  et  de  cuisine,  émaillés.  —  La 
maison  «  Vulcan  »  de  Varsovie  fabrique  en  fer  émaillé  toute  la  série 
des  ustensiles  de  ménage  et  de  cuisine,  elle  a  un  chiffre  d'affaires  de 
600.000  roubles  par  an. 

La  fabrication  en  fonte  émaillée  de  ces  mêmes  objets  est  encore 
peu  importante  en  Russie  et  ne  produit  guère  que  pour  une  valeur 
de  350.000  roubles  par  an;  elle  est  entravée  par  les  hauts  prix  de 
la  fonte.  Elle  devra  toutefois  se  développer  avec  la  fondation  de  la 
nouvelle  usine  qu’une  Société  helge  établit  à  Lougansk,  dans  le 
bassin  du  Donetz,  pour  la  production  de  ces  articles. 

Moulages  de  fonte.  —  D’après  les  statistiques  officielles,  l’indus- 
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trie  russe  a  coulé  en  1886,  soit  directement  au  sortir  des  hauts- 
fourneaux,  soit  après  une  seconde  fusion  clans  les  fours  à  réverbère, 
8  millions  de  pouds  de  fonte  qui  ont  été  ainsi  transformés  en  objets 
fabriqués.  Ce  chiffre  est  monté  en  1892  à  13  millions,  et  la  valeur 
des  objets  fabriqués  aurait  été  de  23  millions  de  roubles.  L’impor¬ 
tation  de  fonte  ouvrée  en  Russie  s’élève  d’autre  part  à  environ 
1.500.000  roubles  qui  se  sont  répartis  comme  il  suit  en  1895  : 

Fonte  ouvrée  sans  retouche .  203.000  pouds  523.000  roubles 

Vaisselle  de  fonte  émaillée .  2.000  —  11.000  — 

Ouvrages  en  fonte  retouchée  ....  149.000  —  970.000  — 

Presque  toute  cette  importation  vient  d’Allemagne.  La  France 
n’y  participe  guère  que  pour  une  vingtaine  de  mille  roubles.  Il  se¬ 
rait  désirable  que  notre  industrie  des  Ardennes  prît  sur  le  marché 
russe  une  place  plus  grande.  D'une  manière  générale, il  semble  qu’il 
y  ait  à  faire  en  Russie  dans  la  branche  de  la  quincaillerie. 

A  l’Exposition,  on  remarquait  des  moulages  de  fonte,  grilles,  sta¬ 
tuettes,  reproductions  diverses  d’objets  d’art,  qui  provenaient  des 
usines  de  Kichtinsk  dans  l’Oural  et  avaient  été  obtenus  avec  de  la 
fonte  de  première  fusion.  Quelques  autres  usines  avaient  envoyé  des 
projectiles  d’artillerie,  des  cadres  en  fonte  pour  pianos,  des  ustensi¬ 
les  et  des  poêles  de  cuisine,  etc... 

Moulages  d’acier.  —  On  fait  encore  très  peu  de  moulages  d’acier 
en  Russie,  sauf  dans  les  usines  métallurgiques  des  Départements  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  à  l’usine  de  Pern  par  exemple.  Il  n’en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  objets  en  acier  qui,  après  cou¬ 
lage,  doivent  être  retouchés  et  façonnés,  par  exemple  les  bandages, 
les  ressorts,  les  roues  de  locomotives  et  de  wagons,  etc...  Pour  ces 
objets,  l’industrie  russe  est  bien  outillée  et  dispose  de  moyens  puis¬ 
sants.  La  roue  en  acier  a  supplanté  en  Russie  la  roue  en  fer  forgé. 

Ouvrages  en  fer  forgé.  —  Le  travail  du  fer  au  marteau  n’a  que 
de  rares  amateurs  en  Russie.  La  belle  ferronnerie  d'art  y  est  presque 
inconnue.  On  peut  seulement  mentionner  la  maison  Bergmann  de 
Riga  qui  exposait  une  grande  grille,  et  la  maison  Winklerde  Saint- 
Pétersbourg  qui  avait  envoyé  un  pavillon  en  fer  forgé  d'un  travail 
remarquable. 

Ouvrages  en  fer-blanc.  —  Pour  ces  articles,  on  constatait  qu'un 
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progrès  considérable  avait  été  accompli  depuis  la  dernière  Exposition 
de  Moscou  en  1882.  Le  mérite  en  revient  à  la  «  Société  générale  des 
Cirages  français  »  qui  a  en  Russie  deux  usines,  Lune  à  Odessa, 
l’autre  à  Moscou,  l/usine  moscovite,  admirablement  dirigée  par 
deux  de  nos  compatriotes,  a  transformé  la  fabrication  de  la  ferblan¬ 
terie  en  Russie.  Avant  qu’elle  ne  s’installât,  en  1883,  la  ferblanterie, 
appliquée  à  l’emballage,  ne  trouvait  dans  l’Empire  qu’un  débouché 
des  plus  restreints.  Elle  n’était  pratiquée  que  dans  de  petits  ateliers 
et  ne  produisait  que  des  bidons  pour  couleurs  et  vernis  ou  des  boî¬ 
tes  pour  la  confiserie  et  la  droguerie.  L’usine  de  Moscou  employa 
des  procédés  nouveaux  et  fit,  surfer-blanc,  l’impression  en  couleur 
par  système  lithographique  perfectionné.  Elle  eut  des  machines  à 
imprimer,  et  pour  la  fabrication  des  boîtes,  des  machines-outils.  A 
présent,  la  confiserie,  la  parfumerie,  la  droguerie,  les  denrées  co- 
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loniales,  le  tabac,  le  thé,  les  vernis,  les  couleurs,  les  conserves  et 
d’autres  articles  encore,  se  débitent  à  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou, 
même  en  Asie  centrale,  dans  les  boîtes  en  fer-blanc  fort  joliment  dé¬ 
corées  de  la  Société  des  Cirages  français.  Emportées  dans  les  campa 
gnes,  conservées  dans  les  «  izbas  »  ces  boîtes  rendront  peut-être 
l’intelligence  du  paysan  plus  sensible  au  goût  français;  elles  pré¬ 
sentent  en  tous  cas  un  heureux  contraste  avec  les  chromolithogra¬ 
phies,  souvent  allemandes,  qu’il  a  achetées  de  quelque  colporteur 
de  passage.  L’usine  de  Moscou  fait  même  à  présent,  avec  l’autori¬ 
sation  du  Saint-Synode,  des  images  saintes  sur  fer-blanc. 

Les  tôles  que  cette  usine  emploie,  proviennent  surtout  d’Angle¬ 
terre  et  un  peu  aussi  de  France  où  la  Société  des  Cirages  français 
possède  des  forges  à  Hennebont.  Le  zinc  lui  est  fourni  par  la 
«  Vieille-Montagne  ».  Les  tôles  russes  paraissent  mal  préparées  au 
point  de  vue  de  la  fabrication  spéciale  des  boîtes  en  fer-blanc.  On 
leur  reproche  d’être  trop  carburées  et  insuffisamment  laminées; 
l’excès  de  carbone  rend  le  métal  cassant  et  impropre  à  être  travaillé 
mécaniquement.  Les  prix  des  tôles  russes  sont  d’ailleurs  supérieurs 
à  ceux  des  tôles  anglaises;  elles  valent  de  2  r.  70  à  2  r.  75  le  poucl, 
tandis  que  celles-ci,  tous  frais  de  transport  et  de  douane  payés,  ne 
reviennent  qu’à  2  r.  AO  et  sont  meilleures.  L’industrie  russe  perd 
là  un  débouché  important.  Les  besoins  des  fabriques  travaillant 
la  tôle  noire  sont  en  effet  assez  grands.  On  peut  les  évaluer  en  ce 
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qui  concerne  les  seules  fabriques  de  boîtes  à  650.000  ponds  par  an 
dont  170.000  pouds  pour  F  usine  française  de  Moscou  ;  80.000 
pouds  pour  l’usine  française  d’Odessa  ;  200.000  pouds  pour  les 
usines  russes  concurrentes  ;  et,  au  moins,  200.000  pouds  pour  la  fa¬ 
brication  des  bidons  de  pétrole  au  Caucase  où  la  Société  de  la  Mer 
noire  et  de  la  Caspienne  (Rothschild)  possède  dans  la  ville  de  Batoum 
une  fabrique  de  boîtes  des  plus  importantes.  Quant  aux  importa¬ 
tions  totales  en  fer-blanc  verni  ou  imprimé  et  en  tôle  de  fer  peinte, 
vernie,  zinguée  ou  cuivrée,  elles  se  sont  montées  à: 

2.015.000  pouds  valant  5. 771 .000  roubles  en  1893 

1.268.000  —  —  3.725.000  —  —  1894 

1.824.000  —  —  5.482.000  —  —  1895 

La  part  de  l’Angleterre  en  189k  a  été  de  1.258.8A3  pouds  valant 
3.675.000  roubles  ;  celle  de  la  France  de  1.279  pouds  valant 
3.547  roubles. 

Il  faut  joindre  à.  ces  chiffres,  l’importation  des  ouvrages  en  fer- 
blanc  qui  a  été  de  : 

63.000  pouds  valant  800.000  roubles  en  1893 

102.000  —  —  1 . 300.000  —  —  1894 

107.000  —  —  1.500.000  —  -  1895 

Les  principaux  pays  de  provenance  ont  été  :  l’Allemagne  avec 
52.000  pouds  en  189k;  l’Angleterre  avec  9.000 pouds,  et  la  France 
avec  2.000  pouds. 

On  comptait  encore  à  Nijni-Novgorod  deux  exposants  de  ferblan¬ 
terie  peinte  et  imprimée  :  les  maisons  Bonaker  et  Khaïmovitch.  En 
ferblanterie  blanche,  les  exposants,  très  peu  nombreux,  ne  mon¬ 
traient  rien  de  bien  remarquable.  Leurs  ustensiles,  seaux,  bidons, 
casseroles,  etc.,  étaient  fabriqués  avec  un  métal  mat  étamé  et 
martelé  à  la  main . 

Fils  de  fer  et  clous.  ■ —  Les  droits  de  douane  élevés  qui  ont  été 
mis  vers  1880  sur  les  fils  de  fer  ont  obligé  plusieurs  des  usines  de 
Westphalie  à  transporter  en  Russie  leur  fabrication.  Une  de  ces 
succursales  allemandes,  installée  à  Riga,  a  pris  un  grand  dévelop¬ 
pement.  Son  chiffre  d’affaires  actuel  est  de  1.800.000  roubles; 
elle  fabrique,  outre  le  fil  de  fer,  le  fil  de  laiton  et  les  cordages 
métalliques.  D'autres  affaires  russes  se  sont  montées  à  Saint-Pé- 
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tersbourg  et  à  Moscou.  Elles  participaient  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod.  L’importation  du  fil  de  fer  ne  se  monte  plus  guère 
qu’à  60.000  poucls  par  an  valant  A50.000  roubles  et  venant  presque 
uniquement  d’Allemagne  et  d’Angleterre. 

La  fabrication  des  clous  est  très  développée  et  affecte  surtout 
la  forme  de  la  petite  industrie  villageoise.  Elle  est  pratiquée  ce¬ 
pendant  dans  quelques  grandes  usines,  entre  autres  à  l’Usine 
Métallurgique  de  Moscou  dont  la  tréfilerie  est  importante,  et  à 
l’usine  Possel  de  Vilna.  Dans  la  branche  spéciale  des  clous  pour 
ferrure  de  cheval,  l’usine  Dervis  à  Saint-Pétersbourg  occupe  la 
première  place.  Elle  exposait  d’une  manière  très  complète  à  Nij- 
ni-Novgorod,  et  y  montrait  ses  clous,  ses  crampons  et  ses  fers  à 
cheval  pour  lesquels  elle  emploie  des  fers  russes,  des  fers  suédois 
et  des  fers  autrichiens. 

L’importation  des  clous  est  insignifiante:  50.000  roubles  en 
1895. 

Aiguilles.  —  Quatre  maisons  exposaient  des  aiguilles,  mais  à 
elles  quatre,  elles  ne  font  pas  plus  de  à. 000  pouds  par  an,  qui 
représentent  une  valeur  d’environ  AOO.OOO  roubles.  L’importa¬ 
tion  anglaise  subsiste,  variant  de  1.200  à  1.500  pouds  et  valant 
de  170  à  200.000  roubles.  Les  fabriques  russes  sont  obligées  d’a¬ 
cheter,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Allemagne,  leurs  aciers;  la  tréfile¬ 
rie  d’acier  existe  à  peine  dans  le  pays.  Elles  produisent  d’autre 
part  une  qualité  inférieure  qu'elles  s’efforcent  de  dissimuler  sous 
des  étiquettes  anglaises. 

Presses  à  copier.  —  La  maison  Barkouchevitch  de  Riga  expo¬ 
sait  seule  quelques  presses.  C’est  une  affaire  peu  importante  qui 
n’emploie  qu’une  vingtaine  d’ouvriers  adultes  et  quelques  enfants. 
L’importation  étrangère  ne  paraît  pas  rencontrer  d'obstacle  sérieux 
du  côté  de  la  fabrication  russe. 

Serrures.  —  La  fabrication  des  serrures  est  très  répandue  dans 
les  villes  et  les  villages,  et  pratiquée  surtout  dans  les  gouverne¬ 
ments  du  centre  (Nijni-Novgorod,  Vladimir,  Kostroma, 
Toula,  etc.;.  Rentre  encore  par  an  pour  environ  200.000  roubles 
de  serrures  étrangères  :  l’Allemagne  et  l’Angleterre  ont  la  plus 
grosse  part  de  cette  importation,  la  France  vend  parfois  quelques 
serrures  compliquées  et  d’un  prix  élevé. 
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La  maison  Male  (de  Moscou)  exposait  des  coffres-forts. 

Ouvrages  en  étain  ou  plomb .  —  La  maison  Scliaeffer  (de  Saint- 
Pétersbourg)  exposait  du  papier  d’étain  et  du  plomb  laminé  en 
feuilles  très  minces.  Plus  loin,  la  Société  de  Hammerfors  exposait 
du  plomb  de  chasse.  Presque  tout  le  plomb  travaillé  en  Russie 
provient  de  l’étranger  ;  la  Russie  ne  fournit  pas  3,5  0/0  des  quan¬ 
tités  qu'elle  consomme  et  qui  tendent  à  augmenter  en  raison  de 
l’emploi  de  ce  métal  pour  les  tuyaux  et  pour  les  capsules  de  bou¬ 
teilles.  La  Russie  importe  également  presque  tout  l’étain  dont  ses 
industries  ont  besoin. 

Ouvrages  en  cuivre.  Samovars.  —  La  première  place,  dans  la 
fabrication  des  ouvrages  en  cuivre,  appartient  sans  conteste  aux 
samovars  dont  le  rôle  en  Russie  est  pour  ainsi  dire  social.  Un  Russe 
ne  conçoit  pas  une  table  sans  un  samovar,  ni  la  vie  même  sans  cet 
ustensile  de  ménage.  Les  exposants  de  samovars  étaient  nombreux  ; 
plusieurs  d’entre  eux  possèdent  des  usines  importantes,  entre  autres, 
les  «  frères  Bataclief  »  et  les  «  héritiers  Bataclief  »  dont  les  usines 
sont  situées  dans  le  gouvernement  de  Toula.  D’autres  n  'étaient  que 
de  simples  artisans  de  village.  On  estime  à  7.000.000  de  roubles 
par  an  la  valeur  de  la  production  de  samovars  en  Russie. 

Chaudronnerie  en  cuivre.  —  La  chaudronnerie  en  cuivre  est 
habilement  faite  en  Russie,  si  l’on  en  juge  d’après  les  appareils  de 
ucrerie  à  triple  effet  de  la  maison  Millier  et  Fügelsank  et  d’après 
les  tuyaux,  plaques  et  garnitures  diverses  en  cuivre  de  la  maison 
Koltchouguine,  de  Moscou.  On  affirme  toutefois,  surtout  dans  le 
bassin  du  Donetz,  que  la  production  des  usines  existantes  est  insuf¬ 
fisante  et  que  l’établissement  d’une  fonderie  nouvelle  de  cuivre  serait 
désirable . 

Fils  de  laiton  et  toiles  métalliques.  —  On  ne  fait  pas  en  Russie  le 
fil  de  laiton  au-dessus  du  n°  30.  Les  fils  fins  doivent  être  importés. 
En  toiles  métalliques,  une  des  maisons  les  plus  importantes  est  la 
maison  Stengel,  de  Kiew,  (pii  exposait  des  toiles  métalliques  pour 
machines  à  papier,  des  trémies  et  des  filets  en  laiton  et  autres  arti¬ 
cles  de  même  nature.  Elle  emploie  pour  ses  toiles  jusqu’à  deux 
cents  numéros  différents. 

L’importation  de  fils  métalliques  en  cuivre  ou  alliages  de  cuivre  a 
été  de  : 
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15.000  pouds  valant  207.000  roubles  en  1893 
40.000  —  522.000  —  1894 

42.000  —  569.000  —  1895 

Celle  des  ouvrages  et  tissus  en  fils  de  cuivre  avec  ou  sans  alliage 
a  été  de  : 


13.000  pouds  valant 

456.000  roubles  en 

1893 

20.000  — 

611.000 

1894 

21.000  — 

628.000  — 

1895 

L’Allemagne  est  le  principal  pays  de  provenance.  En  189à,  elle  a 
vendu  à  la  Russie  pour  3â0,000  roubles  de  fils  de  laiton  et  355,000 
roubles  d’ouvrages  en  fils  de  cuivre.  La  part  de  la  France  pendant 
cette  même  année  a  été  de  100,000  roubles  pour  les  fils  de  laiton  et 
70,000  roubles  pour  les  toiles  métalliques. 

Cloches.  —  La  fabrication  des  cloches  est  aussi  ancienne  en  Rus¬ 
sie  que  la  religion  orthodoxe.  Elle  remonte  au  xe  siècle.  Plusieurs 
importantes  maisons  avaient  envoyé  à  Nijni-Novgorod  leurs  bour¬ 
dons  et  leurs  carillons. 

Au  chapitre  sur  la  métallurgie  et  les  mines,  j’ai  eu  déjà  occasion 
de  dire  que  la  Russie,  malgré  ses  abondantes  mines  de  l’Oural  et  du 
Caucase  et  malgré  la  protection  douanière,  importe  encore  beaucoup 
de  cuivre  de  l’étranger.  Les  besoins  de  ses  industries  exigent  par  an 
environ  1,000,000  pouds  de  ce  métal  et  ne  sont  satisfaits  (pie  dans 
la  proportion  d’un  tiers  par  les  mines  de  l’Empire. 

Balances.  —  Dans  la  section  des  balances,  on  ne  remarquait  que 
les  articles  ordinaires  dont  la  fabrication  a  pris  un  certain  déve¬ 
loppement.  L’importation  conserve  une  valeur  d’environ  à00,000 
roubles  par  an  et  comprend  surtout  les  grosses  balances  pour  che¬ 
mins  de  fer,  pour  halles,  pour  élévateurs,  etc.  La  Russie  importe,  en 
outre,  des  balances  pour  pharmacies  et  laboratoires,  mais  il  est  dif¬ 
ficile  de  savoir  pour  quelle  valeur,  ces  articles  étant  traités  et  taxés 
comme  instruments  de  précision. 

Horlogerie.  —  En  horlogerie,  on  ne  voyait  que  l’horloge  à  poids 
pour  vestibules  et  salles  à  manger  et  la  pendule  commune.  L’indus¬ 
trie  russe  n’a  pas  abordé  encore  La  fabrication  des  montres,  de  sorte 
que  le  marché  est  complètement  ouvert  pour  cet  article  à  l’impor¬ 
tation  étrangère  qui  s’est  montée  à  5,193,000  roubles  en  189à  et  à 
5,710,000  roubles  en  1895.  En  189à,  la  part  de  la  Suisse  a  été  de 
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A,309,5A5  roubles;  celle  de  l’Allemagne  de  791, lOâ  roubles,  et  celle 
de  la  France,  qui  a  pourtant  dans  le  Jura  des  ouvriers  habiles,  de 
51,161  roubles  seulement.  J’ai  le  regret,  en  terminant  l’examen  de 
la  Section  des  ouvrages  en  métaux  dans  lesquels  il  se  fait  une  telle 
importation  en  Russie,  d’avoir  à  constater  une  fois  de  plus  la  part 
très  faible,  même  insignifiante,  qui  revient  à  l’industrie  française. 


CHAPITRE  VIII.  —  LES  BOISSONS 


A.  —  LES  VINS 


Les  vins,  les  cognacs  et  les  liqueurs  sont  les  principaux  articles 
qui  alimentent  notre  commerce  d’importation  en  Russie.  Ils 
ont  représenté  en  189V  une  valeur  de  V.' 728.327  roubles,  soit  envi¬ 
ron  Sâ  0/0  de  la  valeur  totale  de  nos  importations,  laquelle  a  été 
de  '28.133.600  roubles.  Grâce  aux  efforts  de  notre  diplomatie,  les 
droits  draconiens  que  le  tarif  de  1891  avait  édictés,  ont  été  réduits 
dans  une  proportion  de  10  à  15  0/0  qui  ne  donne  pas  sans  doute 
entière  satisfaction  à  nos  viticulteurs,  mais  qui  maintient  au  moins 
les  communications  ouvertes  avec  la  Russie.  Suivant  l’expression  d’un 
négociant  de  Bordeaux  qui  vient  chaque  année  visiter  sa  clientèle 
russe,  on  peut  causer  à  présent.  Les  conversations  seraient  même 
de  plus  en  plus  fréquentes  et  fructueuses  si  l’on  se  fie  aux  statisti¬ 
ques  douanières  qui  font  ressortir  une  certaine  progression  dans 
les  importations  de  vins ,  cognacs  et  liqueurs  de  tous  pays  : 
9.933.000  roubles  en  1893,  10.316.000  roubles  en  189V,  10.V36.000 
roubles  en  1895.  Les  importations  françaises  tendent  à  se  relever. 
Elles  n’accusent  de  diminution,  et  encore  bien  faible,  que  pour  les 
vins  importés  en  bout  eilles.  Elles  regagnent,  pour  les  vins  mousseux, 
le  terrain  que  le  tarif  de  1891  leur  avait  fait  perdre.  Elles  conservent 
leurs  positions  pour  les  cognacs  et  pour  les  liqueurs.  Mais  quel 
avenir  est  réservé  à  notre  commerce  de  vins  et  cognacs  en  Russie  ? 
Quels  obstacles  seront  mis  à  son  développement,  soit  par  la  produc¬ 
tion  viticole  de  l’Empire  soit  par  sa .  législation  ?  La  concurren¬ 
ce  des  vins  russes  condamne-t-elle  nos  importations  à  une  déchéan¬ 
ce  inévitable  ?  L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  fournissait  quelques 
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données  qui  pouvaient  aider  à  répondre  approximativement  aux 
questions  qui  précèdent. 

Cette  Exposition  comprenait  dans  la  classe  des  vins  non  mous¬ 
seux  une  centaine  d’exposants.  Tous  les  vignobles  y  étaient  repré¬ 
sentés.  On  y  voyait  des  vins  de  Bessarabie,  de  Crimée,  du  Don,  du 
Caucase  et  du  Turkestan.  Comme  espèces  on  y  voyait  des  vins 
blancs,  des  vins  rouges,  des  vins  de  liqueur.  La  production  to¬ 
tale  des  différents  vignobles  n’est  pas  connue  d’une  manière 
précise,  parce  que  les  vins  n’ont  été  soumis  jusqu’à  présenta 
aucun  impôt  ;  il  en  existe  seulement  des  statistiques  approxi¬ 
matives  que  je  reproduis  ci-après  : 


Production  des  vignobles  russes. 


RÉGIONS 

Superficie  plantée 
en  vignes 

Production 

Bessarabie . 

(déciatines) 

57.220 

(en  vedros) 

6.356.300 

Territoire  de  Novoros- 
sisk . 

8.020 

541.500 

Crimée . . 

6.280 

933.000 

Territoire  des  Cosaques 
du  Don . 

3.000 

30.700 

Gouvernement  d’Astra¬ 
khan  . 

1.000 

25.000 

Ciscaucase . 

9.040 

1.183.600 

Transcaucase . 

108.360 

9.646.40Û 

Turkestan . 

13.660 

43.000 

Total . 

206.580 

18.759.500 

Suivant  le  climat,  les  cépages  et  les  procédés  de  vinification,  ces 
régions  donnent  des  produits  differents.  Les  vins  de  Bessarabie 
ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  Crimée  ;  les  vins  du  Caucase  forment 
un  troisième  groupe.  Ce  sont  là  d’ailleurs  les  trois  principaux 
vignobles.  En  Bessarabie,  le  climat  est  très  tempéré,  les  étés  sont 
frais,  les  automnes  pluvieux.  Les  vignerons  n’ont  pas  su  tenir 
compte  de  ces  conditions  spéciales.  Ils  se  sont  obstinés  à  cultiver 
des  plants  indigènes  qui  mûrissent  tard.  Seuls,  quelques  grands 
propriétaires,  entre  autres  M.  Cristi,  dont  les  vins  sont  réputés 
en  Russie  emploient  des  plants  français.  Le  phylloxéra  a  obligé, 
d’autre  part,  à  adopter  en  quelques  districts  les  plants  améri- 
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cains  ;  les  taches  s’étendent  de  plus  en  plus  ;  le  rendement  par 
déciatine  est  en  diminution  sensible  ;  de  itOO  pouds  de  raisin, 
il  est  tombé  à  S15  pouds.  En  ce  qui  concerne  la  préparation 
des  vins,  les  vignerons  de  Bessarabie  ne  paraissent  ni  plus  expéri¬ 
mentés  ni  plus  habiles  ;  leurs  procédés  sont  rudimentaires.  Aussi  la 
qualité  laisse-t-elle  à  désirer  ;  moyenne  et  parfois  bonne  chez  cer¬ 
tains  propriétaires  qui  savent  prendre  les  soins  voulus,  elle  est 
nulle  chez  les  petits  viticulteurs.  La  valeur  des  vins  décroît  de 
son  côté.  Il  arrive  même  quelquefois  qu’elle  représente  une  somme 
inférieure  au  coût  du  tonneau  et  l’on  a  vu  du  vin  de  Bessarabie  se 
vendre  15  kop.  le  vedro.  Actuellement,  il  vaut  entre  80  kop.  et 
1  r.  50  le  vedro.  Ce  qui  aggrave  cette  situation  peu  brillante, 
c’est  que  le  commerce  des  vins  est  presque  tout  entier  dans  les  mains 
des  juifs  qui  tiennent  le  vigneron  à  la  fois  parce  qu’ils  ont  l’ar¬ 
gent,  et  parce  qu’ils  possèdent  les  tonneaux.  Ils  en  profitent 
pour  acheter  les  vins  à  vil  prix  et  pour  les  adultérer  avant  de  les 
livrer  au  consommateur.  Quant  aux  propriétaires,  ils  envoient 
leurs  vins  en  fûts  à  Moscou  où  des  cavistes  habiles  les  travaillent, 
les  préparent,  les  mettent  en  bouteilles,  les  ornent  d’étiquettes 
voyantes  et  les  vendent  dans  les  60  kop.  la  bouteille.  Moscou  est 
le  centre  du  commerce  des  vins  ;  on  pourrait  même  lui  assigner 
une  place  parmi  les  vignobles,  car  la  ville  réexpédie  plus  de  vins 
qu’elle  n’en  reçoit. 

Le  vignoble  de  Crimée,  moins  étendu  et  moins  productif  que 
celui  de  Bessarabie,  est  plus  soigné,  mieux  cultivé  et  produit  de 
meilleurs  vins.  Sur  la  côte  Sud  principalement,  on  fabrique  d’ex¬ 
cellents  vins  de  liqueur,  façon  Lunel,  Porto,  Madère,  etc...  que 
l’on  pouvait  déguster  dans  la  cave  du  prince  L.  Galitzine,  et  qui 
titrent  de  13  à  15  degrés.  Les  montagnes  auxquelles  les  vignes  sont 
adossées,  les  protègent  contre  les  vents  froids  du  Nord.  Les  plants 
sont  pour  la  plupart  des  plants  français  ou  espagnols  :  pedro,  ser- 
sial,  semillion,  cabernet,  muscat,  pineau  blanc,  pineau  gris  et 
pineau  franc.  Seulement  la  sécheresse  est  grande  sur  ces  bords  de 
la  mer  Noire  et  les  vignes  n’ont  qu’un  rendement  très  faible,  qui 
se  chiffre  en  moyenne  par  150  vedros,  soit  18 hectolitres  à  l’hec¬ 
tare.  Parfois,  en  certains  domaines,  par  exemplé  au  «  Nouveau 
Monde  »  chez  le  prince  L.  Galitzine,  le  rendement  s’élève  et 
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atteint  200  à  300  vedros,  mais  il  passe  alors  pour  exceptionnel. 
Les  prix,  il  est  vrai,  sont  rémunérateurs;  quelques  vins  de 
liqueur  de  la  Crimée  méridionale  se  vendent  jusqu’à  3  roubles 
la  bouteille. 

La  région  septentrionale  de  la  Crimée  est  moins  favorisée.  Le 
climat,  plus  variable,  y  subit  l’influence  des  vents  du  Nord, 
auxquels  les  plaines  et  les  steppes  n’opposent  aucun  obstacle. 
La  viticulture  y  est  pratiquée  d’une  manière  inhabile  et  les  vignes 
sont,  eu  général,  mal  tenues.  Les  plants  cultivés  sont  des  plants 
indigènes.  La  teneur  des  vins  en  alcool  est  de  11°  au  maximum. 

Le  vignoble  du  Caucase  est  le  plus  vaste  de  tous.  Il  couvre  une 
superficie  de  9.000  déciatines  dans  les  vallées  septentrionales  et 
de  109.000  déciatines  dans  les  vallées  méridionales.  Ces  dernières, 
abritées  par  l’immense  écran  de  la  chaîne  de  montagnes,  ont  un 
climat  meilleur,  plus  chaud  et  plus  égal  qui  favorise  la  culture 
de  la  vigne  et  permettrait  d’obtenir  d'excellents  vins.  Quelques 
grands  domaines,  dont  ceux  du  prince  Bagration  et  des  Apanages 
Impériaux,  ont  des  crûs  déjà  renommés;  leurs  plants  sont  soi¬ 
gneusement  choisis  parmi  les  bonnes  espèces  indigènes  ou  fran¬ 
çaises,  et  leurs  installations  comprennent  des  chais,  des  pressoirs, 
des  celliers,  tout  un  matériel  convenablement  choisi  et  bien 
installé.  Mais  de  tels  exemples  sont  rares  et  sans  influence 
d’ailleurs  sur  le  paysan  qui  n’a  ni  la  volonté,  ni  les  moyens  de  les 
suivre,  et  qui  s’en  remet  à  la  nature  du  soin  de  donner  des  fruits 
à  ses  arbres,  des  raisins  à  ses  vignes.  La  nature  malveillante  se 
borne  à  lui  envoyer  l’oïdium,  le  mildew  et  le  phylloxéra.  C’est 
dans  le  gouvernement  de  Koutaïs  que  le  phylloxéra  a  fait  d’abord 
son  apparition;  les  vignes  y  sont  perdues  et  devront  être  reconsti¬ 
tuées;  mais  déjà  le  paysan  découragé  s’abandonne  et  cesse  même 
de  lutter  pour  sauver  son  bien.  En  attendant,  l’insecte  a  poursuivi 
sa  route  vers  l’Est;  des  taches  viennent  d’être  relevées  dans  le 
gouvernement  de  Tiflis  qui  en  avait  été  indemne  jusqu’à  présent, 
les  crûs  de  Kakhétie,  qui  jouissent  d’une  célébrité  locale,  sont 
menacés,  à  leur  tour.  Leurs  vins  titrent  de  10  à  11°,  et  se 
vendent  de  80  kop.  à  1  r.  75  le  vedro  à  des  Juifs  qui  jouent 
au  Caucase  le  même  rôle  qu’en  Bessarabie.  Dans  des  cas  très  rares 
ils  valent  jusqu’à  3  r.  75  k.  Au  fur  et  à  mesure  qu’on  avance 
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vers  la  mer  Caspienne  et  les  régions  chaudes,  on  trouve  des 
vins  de  plus  en  plus  forts  qui  titrent  jusqu’à  15°,  mais  par¬ 
tout  les  mêmes  conditions  insuffisantes  de  culture  et  de  vinifica¬ 
tion  entraînent  les  mêmes  résultats  fâcheux;  la  qualité  des  vins 
reste  très  inférieure;  partout  aussi  les  tonneaux  manquent.  Dans 
ce  pays  qui  contient,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  d’immenses 
forêts  de  chênes,  on  en  est  réduit  à  mettre  le  vin  dans  des  outres 
ou  dans  des  vases  en  argile  à  moitié  enterrés.  Il  s’y  conserve 
quelques  mois,  puis  il  aigrit.  On  se  hâte  d’ailleurs  de  boire  tout 
le  vin  de  la  récolte;  on  ne  connaît  guère  au  Caucase  la  bouteille 
dont  l’étiquette  porte  une  date. 

En  résumé,  les  trois  vignobles  dé  Bessarabie,  de  Crimée  et  du 
Caucase  11e  paraissent  pas  pouvoir  porter  encore  ombrage  à  la  viti¬ 
culture  française.  Il  ne  semble  pas  non  plus  qu’ils  puissent  de  sitôt 
améliorer  leur  production.  Les  vignobles  secondaires  ne  modifient 
pas  ces  conclusions.  Les  vins  du  territoire  des  Cosaques  du  Don  que 
l’on  dégustait  à  l’Exposition  n’avaient  aucune  qualité  réelle.  Dans 
tous  ces  pays  pauvres  et  un  peu  arriérés,  la  culture  d’une  plante 
aussi  délicate  que  la  vigne  ne  peut  plus  guère  être  pratiquée  avecsuc- 
cès  depuis  que  de  graves  maladies  ont  compliqué  la  tâche  et  accru  les 
dépenses  des  viticulteurs.  C’est  l’énergie  admirable  de  notre  vigne¬ 
ron,  mais  ce  sont  aussi  les  économies  que  son  épargne  a  amassées  qui 
lui  ont  permis  de  triompher  du  phylloxéra.  En  Russie,  il  se  trouve¬ 
ra  sans  doute  des  propriétaires  qui  auront  des  capitaux  et  qui  pour¬ 
ront,  dans  une  terre  bien  défoncée,  planter  des  cépages  sélectionnés, 
mais  le  paysan,  le  petit  cultivateur,  ne  pourra  pas  en  faire  autant. 
Sans  les  droits  d’entrée  qui  les  protègent,  les  vins  de  la  Russie  mé¬ 
ridionale  et  du  Caucase  n’arriveraient  même  pas  jusqu’à  Moscou  et 
Saint-Pétersbourg.  Malgré  ces  droits  d’entrée,  ils  ne  peuvent  lutter 
contre  nos  vins  fins,  et  ne  font  qu’entraver  la  consommation  de  nos 
vinsde  table  ordinaires.  Et  encore,  s’ils  arrivent  à  l’entraver  dans  une 
certaine  mesure  c’est  parcequ'ils  se  cachent  sous  des  étiquettes  et 
des  dénominations  françaises  et  sont  vendus  comme  «  Médocs  », 
comme  «  Sauternes  »,  comme  «  Saint-Julien  »,  etc.  Le  Gouverne¬ 
ment  Impérial  est  le  premier  d’ailleurs  à  blâmer  de  tels  usages. 
Soucieux  des  intérêts  généraux  du  pays,  comprenant  que  la  viticul¬ 
ture  russe  demeure  ainsi  condamnée  à  des  imitations,  voire  même 


256 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


des  contrefaçons,  au  lieu  de  créer  des  types  de  vins  nationaux,  il 
songe  à  frapper  les  vins  d’an  impôt  dont  le  but  ne  serait  pas  tant 
l’augmentation  des  recettes  du  Trésor  que  le  droit  pour  le  lise 
d’exercer  un  contrôle  sérieux  et  d’empêcher  les  fraudes.'  Une  ban¬ 
derole  indiquerait  le  paiement  de  l’impôt  ;  la  couleur  en  serait  dif¬ 
férente  suivant  que  les  vins  seraient  russes  ou  étrangers;  elle  équi¬ 
vaudrait  presque  à  un  certificat  d’origine.  Les  vins  russes  devraient 
avoir  des  noms  russes.  Les  vins  adultérés  pourraient  être  confis¬ 
qués.  L’impôt,  d’ailleurs  variable,  augmenterait  suivant  le 
degré  alcoolique  et  les  vins  fraudés  étant  toujours  les  plus  riches 
en  alcool,  ce  serait  sur  eux  que  l’impôt  pèserait  de  son  poids  le  plus 
lourd.  La  prime  dont  la  fraude  jouit  et  qui  appelle  la  fraude  serait 
ainsi  diminuée. 

Si,  pour  les  vins  non  mousseux,  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod 
était  plutôt  de  nature  à  tranquilliser  nos  importateurs,  il  n’en  était 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  champagnes  dont  la  fabrication 
se  développe  visiblement  et  s’améliore.  Je  ne  veux  pas  parler  bien 
entendu  des  soi-disant  champagnes  du  territoire  des  Cosaques  du 
Don  qui  sont  fabriqués  à  la  façon  des  eaux  gazeuses.  Mais  en  Cri¬ 
mée,  chez  le  Prince  L.  Galitzine,  dans  son  domaine  du  «  Nouveau 
Monde  »  la  fabrication  des  champagnes  a  pris  une  véritable  impor¬ 
tance.  Elle  y  est  pratiquée  sous  la  surveillance  d’un  de  nos  compa¬ 
triotes,  d’après  les  procédés  français,  et  avec  les  mêmes  soins  qu’on 
y  apporte  en  France.  Les  caves  sont  parfaitement  aménagées,  les 
vins  sont  bons  et  le  Jury  leur  a  décerné  la  haute  récompense* 
de  l’Aigle  Impérial.  Ces  champagnes  se  vendent  en  Russie  â  rou¬ 
bles  50  la  bouteille,  soit  environ  6  fr.  75  et  seulement  S  francs  de 
plus  que  le  droit  de  douane  qui  est  de  1  r.  19  or  ou  de  h  fr.  68.  La 
production  annuelle  est  d’environ  S00.000  bouteilles  soit  un  peu 
moins  du  1/3  de  notre  importation  qui  oscille  entre  600.000  et 
700.000  bouteilles.  En  raison  de  leur  prix  qui  est  modéré  par 
rapport  à  celui  des  champagnes  français  et  de  leur  qualité  qui 
n’est  pas  contestable,  ces  champagnes  du  Prince  L.  Galitzine  peu¬ 
vent  faire  à  notre  commerce,  une  concurrence  sérieuse.  Ils  repré¬ 
sentent  une  éventualité  menaçante. 

Une  autre  maison  de  vins  de  Champagne  existe  à  Odessa  et  fa¬ 
brique  sous  la  marque  «  Excelsior  »  avec  des  vins  de  Bessara- 
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bie,  de  300.000  à  800.000  bouteilles  de  champagne  qu’elle  vend 
au  prix  de  2  r.  50  la  bouteille.  Dans  cette  même  ville,  une 
Société  nouvelle,  constituée  au  capital  de  500.000  roubles  or  et 
autorisée  par  Oukaze  en  date  du  2-19  juillet  1896,  s’apprête  à 
faire  concurrence  aux  champagnes  «  Excelsior  »  et  plus  encore 
aux  champagnes  d’une  de  nos  principales  marques.  C’est  la  So¬ 
ciété  «  Henri  Rœderer  et  Cie  ».  On  trouvera  dorénavant  en  Russie 
du  Rœderer  russe  et  du  Rœderer  français;  le  consommateur 
devra  veiller.  Enfin  au  Caucase,  à  Koutaïs,  il  y  a  une  importante 
affaire  de  vins  de  Champagne  qui  produit  par  an  dans  les 
250. Û00  bouteilles  et  appartient  au  Prince  d’Oldembourg . 

B.  —  ALCOOLS,  COGNACS  ET  LIQUEURS.  —  LE  MONOPOLE 

DE  VENTE  DE  L’ÉTAT. 

Les  fabricants  d’alcools  et  eaux-de-vie  de  grains  avaient  cons¬ 
truit  de  superbes  étalages  que  dominait  un  échafaudage  de  fla¬ 
cons  tricolores  élevé  par  la  maison  Smirnof,  de  Moscou.  Cette 
maison  est  peut-être  la  plus  grosse  entreprise  industrielle  de 
l’Empire.  Elle  fait  pour  plus  de  16.000.000  de  roubles  d’affaires 
par  an  et  vend  ses  alcools  sur  tous  les  marchés  européens.  Autour 
d’elle,  se  groupaient  d’autres  maisons  importantes  telles  que 
Popof  (Moscou),  Choustof  (Moscou),  Striter  (Saint-Pétersbourg), 
Dolgof  (Nijni-Novgorod),  etc.  A  voir  leurs  vitrines  et  leurs  instal¬ 
lations,  on  devinait  des  maisons  prospères.  Leurs  jours  pourtant 
sont  comptés;  le  Monopole  les  guette;  daus  quelques  mois  ou 
quelques  années,  suivant  les  régions,  le  Monopole  leur  succédera. 
Elles  devront  disparaître  ou  accepter  de  travailler  pour  le  compte 
de  l’Etat  et  se  résigner  à  une  déchéance  inévitable.  L’Etat  seul  a, 
de  par  l’Oukaze  du  6  juin  189A,  le  droit  de  vendre  dans  l’Empire 
les  alcools  et  les  eaux-de-vie.  Il  étend  progressivement  sa  main 
mise  sur  les  différentes  provinces.  Il  a  établi  d’abord  le  régime 
nouveau  dans  quatre  provinces  de  l’Est  (Samara,  Oufa,  Perm 
et  Orembourg)  ;  il  l’a  ensuite  appliqué  à  dater  du  1er  juillet  1896, 
à  neuf  provinces  du  Sud  (Bessarabie,  Volhynie,  Iekaterinoslaw, 
Kiew,  Podolie,  Poltava,  Tauris,  Kherson  et  Tchernigof).  L’ex- 
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périence  commencée  dans  des  régions  dont  la  population  clair¬ 
semée  ne  comptait  pas  plus  de  10.000.000  d’habitants  s’est  pour¬ 
suivie  dans  des  provinces  qui  ont  âl. 003. 000  d’habitants,  con¬ 
tiennent  des  villes  telles  que  Kiew  et  Odessa  et  sont  le  centre 
même  de  la  production  des  vins  et  cognacs.  Là,  une  période  de 
transition  assez  pénible  a  dû  être  franchie;  beaucoup  de  petits 
négociants,  de  gens  qui  vivaient  d’un  débit  d’alcools  et  d’eaux-de- 
vie  ont,  du  jour  au  lendemain,  perdu  leurs  moyens  d  existence; 
ils  n’étaient  pas  tous  cependant  des  fraudeurs  ni  des  usuriers. 
L’Administration  Impériale  ne  s’est  pas  arrêtée  devant  des  con¬ 
séquences  qu’elle  avait  prévues.  D’avance,  elle  avait  décidé  de 
ne  pas  subordonner  à  des  considérations  de  personnes  la  réalisa¬ 
tion  d’une  très  grande  réforme  introduite  dans  le  double  intérêt 
des  finances  de  l’Etat  et  de  la  santé  publique. 

Il  n’est  pas  possible  de  porter  encore  un  jugement  précis  sur 
les  avantages  financiers  du  Monopole  de  vente  des  alcools  et  eaux- 
de-vie;  l’ expérience  a  été  de  trop  courte  durée,  il  faut  attendre 
qu’elle  se  prolonge.  On  a  bien  quelques  statistiques  officielles  qui 
indiquent  pour  l’année  1895,  première  année  d’application  du 
Monopole,  les  résultats  fiscaux  obtenus  dans  les  quatre  provinces 
de  l’est.  Il  ressort  de  ces  documents  que  les  recettes  brutes  se 
sont  élevées  à  â3.â62.à70  roubles  et  les  dépenses  à  6. 5â3.. 389  rou¬ 
bles,  soit  une  différence  en  faveur  des  recettes  de  16.379.081  rou¬ 
bles,  et  une  plus-value  en  faveur  du  Monopole  de  3.379.081  rou¬ 
bles  par  rapport  au  rendement  cle  l’accise  lequel  était  dans  ces 
provinces  d’environ  13.000.000  de  roubles.  Mais  d’abord,  les 
comptes  ainsi  publiés  citent  pour  mémoire  seulement,  les  intérêts 
et  l’amortissement  des  capitaux  engagés  par  l’Etat  et  qui  ont  dû 
être  importants,  l’Etat  ayant  été  obligé  de  construire,  outre  ses 
dépôts  et  magasins,  deux  grandes  usines  de  rectification  à  Sa- 
mara  et  à  Perin.  Le  bénéfice  de  3.379.081  roubles  n’est  donc 
pas  un  bénéfice  net;  de  combien  sera-t-il  réduit  quand  les  sta¬ 
tistiques  complètes  seront  publiées,  on  l’ignore.  D’autre  part,  les 
mêmes  comptes  montrent  que  la  consommation  de  l’alcool  a  subi, 
en  1895,  dans  les  provinces  en  question,  une  certaine  diminu¬ 
tion  (S.950.2A2  vedros  consommés  en  1895  au  lieu  de3.13â.622 
en  189à),  diminution  d’ailleurs  assez  naturelle  puisque  l’Etat 
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vend  ses  eaux-de-vie  au  moins  50  0/0  plus  cher  que  le  commerce 
libre,  et  qu’il  ne  peut  pas  exercer  sur  tout  le  périmètre  des  pro¬ 
vinces  à  monopole  une  surveillance  capable  d’empêcher  une 
importation  frauduleuse.  Quelle  marche  suivra  ultérieurement 
cette  décroissance  de  la  consommation  ?  Quelle  en  sera  la  réper¬ 
cussion  sur  les  recettes  du  Monopole' et  aussi  sur  la  situation  des 
distilleries  agricoles?  Ce  sont  là  des  points  sur  lesquels  l’avenir 
seul  fera  la  lumière.  Actuellement,  un  fait  seulement  paraît 
acquis,  c’est  qu’en  1895,  dans  les  quatre  provinces  orientales,  le 
Monopole  a  fourni  à  l’Etat  des  recettes  plus  fortes  que  l’accise. 

Encequi  concerne  le  côté,  pour  ainsi  dire,  hygiénique  de  la  réforme, 
la  Régie  ne  mettant  en  vente  que  des  eaux-de-vie  rectifiées,  l’ivro¬ 
gnerie  continuera  sans  doute  d’être  un  vice,  mais  le  péril  national 
de  l’alcoolisme  sera  conjuré,  telle  est  la  théorie  du  Gouvernement 
Impérial,  théorie  qui  paraît  vraie,  sous  la  condition  toutefois  que  la 
rectification  soit  bien  faite.  Cette  opération  peut  ou  bien  être  prati¬ 
quée  dans  les  usines  de  la  Régie  ou  bien  adjugée  à  des  usines  pri¬ 
vées.  Dans  le  premier  cas,  on  a  le  droit  de  se  demander  si  des  fonc¬ 
tionnaires,  touchant  un  salaire  fixe,  apporteront  à  la  rectification 
des  eaux-de-vie  les  mêmes  soins  que  des  maisons  tenues  de  préser¬ 
ver  une  ancienne  réputation  et  de  soutenir  une  concurrence  active. 
Il  semble  peu  probable  que  les  eaux-de-vie  rectifiées  par  la  Régie 
puissent  jamais  valoir  celles  des  maisons  Smirnof  ou  Dolgof.  Dans 
le  deuxième  cas,  on  ne  voit  pas  bien  encore  comment,  ni  par  quels 
moyens,  la  Régie  appréciera  la  qualité  des  eaux-de-vie  que  les  usines 
privées  rectifieront  pour  son  compte.  Dans  le  commerce  libre,  on  ne 
s’en  rapporte  à  cet  égard  qu’au  goût  et  à  l’odeur  ;  le  procédé  sans 
doute  manque  de  précision,  mais  la  concurrence  est  là,  ét  les  fabri¬ 
cants  la  redoutent  plus  que  n’importe  quelle  analyse.  Dans  les  rap¬ 
ports  entre  les  particuliers  et  l’Etat,  il  convient,  au  contraire,  d’éta¬ 
blir  scientifiquement  un  type  dont  on  puisse  rapprocher  la  mar¬ 
chandise  offerte  et  qui  permette  une  comparaison  pour  ainsi  dire 
visible  et  palpable.  Seulement,  il  se  dresse  ici  un  obstacle  des  plus 
graves  ;  le  type  dont  il  s’agit,  c’est-à-dire  l’eau-de-vie  rectifiée  et 
pure,  existe  bien,  mais  le  moyen  scientifique  de  le  reconnaître  et  de 
le  déterminer  n’existe  pas.  La  science  n’a  pu  fournir  jusqu’à  ce  jour 
qu’un  procédé  empirique  des  plus  imparfaits  qui  consiste  à  mélan- 
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ger  dans  un  ballon  essayeur  dix  parties  d’alcool  à  expertiser  et  neuf 
parties  d’acide  sulfurique  pur,  à  porter  le  mélange  à  l’ébullition  et  à 
l’examiner.  L’alcool  est  censé  pur  s’il  n’a  pris  aucune  colora¬ 
tion.  Mais  il  arrive  que  des  alcools  impurs  ne  se  colorent  pas  et 
qu’au  contraire,  des  alcools  purs  prennent  des  teintes  diverses 
suivant  la  matière  première  dont  ils  proviennent.  Le  procédé 
en  somme  n’a  pas  de  valeur  réelle  ;  c’est  cependant  celui  que  la 
Régie  Impériale  a  dû  adopter  faute  de  mieux.  Elle  exige  que  les 
eaux-de-vie  rectifiées  par  l’industrie  privée  résistent  à  l’épreuve 
par  l’acide  sulfurique  et  qu’elles  titrent  93-9k  degrés.  Exami¬ 
nons  d’abord  ce  qui  se  passe  actuellement,  pendant  que  le 
Monopole  n’embrasse  encore  qu’une  partie  du  territoire  ;  nous  ver¬ 
rons  ensuite  ce  qui  se  passera  sans  doute,  lorsque  le  Monopole 
sera  général. 

Sur  cent  parties  d’alcool  brut  qu’il  a  chargées  dans  son  appa¬ 
reil  à  rectifier,  le  fabricant  a  obtenu  60  0/0  d’alcool  bon  goût, 
30  0/0  d’alcool  moyen  goût  et  10  0/0  d’alcool  mauvais  goût.  Il 
vend  l’alcool  bon  goût  aux  liquoristes,  ou,  s’il  est  fabricant 
d’eaux-de-vie,  il  l’emploie  lui-même  et  vend  ses  «  vodki  »  dans 
les  régions  qui  ne  sont  pas  soumises  encore  au  Monopole.  Quant 
à  l’alcool  moyen  goût,  il  le  livre  à  la  Régie  et  il  touche  même 
pour  ce  produit  de  qualité  inférieure,  la  prime  de  20  à  30  kopecks 
par  vedro  inscrite  dans  la  loi  sur  le  Monopole.  L’alcool  moyen 
goût  diffère  de  l'alcool  brut  en  ce  qu’il  contient  un  peu  moins 
d’huiles  légères  (alcool  aldéhyde),  mais  sa  teneur  en  huiles 
lourdes  (alcool  amylique),  est  sensiblement  la  même  et  il  peut 
provoquer  les  mêmes  troubles  et  les  mêmes  maladies.  Seulement 
il  ne  sent  pas  les  flegmes,  et  grâce  à  l'élimination  relative  de 
l’alcool  aldéhyde,  il  se  soumet  parfaitement  à  l’essai  par  l’acide 
sulfurique,  si  bien  même  que  le  fabricant  peut  encore  y  ajouter 
deux  parties  d’alcool  mauvais  goût.  La  Régie  est  trompée,  l’al¬ 
coolisme  garde  ses  victimes. 

Lorsque  le  Monopole  sera  établi  dans  tout  l’Empire,  le  fabricant 
obligé  de  traiter  avec  la  Régie  ne  trouvera  plus  à  vendre  ailleurs  ni  à 
employer  les  60  0/0  d’alcool  bon  goût.  Ne  pouvant  alors  gagner  sur 
la  qualité,  il  se  rattrapera  sur  la  quantité.  11  augmentera  sa  pro¬ 
duction,  ce  qu’il  fera  aisément  sans  augmenter  en  même  temps  ses 
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frais  de  personnel,  d’administration  et  de  combustible.  Il  n’aura 
qu’à  forcer  la  marche  de  son  appareil  pour  obtenir  un  débit  don¬ 
nant  au  moins  30  0/0  de  plus  et  qu’à  mélanger  les  alcools  bon, 
moyen  et  même  en  partie  mauvais  goût,  au  lieu  de  faire  une  sé¬ 
lection,  pour  gagner  encore  50  0/0  au  moins.  Il  arrivera  presque  à 
produire  deux  fois  plus.  Il  trouvera  en  outre  un  bénéfice  réel  à 
n’avoir  qu’un  client,  l’Etat,  et  si  ses  eaux-de-vie  sont  de  qualité 
inférieure,  ce  n’est  pas  lui  qui  en  souffrira,  à  moins  qu'il  n’en 
achète  à  la  Régie.  Aussi  voit-on  déjà  beaucoup  de  distillateurs  qui 
s’empressent  d'adjoindre  à  leur  distillerie  une  rectification  d’alcool, 
alléchés  qu’ils  sont  par  les  avantages  faciles  que  leur  promet,  dans 
l’avenir,  la  clientèle  unique  de  l’Etat. 

Le  Gouvernement  Impérial  s'est  rendu  compte  lui-même  de  l’im¬ 
puissance  des  moyens  de  contrôle  adoptés  et  de  l’inutilité  de  l’essai 
par  l’acide  sulfurique.  Des  expériences  se  poursuivent  sous  ses 
ordres  pour  découvrir  un  critérium  meilleur.  Il  a  invité  en  atten¬ 
dant,  par  une  circulaire  récente  en  date  du  h  octobre  1896,  les 
agents  de  la  Régie  à  goûter  et  à  flairer  les  alcools  rectifiés  que  l’in¬ 
dustrie  privée  leur  fournit.  C’est  entrebâiller  une  porte  par  où  l’ar¬ 
bitraire  se  glissera  peut-être  avec  tontes  ses  déplorables  consé¬ 
quences  ;  c’est  risquer  que  l’argent  ne  -soit  employé  pour  acheter 
des  complaisances  ou  prévenir  des  injustices.  Le  Monopole 
de  la  rectification,  joint  au  Monopole  existant  de  la  vente,  facilite¬ 
rait  sans  doute  la  solution  du  problème  de  l’épuration  complète  des 
alcools  mis  en  vente,  mais  le  Gouvernement  russe  ne  semble  pas 
disposé  à  l’assumer  ;  il  paraît  reculer  devant  les  dépenses  considé¬ 
rables  d’établissement  que  ce  Monopole  suppose.  Les  usines  de  rec¬ 
tification  qu’il  a  dû  déjà  faire  construire  dans  les  régions  où  l’in¬ 
dustrie  privée  n’en  possédait  pas,  lui  ont  coûté  fort  cher  ;  c’est  une 
vérité  devenue  banale  que  l’Etat  ne  peut  rien  faire  à  bon  marché. 

Ainsi  le  Monopole  autorise  des  opinions  différentes  suivant  qu’il 
s’agit  de  ses  résultats  au  point  de  vue  de  l’Etat  ou  de  ses  consé¬ 
quences  au  point  de  vue  du  consommateur.  Si  l’on  en  juge  d’après 
les  résultats  fiscaux  ci-dessus  indiqués,  il  profitera  au  Trésor;  si 
l’on  considère  d’autre  part  les  conditions  dans  lesquelles  la  rectifi¬ 
cation  est  faite  par  les  employés  de  la  Régie  ou  par  l’industrie  pri¬ 
vée  pour  le  compte  de  la  Régie,  le  consommateur  sera  désormais 
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condamné  à  des  eaux-de-vie  de  qualité  sinon  inférieure,  du  moins 
très  moyenne.  Il  devra  se  contenter  d’une  médiocrité  qui  ne  sera 
dorée  que  pour  l’Etat. 

La  fabrication  des  eaux-de-vie,  genre  cognac  et  des  liqueurs  ne 
sera  sans  doute  pas  encouragée  par  le  régime  nouveau.  L’industrie 
du  «  cognac  »  est  toute  récente  en  Russie.  A  Odessa,  à  Varsovie, 
à  Tiflis,  et  en  quelques  autres  villes,  des  essais  ont  été  faits,  des 
appareils  de  distillation  ont  été  montés  et  plusieurs  maisons, ‘huit 
en  tout,  exposaient  à  Nijni-Novgorod  ;  on  peut  citer  parmi  elles  la 
maison  française  «  Pont  »  d’Odessa  qui  brûle  des  vins  de  Bessa¬ 
rabie.  La  Régie  paraît  devoir  entraver  les  progrès  de  cette  industrie 
naissante.  Les  cognacs  ne  pourront  plus  se  vendre  que  par  son 
intermédiaire  ou  avec  son  autorisation.  Ils  devront  acquitter  une 
taxe  de  10  0/0  sur  leur  prix  déclaré,  lequel  ainsi  majoré  sera  ins¬ 
crit  sur  une  étiquette  collée  à  la  bouteille  et  ne  pourra  plus  être 
augmenté  sinon  après  démarches  et  formalités  nouvelles  et  nouvelle 
majoration  de  10  0/0.  La  direction  du  Monopole  dans  une  province 
pourra  toujours  refuser  les  autorisations  demandées  et  ne  sera 
jamais  tenue  de  motiver  son  refus.  Tels  cognacs  interdits  à  Sé¬ 
bastopol  pourront  donc  être  vendus  à  Odessa.  Les  liqueurs  sont 
soumises  au  même  régime.  Les  cognacs,  eaux-de-vie  et  liqueurs  de 
l’étranger  y  sont  astreints  également.  Il  est  à  craindre  que  notre 
importation  ne  s’en  ressente.  Les  formalités  et  le  droit  de  douane 
ne  facilitaient  pas  déjà  pour  ces  articles  notre  commerce  avec  la 
Russie  ;  les  formalités  et  la  surtaxe  du  monopole  le  rendront  plus 
difficile  encore.  Seules  les  grandes  maisons  de  vente  au  détail  pour¬ 
ront  se  reconnaître  dans  ce  dédale  de  formalités,  remplir  les  condi¬ 
tions  voulues  et  obtenir  de  la  Régie  les  autorisations  nécessaires, 
mais  les  particuliers  n’y  réussiront  sans  doute  pas,  et  les  négociants 
français  n’auront  plus  guère  que  deux  moyens  d’atteindre  la 
clientèle  russe,  ce  sera,  soit  de  subir  l’intermédiaire  des  maisons  de 
commerce  établies  en  Russie,  soit  de  se  constituer  en  Svndicat  et 
d’avoir  des  représentants  dans  les  principales  villes  de  l’Empire. 

Le  Monopole  de  vente  des  alcools  et  eaux-de-vie  sera,  dit-on, 
établi  dans  toutes  les  provinces  de  la  Russie  d’Europe,  à  dater 
du  1er  juillet  1902. 

Dans  la  branche  spéciale  des  liqueurs,  on  remarquait  quel- 
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ques  grandes  maisons  de  Riga  qui  avaient  envoyé  des  bouteilles 
de  küinmel  et  d’allash;  maisons  russes,  liqueurs  russes,  leurs 
vitrines  faisaient  bonne  impression.  On  remarquait  également 
une  maison  de  Varsovie,  dite  «  Société  Impériale  »  qui  avait 
envoyé,  entre  autres  produits,  des  imitations  de  chartreuses 
et  de  bénédictines.  La  ressemblance  poussée  très  loin  ne  dépassait 
pas  toutefois  la  limite  que  la  loi  russe  interdit  de  franchir.  Sur 
les  bouteilles  de  chartreuses,  on  lisait  :  Véritable  Chartreuse 
Impériale.  » 

G.  —  BIÈRES 


L’industrie  de  la  bière  paraît  solidement  établie  en  Russie. 
Les  brasseries  y  sont  de  moins  en  moins  nombreuses,  mais  de 
plus  en  plus  puissantes  et  améliorent  sans  cesse  leurs  procédés 
et  leur  outillage.  La  Russie  fait  de  l’orge  et  du  houblon.  L’orge 
la  meilleure,  est  récoltée  dans  les  provinces  du  Nord-Ouest  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  d’orge  polonaise  ou  d'orge  allemande. 
Les  houblons  sont  en  général  de  qualité  agréable  quoiqu’un  peu 
forts.  On  les  cultive  surtout  dans  les  gouvernements  de  Mos¬ 
cou,  de  Kostroma,  de  Kazan  et  de  Vladimir.  Lorsque  les  récol¬ 
tes  sont  manquées  à  l’étranger,  on  s’adresse  à  la  Russie  pour 
combler  les  vides.  Les  quatre  gouvernements  ci-dessus  produi¬ 
sent  en  moyenne:  gouvernement  de  Moscou,  20.000  pouds;  gou¬ 
vernement  de  Kostroma,  20  à  25.000  ;  gouvernement  de  Kazan, 
15,000  pouds;  gouvernement  de  Vladimir,  15  à  20.000  pouds, 
soit  un  total  de  75.000  pouds  environ.  Il  y  a  eu  des  années, 
par  exemple  en  1883-188A,  où  la  Russie  a  exporté  plus  delà  moitié 
de  sa  récolte.  En  temps  ordinaire,  elle  importe  au  contraire 
plus  de  houblons  qu’elle  n’en  exporte. 

Parmi  les  principales  brasseries  ayant  exposé,  on  remarquait 
les  Brasseries  «  Novaia  Bavaria  »,  «  Bavaria  »,  «  Kalaehnikof  », 
toutes  trois  de  Saint-Pétersbourg,  «  Gigoulevski  »,  de  Samara, 
«  Khamovnitcheski  »  et  «  les  Trois  Montagnes  »  de  Moscou. 

L’industrie  de  la  bière  s’est  surtout  développée  en  Pologne, 
dans  les  Provinces  Baltiques  et  dans  les  Gouvernements  du  Nord- 
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Ouest.  En  1893,  le  nombre  des  brasseries  était  de  1.080  pro¬ 
duisant  31.000.000  vedros  ;  en  1883,  on  en  comptait  1.652, 
dont  la  production  était  de  30.000.000  vedros. 

L’accise  qui  frappe  les  bières  et  les  alcools  permet  également  de 
connaître  la  production  exacte  du  malt  dans  l’Empire,  laquelle 
est  actuellement  de  16.000.000  pouds  dont  6.000.000  pour  les 
bières  et  10,000.000  pour  les  alcools.  Les  principaux  exposants 
de  malt  étaient  :  la  maison  Boubnof,  de  Moscou,  qui  produit 
A00. 000  pouds  par  an  de  malts  divers  et  de  levures  et  qui  occupe 
150  ouvriers,  — la  maison  Zeberg  (de  Tonkoum-Courlande)  qui 
fait  60.000  pouds  —  et  la  maison  Martichkine  (de  Penza)  qui  fait 
250.000  pouds.  La  plupart  des  grandes  brasseries  font  elles- 
mêmes  leurs  malts  et  leurs  levures.  Dans  les  campagnes,  toute 
une  petite  industrie,  qui  travaille  d’ailleurs  d’après  des  procédés 
plutôt  primitifs,  s’occupe  de  la  fabrication  du  malt  et  des  le¬ 
vures. 

La  fabrication  de  la  bière  dans  les  brasseries  russes  a  lieu  suivant 
les  règles  générales  ;  la  fermentation  se  fait  soit  à  haute,  soit  à  basse 
température  ;  l’outillage  est  bon. 


CHAPITRE  IX. 


—  LES  FARINES ,  LES  AMIDONS 
ET  LES  FÉCULES. 


Les  efforts  actuels  du  Gouvernement  Impérial  en  faveur  de  la 
minoterie  nationale  désignaient  spécialement  à  l’attention  la 
section  des  farines.  On  sait  que  le  Gouvernement  travaille  à  faire 
de  la  minoterie  une  grande  industrie  d’exportation  et  désire  que 
ses  produits  trouvent  un  plus  large  débouché  sur  les  marchés  de  l’Eu¬ 
rope  occidentale.  La  Russie  gagnerait  en  effet  à  exporter  sous  une 
forme  fabriquée,  d’une  valeur  plus  grande,  les  grains  qu’elle  expédie 
à  l’état  brut.  Ce  serait  du  travail,  des  salaires  et  des  bénéfices 
qui  lui  resteraient.  L’agriculture  profiterait  de  son  côté  des  déchets 
de  la  mouture. 

L’Exposition  a  montré  que  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  la  minoterie  russe  s’améliorent  de  plus  en  plus,  que  la  pro¬ 
duction  des  farines  augmente  et  dépasse  la  demande  intérieure, 
enfin  que  des  progrès  très  grands  ont  été  réalisés  dans  l’outillage. 
Le  développement  du  réseau  des  voies  ferrées  a  eu  l’influence  la 
plus  heureuse  sur  cette  industrie.  Tant  que  les  transports  demeu¬ 
rèrent  difficiles  et  dispendieux,  les  moulins  ne  purent  envoyer 
leurs  farines  que  dans  un  rayon  restreint;  ils  éprouvèrent  d’autre 
part  de  grandes  difficultés  pour  s’outiller.  Les  chemins  de  fer 
répandirent  les  meules,  les  machines  à  vapeur,  les  broyeurs  à 
cylindre  et  les  blutoirs  de  l’étranger;  ils  diminuèrent  les  distances 
et  transformèrent  la  minoterie.  Les  moulins  mécaniques  mûs  par 
la  vapeur  l’emportèrent  en  nombre  et  en  importance  sur  les  mou¬ 
lins  à  vent  et  à  eau  ;  les  intempéries,  les  froids  de  la  saison  d’hi¬ 
ver  n’arrêtèrent  plus  le  travail  et  la  région  du  Volga  auparavant 
isolée  et  lointaine  devint  le  centre  le  plus  important  de  la  produc¬ 
tion  des  farines.  A  Rybinsk,  à  Kostroma,  à  Niini-Novgorod,  à  Sa- 
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ratof,  à  Samara,  il  s’éleva  clés  moulins  assez  puissants  pour  mou¬ 
dre  jusqu’à  8.000.000  pouds  de  grains  par  an.  Quant  à  évaluer  par 
des  chiffres  la  production  totale  de  la  minoterie  russe,  c’est  presque 
impossible,  les  statistiques  ne  mentionnant  pas  la  production  de 
la  petite  industrie  villageoise.  On  ne  peut  considérer  que  comme 
approximatifs  les  chiffres  publiés  en  1892  par  le  Département 
Impérial  du  Commerce  et  des  Manufactures  et  qui  faisaient  res¬ 
sortir  à  cette  date  un  nombre  de  7.700  moulins  produisant 
137.000.000  pouds.  Depuis  cette  époque,  les  moulins  ont  notable¬ 
ment  accru  leur  production;  la  seule  région  du  Volga  livre  dix  fois 
plus  de  farines  qu’il  y  a  quinze  ans,  et  tous  les  renseignements 
fournis  par  les  exposants  indiquaient  pour  la  période  1890- 
189A,  un  accroissement  de  leur  chiffre  d’affaires  qui  allait  de  10  à 
30  0/0.  Transports  et  machines,  tels  ont  été  les  principaux  facteurs 
de  ce  remarquable  développement.  La  minoterie  russe  a  adopté  de 
bonne  heure  les  broyeurs  et  les  convertisseurs  à  cylindres  dont 
l’Exposition  de  1889  a  seulement  consacré  en  France  le  triomphe 
définitif;  elle  a  remplacé  par  des  blutoirs  plats  les  anciens  blutoirs 
cylindriques  ;  elle  dispose  de  bons  appareils  de  nettoyage  des  grains 
et  de  sassage  des  gruaux.  Naturellement,  cet  outillage  perfectionné 
n’existe  pas  dans  les  petits  moulins  des  campagnes  qui  pratiquent 
encore  avec  des  meules  françaises  ou  allemandes  la  mouture  écono¬ 
mique,  mais  il  n’est  pas  dans  les  villes  de  moulin  important  qui 
n’en  soit  pourvu.  Dans  la  région  du  Volga,  l’emploi  des  résidus  de 
naphte  a  également  contribué  à  l’établissement  de  nouveaux  mou¬ 
lins  mécaniques  ;  il  convient  de  citer  la  minoterie  parmi  les  indu¬ 
stries  qui  sont  les  obligées  de  ce  combustible  si  précieux. 

L'obstacle  principal  que  rencontre  l’exportation  des  farines  rus¬ 
ses,  résulte  de  ce  que  la  minoterie  ne  s’occupe  guère  que  de  la  pro¬ 
duction  des  qualités  demandées  par  le  consommateur  russe.  Ce  der¬ 
nier  recherche  surtout  les  qualités  moins  raffinées  qu’il  estime  plus 
nourrissantes,  et  néglige  les  qualités  supérieures  ;  le  minotier 
trouve  son  avantage  à  le  servir  à  son  goût.  Aussi  les  farines  russes 
sont-elles  en  général  moins  blanches  et  moins  ténues  que  les  fari¬ 
nes  étrangères,  les  gruaux  n’étant  pas  suffisamment  écrasés,  elles 
ne  sont  pas  aussi  unies  ni  aussi  craquantes  au  toucher;  on  dirait 
plutôt  du  sable  fin.  La  minoterie  russe  pourrait  cependant  produire 
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toutes  les  sortes  de  farines  qui  sont  en  demande  à  l’étranger  et 
satisfaire  à  toutes  les  exigences  des  marchés  d’importation.  Dans 
les  cas  assez  rares  où  elle  travaille  pour  l’exportation,  elle  fabrique 
des  farines  très  belles  et  très  blanches.  Des  échantillons  de  ces  fari¬ 
nes  d’exportation  étaient  exposés  dans  la  vitrine  de  l’importante 

maison  Weinstein  et  fils,  d’Odessa,  qui  est  en  relations  d’affaires 

• 

avec  la  France,  l’Espagne,  l’Italie,  l’Allemagne,  l’Angleterre, 
l’Egypte  et  même  l’Extrême-Orient,  et  qui  fournit  65  0/0  de 
l’exportation  totale  de  la  Russie.  Cette  maison  emploie  des  ingé¬ 
nieurs  russes  et  applique  les  procédés  les  plus  perfectionnés  de  la 

»  ,  * 
minoterie  hongroise. 

Pour  amener  les  minotiers  à  une  appréciation  exacte  des  exi¬ 
gences  des  marchés  européens,  le  Gouvernement  Impérial  a  fait 
faire  par  ses  agents  à  l’étranger  une  enquête  approfondie  dont  les 
résultats  ont  été  communiqués  au  3e  Congrès  des  Producteurs  de 
farine,  réuni  à  Saint-Pétersbourg  au  mois  de  mai  1895.  Ce  Congrès 
a  pris  des  décisions  qui  prouveraient,  chez  les  industriels,  l’intention 
d’entrer  dans  la  voie  que  le  Gouvernement  leur  recommande.  Ils 
‘ont  résolu  de  se  réunir  tous  les  ans,  et,  dans  l’intervalle  des  ses¬ 
sions,  de  laisser  en  fonctions  une  commission  exécutive  qui  s’occu¬ 
perait  de  leurs  intérêts  communs;  ils  ont  fixé  la  part  contributive 
de  chacun  pour  la  constitution  d’un  budget  et  pour  l’établissement 
d’agences  de  vente,  voire  même  de  boulangeries  à  l’étranger;  ils 
ont  jeté  ainsi  les  bases  d’un  syndicat  pour  l’exportation  des  farines 
russes.  Actuellement,  les  exportations  de  farines  et  de  sons  ne  sont 
pas  très  élevées,  malgré  les  tarifs  spéciaux  de  transport  que  l’Etat 
a  accordés  sur  les  chemins  de  fer;  on  peut  s'en  rendre  compte  par 
le  tableau  qui  suit  : 

Exportations  de  farines  de  Russie. 


Farines  de  froment 

de  seigle 

Sons 

1890 

2.863.000  pouds 

2.615.000  pouds 

10.631.000  pouds 

1891 

3.077.000  — 

2.207.000  — 

7.810.000  — 

1892 

2.158.000  — 

9.076.000  -- 

4.744.000  — 

1893 

2.995.000  — 

4.384.000  — 

13.517.000  — 

1894 

3.550.000  — 

4.392.000  — 

21.625.000  — 

L’exportation  des  sons  s’est  principalement  développée.  Les 
principaux  pays  de  destination  sont  :  pour  la  farine  de  froment, 
la  Finlande,  la  Turquie  et  l’Egypte; 
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Pour  la  farine  de  seigle,  la  Finlande; 

Pour  les  sons,  l’Allemagne,  le  Danemark  et  l’Autriche-Hongrie. 

Autour  de  l’industrie  des  farines,  gravitent  des  industries  se¬ 
condaires  dont  les  produits  avaient  trouvé  place  dans  la  même 
section  et  parfois  dans  les  mêmes  vitrines.  Semoules,  amidons, 
fécules,  gruaux,  glutens,  dextrines,  vermicelles  et  macaronis 
occupent  un  certain  nombre  de  maisons  et  d’ouvriers  russes.  Les 
semoules  et  gruaux  rentrent  directement  dans  le  travail  de  la 
minoterie  qui  en  fait  beaucoup  en  Russie.  Le  gruau  de  blé  noir 
dit  «  Kacha  »  forme  même  un  mets  national.  La  production  des 
gruaux  de  toute  sorte  n’est  pas  absorbée  tout  entière  par  la  consom¬ 
mation  du  pays:  elle  alimente  une  certaine  exportation  qui  s’élève 
à  près  de  900, 000  roubles  et  qui  comprend  surtout  des  gruaux  de 
blé  noir. 

Le  groupe  des  fabricants  d’amidons  et  de  fécules  comprenait  une 
trentaine  d’exposants.  En  Russie,  on  extrait  les  matières  amyla¬ 
cées  non  seulement  des  céréales  et  des  pommes  de  terre,  mais 
aussi  du  maïs  et  du  riz.  Les  vitrines  renfermaient  des  amidons 
provenant  de  ces  divers  végétaux.  Mais  l’utilisation  du  maïs  n’a 
pas  acquis  un  grand  développement,  et,  quant  à  celle  du  riz,  elle 
a  été  longtemps  gênée  par  les  droits  de  douane  qui,  à  la  frontière 
européenne,  étaient  plus  élevés  et  obligeaient  les  fabricants  à  ne 
prendre  que  des  riz  de  Perse  mondés  à  Bakou,  c’est-à-dire  à  sup¬ 
porter  toutes  les  exigences  des  Arméniens  du  Caucase.  Le  Gouver¬ 
nement  Impérial,  par  une  décision  du  Conseil  de  l’Empire  en  date  du 
16  mars  1896,  a  modifié  cette  situation  en  abaissant  à  10  kop. 
or,  les  droits  sur  le  riz  mondé  destiné  à  la  production  de  l’amidon. 

Parmi  les  objets  exposés,  on  remarquait  des  mélasses  de  pommes 
de  terre  et  des  dextrines.  La  fabrication  n’en  est  pas  très  im¬ 
portante;  il  en  est  de  même  de  celle  du  gluten,  de  la  glucose  et 
du  sucre  de  raisin  obtenu  des  fécules.  De  petites  usines  agricoles 
s’occupent  de  ces  produits  divers;  elles  ne  les  font  qu’en  faibles 
quantités  et  ont  à  lutter  contre  une  importation  de  l’étran¬ 
ger.  La  fabrication  des  vermicelles,  macaronis  et  pâtes  dérivées 
de  la  farine  se  trouve  dans  une  situation  analogue.  Le  bas  prix 
de  la  matière  première  devrait  provoquer  le  développement  de 
toutes  ces  industries  accessoires. 


CHAPITRE  X.  —  LE  SUCRE 


La  publicité  à  laquelle  les  opérations  des  Sociétés  par  actions  sont 
soumises  en  Russie  avait  déjà  dévoilé  que  la  crise  dont  l’indus¬ 
trie  sucrière  s'était  plainte  si  haut  en  189A  et  en  1895  n’empêchait  ni 
les  sucreries  ni  les  raffineries  d’encaisser  de  confortables  bénéfices. 
Si  l’on  tirait  de  la  pénombre  de  leurs  bilans  annuels  les  chiffres 
concernant  leurs  dividendes,  on  voyait  qu’ils  représentaient  5,  10 
ou  20  0/0  du  capital.  L’Exposition  de  N ij  ni -Novgorod  a  prouvé  de 
son  côté  que  la  Russie  possédait  une  industrie  sucrière  très  bien 
outillée,  très  prospère  et  très  puissante  et  a  permis  d’en  étudier  les 
forces  productives  et  la  situation  actuelle. 

Les  fabriques  de  sucre  se  sont  groupées  dans  trois  grandes  régions  : 
celle  du  Sud-Ouest,  dont  le  marché  principal  est  Kiew,  celle  de  la 
Pologne  et  celle  du  Centre  moscovite.  Elles  s’y  répartissent  à  peu 
près  dans  la  proportion  suivante  :  50  0/0  dans  les  gouvernements 
du  Sud-Ouest,  20  0/0  en  Pologne,  30  0/0  dans  les  gouvernements 
du  Centre.  La  Russie  d’Europe  est  la  seule  partie  de  l’Empire  qui 
produise  la  betterave  et  le  sucre  ;  la  Sibérie  avec  son  unique  sucre¬ 
rie  du  gouvernement  d’Iénisseisk,  peut  être  considérée  comme 
un  facteur  négligeable.  La  Russie  d’Europe  a  compté  pendant  la 
campagne  de  1895,  230  sucreries  en  marche  ;  les  emblaves  en  bette¬ 
raves  ont  couvert  318.260  déciatines  qui.  ont  fourni  une  récolte  de 
318.827.980  pouds  de  betteraves,  soit  un  rendement  à  la  déciatine 
de  10,01.  La  culture  de  la  betterave  est  pratiquée  surtout  par  la 
grande  propriété  ou  par  les  Sociétés  sucrières  ;  les  paysans  s’y 
livrent  fort  peu  en  raison  des  difficultés  qu’elle  présente  et  des  dé¬ 
penses  qu’elle  entraîne.  Les  graines  le  plus  fréquemment  employées 
sont  les  graines  françaises  Vilmorin  et  les  graines  allemandes 
Kleinvanzleben.  Dans  quelques  grands  domaines,  entre  autres 
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chez  le  comte  Bobrinski,  on  s’occape  Je  la  production  des  graines 
cle  betteraves,  il  existe  même  déjà  une  espèce  russe  nommée  «  Ka- 
linovka  »  ;  cependant  l’importation  des  graines  de  betteraves 
continue;  les  graines  étrangères  sont  en  effet  obtenues  au  prix  de 
soins  plus  attentifs,  soumises  à  une  sélection  plus  sévère  et  conser¬ 
vent  un  avantage  réel  sur  les  graines  russes.  Des  exjoériences  faites  en 
Allemagne  ont  classé  comme  il  suit  les  espèces  françaises,  allemandes 
et  russes. 

Rendement 

en  pouds  Richesse 

par  déciatine  saccharine  '  Qualité 


Espèces  françaises .  1.100  17.3  0/0  89.22 

—  allemandes .  1.496  15.97  0/0  89.10 

—  russes .  1.570  14.86  0/0  87.79 


D’autres  expériences,  faites  en  Russie,  ont  été  plus  favorables  aux 
graines  russes  qu’elles  ont  placées  avant  les  graines  allemandes, 
tout  en  laissant  le  premier  rang  aux  graines  françaises.  En  voici  les 
résultats  : 


Espèces  françaises .  .  .  .  . 

Kalinovka . .  .  .  . 

Espèces  allemandes  .  .  .  . 


Richesse  saccharine  Qualité 

17.25  0/0  87.56 

16.40  0/0  87.25 

14.71  0/0  86.46 


Dans  la  pratique,  la  teneur  moyenne  en  sucre  des  betteraves 
cultivées  en  Russie  est  de  1  h,6h  0/0. 

Le  tableau  qui  suit  indique  la  superficie  des  emblaves,  la  récolte 
des  betteraves,  et  le  rendement  par  déciatine  de  1890  à  1895. 


Superficie 
des  plantations 
(en  déciatines) 

Récolte 
(en  pouds) 

Rendement 
(par  déciatine) 

1890 

279.200 

305.422.210 

1.094 

1891 

O 

CO 

266.110.310 

946 

1892 

279.919 

225.239.330 

852 

1893 

302.337 

348.800.970 

1.138 

1894 

307.203 

336.169.940 

1.101 

1895 

320.723 

318.499.980 

1.001 

La  marche  parallèle  de  l'industrie  du  sucre  est  montrée  par  le  ta¬ 
bleau  ci-après  qui  concerne  le  nombre  des  usines  en  marche,  la 


quantité  des  betteraves  mises  en  œuvre  et  la  quantité  de  sucre  pris 
en  charge. 
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Quantités 

Sucre 

Nombre 

mises  en  œuvre 

pris  en  charge 

des  usines 

(en  pouds) 

(en  pouds) 

1889-1890 

223 

267.032.260 

24.606.372 

1890-1891 

227 

301.990.180 

28.475.430 

1891-1892 

224 

262.556.120 

29.469.832 

1892-1893 

226 

222.865.150 

24. 388  .-239 

1893-1894 

227 

344.777.300 

35.315.571 

1894-1895 

230 

331.955.490 

32.802.105 

Le  rendement  des  betteraves  en  sucre  est  en  moyenne  de  11  0/0. 
C’est  en  Pologne  qu’il  est  le  plus  élevé.  Les  usines  polonaises  ont 
mis  en  pratique  le  triage  sévère  des  betteraves  et  emploient  les  pro¬ 
cédés  les  plus  perfectionnés  pour  le  traitement  des  racines  et  des 
jus.  Pendant  la  campagne  189A-95,  elles  ont  obtenu  un  rendement  de 
11,520/0,  tandis  que  les  usines  du  Sud-Ouest  obtenaient  10,90  0/0, 
et  celles  du  centre  de  9.25  à  9,83  0/0. 

Pour  se  rendre,  compte  de  la  place  que  l’industrie  sucrière  russe 
occupe  en  Europe,  il  convient  de  se  reporter  au  tableau  suivant, 
dressé  pour  l'exercice  1893-9A. 


Superficie 
plantée 
en  betteraves 

Récolte 

0/0 

Production 

du 

sucre  brut 

0/0 

par  tonnes 

de  • 

(hectares) 

(tonnes) 

par  hectare 

(tonnes) 

betteraves 

France  .  . 

252.500 

5.230.000 

20.7 

572.000 

0.109 

Allemagne 

400.000 

10.643.000 

26.6 

1.382.600 

0.129 

Belgique . . 

57.222 

2.028.000 

35.4 

188.327 

0.092 

Hollande. . 

27.072 

638.000 

23.5 

62.273 

0.097 

Autriche  - 
Hongrie, 

350.400 

6.401.200 

18.2 

834.005 

0.130 

Russie  .  . 

300.147 

5.666.700 

18 

647.766 

0.114 

On  voit 

que  la  Russie, 

en  ce  qui 

concerne 

la  superficie 

des  plan- 

tâtions,  la  récolte  de  betteraves  et  la  production  de  sucre  brut,  se 
place  au  3e  rang,  après  l’Allemagne  et  l’ Autriche-Hongrie,  et  avant 
la  France. 


Le  raffinage  est  pratiqué  en  Russie  par  31  sucreries  et  par  17  raf¬ 
fineries  indépendantes .  La  quantité  de  sucre  raffiné  est  actuelle¬ 
ment  de  20  millions  de  pouds  environ  par  an. 

Les  progrès  de  la  consommation  ont  été  moins  rapides  que  ceux 
de  la  production.  La  consommation  a  passé  en  effet  de  16.000.000 
pouds  en  1881  à  25.500.000  pouds  en  1895  ;  elle  n'est  pas  ce 
qu’on  pourrait  attendre  d’un  pays  de  plus  de  cent  millions  d’habi- 
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tants.  Dans  ces  conditions,  l’exportation  est  une  nécessité  pour 
l’industrie  sucrière.  Elle  a  lieu  à  destination  de  Londres,  d’Anvers 
ou  de  l’Asie  centrale  et  présente  une  certaine  importance  qui 
ressort  des  chiffres  suivants,  relatifs  aux  années  1890-1895: 

Exportations  de  sucre  (en  pouds). 


Par  la  frontière 
européenne 


Par  la  frontière 
asiatique 


1890- 18-91 

1891- 1892 

1892- 1893 

1893- 1894 

1894- 1895 


3.124.880 

5.606.706 

254.436 

3.600.726 

3.505.354 


2.186.915 

1.150.724 

1.073.206 

1.553.966 

1.712.428 


Au  contraire,  les  importations  sont  insignifiantes:  11.000  pouds 
en  189A-1895.  Elles  n’ont  été  considérables  qu’en  1893,  quand  une 
récolte  désastreuse  obligea  le  Gouvernement  d’abaisser  les  droits 
d’entrée  et  d'importer  même  des  quantités  assez  fortes  de  raffinés 
allemands  et  autrichiens  qu’il  fit  vendre  sur  les  marchés  de  Saint- 
Pétersbourg,  Moscou  et  Kiew. 

L’industrie  sucrière  russe  doit  les  résultats  qui  viennent  d’être 
exposés  à  la  perfection  de  son  outillage  qu’elle  a  su  transformer  et 
renouveler  rapidement  après  que  la  découverte  du  traitement  des 
jus  par  diffusion  eut  mit  hors  de  service  l’ancien  matériel  des  pres¬ 
ses  à  eau  et  à  vapeur.  La  défécation  des  jus  a  lieu  à  présent  par  fil¬ 
tration  dans  des  appareils  spéciaux  ou  bien  par  Paction  de  l’acide 
sulfureux.  L’acide  carbonique  est  d’un  emploi  de  plus  en  plus  res¬ 
treint.  Les  appareils  de  filtration  présentent  ce  grand  avantage  qu’ils 
permettent  d’économiser  le  noir  animal  qu’on  réserve  pour  la  puri¬ 
fication  des  sirops.  La  concentration  des  jus  s’opère  dans  des  appa¬ 
reils  d’évaporation  à  effet  multiple.  Les  sirops  cuits  sont  transpor¬ 
tés  automatiquement.  De  même  que  les  sucreries,  les  raffineries 
disposent  d’un  excellent  matériel.  Elles  ont  des  appareils  de  purifi¬ 
cation  et  de  cuisson  des  sirops  qui  diffèrent  par  des  détails  d’exécu¬ 
tion  et  par  le  nom  du  fabricant,  mais  qui  permettent  tous  d’obtenir 
des  rendements  élevés.  Les  principaux  perfectionnements  ont  porté 
sur  les  appareils  de  séchage  et  de  clairçage.  Le  sucre  russe  doit  être 
de  consistance  très  dure  pour  plaire  au  consommateur.  Les  raffi- 
neurs  le  caramélisent  et  de  plus,  ils  ajoutent  aux  sirops  un  peu 
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d’outremer  qui  donne  aux  pains  une  couleur  légèrement  bleutée. 

L’outillage  des  sucreries  et  des  raffineries  est  presque  tout  entier 
de  fabrication  russe  et  est  fourni  surtout  par  les  maisons  qui  sui¬ 
vent  : 


Aug.  Repgan .  de  Varsovie 

Ortwein,  Karasinski  et  Cie .  — 

Borman  Schwede  et  Cie .  — 

Greter,  Krivanek  et  Cie .  deKiew 

Société  de  la  Russie  Méridionale .  — 

Veichelt .  de  Moscou 

Bellino-Fenderich .  d’Odessa. 


Vers  les  années  1860,  1865,  1870,  les  principaux  ateliers  français 
de  constructions  mécaniques  (Cad,  Fives-Lille,  etc.),  ont  livré  en 
Russie  beaucoup  de  matériel  pour  sucreries,  mais  depuis  lors, 
l’augmentation  des  droits  de  douane  et  le  développement  des  ate¬ 
liers  russes  de  construction  ont  singulièrement  diminué  l’importa¬ 
tion.  Il  est  toutefois  possible  de  réaliser  encore  quelques  affaires 
dans  les  spécialités,  mais  l’époque  des  grandes  commandes  est  com¬ 
plètement  passée,  et  l’importation  qui  subsiste  ne  peut  plus  être  en¬ 
visagée  que  comme  un  appoint. 

Les  sucreries  brûlent  du  charbon  de  terre  en  Pologne  et  surtout 
du  bois  dans  la  région  de  Kiew.  Peut-être  les  travaux  de  canalisation 
du  Dnieper,  projetées  par  le  Ministère  des  voies  et  communications, 
permettront-ils  aux  houilles  du  Donetz  d’arriver  par  la  voie  écono¬ 
mique  de  ce  grand  fleuve  jusqu’aux  sucreries  du  Sud-Ouest  qui  n’en 
font  encore  qu’une  consommation  restreinte.  Ce  serait  désirable  dans 
l’intérêt  non  seulement  de  l’industrie  houillère  mais  encore  de  la 
conservation  des  forêts. 

L’État  russe  a  accordé  au  sucre  national,  par  une  très  grande 
protection  douanière,  un  véritable  monopole;  les  droits  de  douane 
se  montent  à  3  roubles  or  par  poud  pour  le  sucre  brut  et  à  h  rou¬ 
bles  or  pour  le  sucre  raffiné;  ils  sont  prohibitifs.  A  l’abri  de  ce  rem¬ 
part,  les  sucreries  se  sont  développées,  la  concurrence  intérieure 
s’est  créée,  la  surproduction  s’est  produite.  Un  syndicat  dit  «  Nor- 
mirovka  »  se  constitua  à  Kiew  en  1887  sous  l’inspiration  du  comte 
Bobrinski  pour  obvier  aux  conséquences  de  cette  surproduction  qui 
déjà  déprimait  les  cours.  Les  adhérents  s’engagèrent  à  ne  vendre 
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sur  le  marché  intérieur  qu’une  partie  de  leur  production,  appelée 
«  norme»,  et  à  exporter  le  reste,  fût-ce  même  à  perte, sur  les  marchés 
étrangers.  Le  maintien  des  cours  sur  le  marché  intérieur  devait  suf¬ 
fire  à  les  indemniser  et  un  «  Bureau  des  Représentants  »  ayant  son 
siège  à  Kiew  fut  chargé  de  répartir  entre  les  syndiqués,  au  prorata 
de  leur  production,  les  quantités  à  exporter  pour  dégager  le  marché 
de  ses  excédents.  Mais  ce  syndicat  ne  parvint  jamais  à  remplir  la  con¬ 
dition  essentielle  à  laquelle  son  existence  était  subordonnée;  il  ne 
put  pas  grouper  la  totalité  des  sucreries.  En  189Jq  il  n’en  comptait 
que  209  sur  227  et  le  petit  groupe  des  dissidents  qui  profitaient 
des  sacrifices  de  leurs  rivaux,  qui  écoulaient  toute  leur  production 
sur  le  marché  intérieur  à  des  cours  avantageux  et  ne  connaissaient 
pas  les  ventes  à  inerte  sur  les  places  de  Londres  ou  d’Anvers,  devait 
fatalement  exercer  sur  lui  une  influence  dissolvante.  Le 
coup  de  grâce  lui  fut  porté  en  1895  par  un  arrêt  du  tribunal  de 
Kiew  qui,  en  refusant  de  lui  reconnaître  une  existence  légale  et  en 
lui  déniant  le  droit  d’ester  en  justice,  le  mit  dans  l’impuissance  de 
contraindre  même  ses  membres  au  respect  de  leurs  engagements. 
Au  syndicat  en  déroute,  l’intervention  de  l’Etat  a  succédé.  L’Etat  a 
repris  et  mené  cette  fois  à  bonne  fin  l’œuvre  dans  laquelle  la 
«  Normirovka  »  avait  échoué.  Par  une  loi  du  20  juin  1895,  suivie 
d’un  Oukaze  du 20  novembre  de  la  même  année,  le  Gouvernement 
Impérial  a  ordonné  que  durant  les  trois  campagnes  sucrières 
de- 1895/6,  1896/7  et  1897/8,  le  Comité  des  Ministres,  sur  la  pro¬ 
position  du  Ministre  des  Finances,  déterminerait  le  chiffre  normal 
de  la  consommation  du  sucre  dans  l’Empire,  et  que  toute  quan¬ 
tité  fabriquée  en  sus  de  ce  chiffre  serait  considérée  comme  excédent 
ou  «  trop  produit  ».  La  vente  de  la  «  norme  »  ainsi  déterminée  a 
lieu  dans  les  conditions  ordinaires,  et  après  paiement  de  l’accise  de 
1  r.  75  par  poud.  Du  «  trop  produit  »  il  est  fait  deux  parts,  l’une 
qui  constitue  la  réserve  dite  «  obligatoire  »  et  «  intangible  », 
l’autre  qui  forme  la  réserve  dite  «  disponible  ».  La  première  ne 
peut  être  écoulée  sur  le  marché  intérieur,  que  lorsque  le  Ministre 
des  Finances  en  autorise  la  sortie  par  un  arrêté,  lequel  ne  sera  pris 
que  si,  pendant  deux  semaines  consécutives,  le  sucre  sable  blanc 
cristallisé,  livrable  aux  stations  du  réseau  du  Sud-Ouest  et  payable 
au  comptant,  a  été  coté  en  moyenne  h  r.  75  ou  5  r.  le  poud  suivant 
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la  saison  (h  r.  75  du  1er  septembre  au  31  décembre,  5  roubles  du 
1er  janvier  au  31  août).  La  réserve  obligatoire  est  alors  mobilisée 
dans  l’intérêt  du  consommateur,  pour  prévenir  une  hausse  exagérée 
des  prix.  La  seconde  réserve,  dite  «  disponible  »  peut  toujours,  au 
gré  du  fabricant,  être  exportée  avec  restitution  de  l’accise  ou  bien 
être  vendue  sur  le  marché  intérieur,  moyennant  double  accise.  La 
loi  se  préoccupe  cette  fois  du  producteur  et  vise  dans  son  intérêt  à 
maintenir  les  cours  à  un  taux  rémunérateur.  En  outre,  pour  favo¬ 
riser  les  petites  sucreries  agricoles,  la  loi  a  stipulé  que  les  prélève¬ 
ments  au  moyen  desquels  les  deux  réserves  en  question  seront 
constituées  ne  devront  être  opérés  que  déduction  faite  d’une  quan¬ 
tité  de  60.000  pouds  dont  chaque  usine  aura  la  libre  disposition, 
sous  la  condition,  bien  entendu,  du  paiement  de  l’accise.  Pour  la 
campagne  1895/6,  le  Conseil  des  ministres  a  décidé  de  fixer  la 
«  norme  »  de  la  consommation  de  l’Empire  à  25.500.000  pouds  et 
la  réserve  «  obligatoire  »  à  2.500.000  pouds.  La  production  ayant 
été  d’environ  3k. 000. 000  pouds,  d’après  les  renseignements  pro¬ 
visoires  qui  ont  été  publiés,  il  s’ensuit  que  la  réserve  «  disponible» 
comprendra  6  millions  de  pouds  que  le  fabricant,  suivant  son 
intérêt,  exportera  à  l’étranger  ou  vendra  en  Russie,  en  payant 
dans  cette  dernière  éventualité  la  double  accise,  soit  3  r.  50  par 
poud.  L’exportation  lui  paraîtra  vraisemblablement  préférable. 

Le  régime  ainsi  appliqué  par  le  Gouvernement  Impérial  à  l’indus¬ 
trie  sucrière,  reproduit  dans  ses  lignes  essentielles  le  système  que 
le  syndicat  de  la  «  Normirovka  »  avait  adopté.  Il  s’en  distingue 
seulement  en  ce  qu’il  oblige  d’une  part  tous  les  fabricants  et  en  ce 
qu’il  laisse,  d’autre  part,  aux  exportaitons  un  caractère  facultatif. 
Mais  de  même  que  le  syndicat  défunt,  l’Etat  ne  se  propose  nulle¬ 
ment  d’encourager  la  production  quitte  à  dégager  le  marché  de  ses 
excédents  au  moyen  de  primes  d’exportation.  Il  la  limite  au  con¬ 
traire  en  limitant  les  quantités  dont  la  vente  est  permise,  et  la 
restitution  de  l’accise  à  la  sortie  ne  déguise  aucune  prime  secrète, 
l’accise  établie  sur  le  poids  étant  remboursée  d’après  le  poids.  Une 
autre  mesure  législative  est  venue  tout  récemment  limiter  encore 
la  production  en  rendant  plus  difficile  l’établissement  de  sucreries 
nouvelles.  Un  Oukase  du  9/21  avril  a  stipulé  en  effet  que  pendant 
les  campagnes  1896/7  et  1897/8,  il  appartiendra  au  Ministre  des 
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Finances  d’exiger  l’acquittement  préalable  ou  le  cautionnement  à 
la  sortie  de  l’usine  de  l’intégralité  des  droits  sur  les  sucres  pro¬ 
duits  dans  les  établissements  n’ayant  pas  fonctionné  pendant  les 
deux  campagnes  189A/5  et  1895/6.  Les  usines  nouvellement  créées 
et  celles  qui,  après  avoir  cessé  de  travailler,  reprennent  leur  fabri¬ 
cation  sont  ainsi  sôumises  à  un  régime  plus  rigoureux. 

Depuis  le  1er  septembre  189A,  l’accise  sur  le  sucre  est  de  1  r.  75  k. 
par  poud  de  sucre  brut.  Les  droits  ne  sont  établis  que  depuis  1881 
sur  le  produit  final  fabriqué.  Avant  cette  date,  l’impôt  basé  sur  la 
puissance  des  presses  ou  des  diffuseurs  variait  d’une  usine  à  l’autre 
et  était  prélevé  d’une  manière  inexacte.  En  1881,  l’accise  fut  fixée  à 
50  kopeks  par  poud  de  sucre  sable,  puis  par  relèvements  successifs, 
fut  portée  à  65  kopeks,  80  kopeks  et  1  rouble.  En  même  temps,  un 
droit  additionnel  de  AO  kopeks  par  poud  fut  mis  sur  le  sucre  raffiné. 
Enfin  au  début  de  189A,  le  Gouvernement  décida  que  l’accise  serait 
de  1  r.  75  par  poud  de  sucre  brut  et  que  le  droit  de  hO  kopeks  sur 
le  raffiné  serait  supprimé.  Voici  quel  a  été  le  produit  fiscal  des  su- 


cres  de  1890  à  189A. 

Sucre  sable 

4890  21.463.390 

Raffiné 

Patentes 

127.840 

Amendes 

38.075 

Total 

21.629.305  roubles 

1891 

20.660.091 

141.824 

55.527 

20.857.442 

— 

1892 

26.080.111 

1.448.253 

100.284 

20.864 

27.709.512 

— 

1893 

23.864.557 

6.188.801 

266.251 

20.527 

30.340.346 

— 

1894 

35.927.892 

5.010.033 

278.865 

13.474 

41.230.264 

— 

1895 

» 

» 

)> 

» 

47.689.000 

— 

Les 

prix  de  revient  ont  baissé  pendant  que 

l’impôt  au| 

^mentait. 

Aujourd’hui  dans  une  sucrerie  marchant  normalement,  le  coût  de 
production  d’un  poud  de  sucre  brut  est  de  3  r.  75  k.  y  compris 
1  r.75  d’accise. 


CHAPITRE  XI.  —  L’ART  INDUSTRIEL. 


Sous  la  rubrique  «  Art  industriel  »  qui  apparaissait  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  la  classification  d’une  Exposition  russe,  le  Com¬ 
missariat  général  avait  groupé  la  joaillerie,  l’orfèvrerie,  la  bijoute¬ 
rie,  les  bronzes,  l’ameublement,  les  porcelaines,  les  faïences,  la 
typographie  et  les  instruments  de  musique.  Ce  sont  ces  industries 
qui  indiquent  avec  le  plus  de  précision  le  degré  de  culture  intellec¬ 
tuelle  d’un  pays,  c’est  dans  leurs  produits  que  s’affirment  le  plus 
nettement  le  génie  personnel  d’une  nation  et  ses  facultés  créatrices. 
A  dire  vrai,  la  Section  de  l’Art  Industriel  à  l’Exposition  de  Nijni- 
Novgorod  causait  à  ce  point  de  vue  une  certaine  déception.  Peut- 
être  était-elle  incomplète.  En  tous  cas,  elle  n’indiquait  pas  de  pro¬ 
grès  réels,  et  ne  donnait  pas  surtout  cette  sensation  intense  de 
vitalité  cérébrale  que  l’on  éprouvait  par  exemple  à  l’Exposition 
Colombienne,  en  face  de  certaines  productions  des  industries  d’art 
américaines.  A  Chicago  on  trouvait  la  volonté,  maladroite  parfois, 
mais  souvent  heureuse,  toujours  intéressante  et  forte  de  sortir  des 
sentiers  battus  et  d’imprimer  aux  choses  un  cachet  personnel.  Ici, on 
constatait  une  préoccupation  trop  grande  de  copier  des  modèles  an¬ 
ciens  ou  d’imiter  les  œuvres  actuelles  des  nations  étrangères.  On 
eût  souhaité  plus  d’originalité.  Ce  n’est  pas  à  dire  toutefois  que  la 
Section  dont  il  s’agit  ne  contînt  pas  des  objets  d’une  exécution  et 
d’un  travail  remarquables.  L’habileté  du  praticien  peut  rester  en¬ 
tière  là  même  où  la  puissance  d’invention  de  l’artiste  fait  défaut.  En 
orfèvrerie  surtout,  en  joaillerie  et  en  bronzes,  on  voyait  des  vitrines 
intéressantes. 

L’orfèvre  de  la  Cour,  Faberget,  exposait  dans  deux  grandes  vi¬ 
trines,  deux  surtouts  de  table  en  argent,  destinés  l’un  à  l’Empe¬ 
reur,  l’autre  à  la  Grande-Duchesse  Xénia  Alexandrovna.  Le  premier 
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d’une  solennité  un  peu  banale  reproduisait  les  motifs  des  armes 
impériales.  Aux  anses  des  coupes  se  dressaient,  tenant  le  glaive  et 
le  sceptre,  des  aigles  à  corps  de  lion.  Le  second  était  plus  intéres¬ 
sant  au  point  de  vue  artistique.  Il  s’inspirait  du  style  grec  et  du 
style  empire..  Autour  des  coupes  et  des  grands  bassins  d’argent,  on 
voyait  des  svlvains  et  des  ’faunesses  ;  leurs  bustes  nus  émergeaient 
des  socles  à  pieds  de  bouc  ;  ils  tenaient  en  main  des  chalumeaux  et 
des  flûtes  de  pan  dont  ils  jouaient  avec  le  regard  droit  et  fixe  de 
prêtres  ou  de  sybilles.  Sans  doute,  on  pouvait  reprocher  à  ce  travail 
une  raideur  exagérée,  mais  néanmoins  il  témoignait  d’un  effort  réel 
et  consciencieux.  La  ciselure  en  était  bonne.  Dans  une  troisième  vi¬ 
trine  étaient  exposées  des  pièces  diverses  d’orfèvrerie  et  de  bijoute¬ 
rie,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  un  joli  miroir  de  toilette  en  forme 
de  palette  de  peintre.  Des  plantes  de  marais  élevaient  leurs  tiges  et 
leurs  épis  autour  de  la  glace  et  l’encadraient  ;  un  ibis  était  posé  sur 
la  large  feuille  de  nénuphar  qui  formait  la  base  du  miroir.  La  mai¬ 
son  Faberget  exposait  enfin  de  beaux  diamants,  entre  autres,  une 
rivière  de  brillants,  d’un  éclat  superbe  mais  si  la  monture  des  pa¬ 
rures,  des  aigrettes  et  des  bracelets  exposés  était  irréprochable  et 
prouvait  que  les  Russes  sont  de  bons  lapidaires,  les  motifs  et 
le  style  n’atteignaient  pas  la  même  perfection.  La  joaillerie  russe 
ne  semble  pas  pouvoir  rivaliser  encore  avec  la  joaillerie  française* 
Elle  ne  reproduit  pas  avec  le  même  art  les  œuvres  de  la  nature  ou 
de  la  fantaisie  humaine. 

Il  est  toutefois  une  branche  spéciale  dans  laquelle  la  joaillerie  et 
l’orfèvrerie  russes  excellent;  c’est,  celle  des  émaux  sur  or,  sur  ver¬ 
meil  ou  sur  argent,  tout  garnis  de  perles  fines  et  de  pierres  pré¬ 
cieuses.  Les  prêtres  qui  baptisèrent  Saint- Vladimir  dans  les  eaux  du 
DniejDer  apportèrent  avec  eux  les  images  saintes  encastrées  d’or  et 
d’émaux  du  culte  grec  du  Bas-Empire.  Les  Italiens,  que  les  Grands 
Princes  de  Moscou  firent  venir  à  leur  cour  au  XVe  et  au  XVIe  siècle, 
laissèrent  des  élèves  qui,  plus  tard,  sont  devenus  des  maîtres.  L’art 
des  émaux  soutenu  par  la  religion,  s’est  ainsi  perpétué  jusqu’à  nos 
jours,  et  se  conserve  dans  ces  ateliers  moscovites  où  des  hommes  de 
talent  imitent  avec  une  dextérité  infinie  les  produits  de  Byzance  et 
de  la  Renaissance  vénitienne.  Orfèvres  et  joailliers  russes  savent 
enchâsser  dans  une  résille  d’or  ou  d’argent  des  émaux  translucides 
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où  la  lumière  se  joue  comme  dans  un  vitrail.  Ils  connaissent  égale¬ 
ment  l’emploi  des  cloisonnés  et  savent  rehausser  par  leurs  riches 
couleurs  et  leurs  teintes  profondes  l’éclat  des  vaisselles  plates  ou 
des  ciboires  en  or.  L’Exposition  de  Nijni-Novgorod  contenait  plu¬ 
sieurs  représentants  de  cet  art  devenu  national.  Dans  la  vitrine 
d’Ovtchinnikof,  de  Moscou,  le  plus  important  de  tous,  on  pouvait 
voir  des  coffrets,  des  gobelets,  des  encadrements  d’icônes,  des  re¬ 
liures  de  vieux  missels  d’une  exécution  parfaite.  On  pouvait  éga¬ 
lement  admirer  des  pièces  d’orfèvrerie  émaillée,  entre  autres  une 
grande  coupe,  sorte  de  «  loving  cup  »,  montée  sur  des  griffons  et 
entourée  de  tasses  à  large  poignée.  Mais  les  objets  modernes  tels 
qu'encriers  et  bougeoirs  en  or  ou  en  métal  doré  émaillé,  plaisaient 
moins,  à  mon  avis;  c’est  surtout  aux  styles  anciens  et  aux  genres 
sacrés  que  les  émaux  conviennent. 

L’importation  en  Russie  des  ouvrages  en  or  et  en  argent  se  chif¬ 
fre  encore  par  une  certaine  valeur;  elle  comprend  principalement  les 
articles  communs  et  bon  marché  et  fait  surtout  concurrence  à  l’in¬ 
dustrie  villageoise.  C’est  dans  le  gouvernement  de  Kostroma  que 
les  paysans  s’occupent  le  plus  de  la  fabrication  de  la  bijouterie, 
mais  ces  orfèvres  de  village,  dont  l’outillage  est  primitif  et  dont  les 
moyens  sont  restreints,  deviennent  rapidement  la  proie  des  usu¬ 
riers:  pour  obtenir  les  métaux  précieux  dont  ils  ont  besoin,  ils  ac¬ 
ceptent  des  conditions  qui  ont  bientôt  fait  de  les  réduire  en  servage. 
Les  Allemands  travaillent  à  meilleur  compte  et  les  supplantent  de 
plus  en  plus. 

En  objets  taillés  en  pierres  de  Sibérie,  malachite,  jade,  lapis-lazuli 
cristal  de  roche  etc...  on  remarquait  surtout  les  produits  artistiques 
des  taillanderies  impériales  de  Peterhof  et  d’Iekaterinembourg.  Les 
presse-papiers,  vases,  coffrets  et  objets  divers  que  d’autres  expo¬ 
sants,  venus  pour  la  plupart  de  l’Oural,  avaient  apportés  à  Nijni- 
Novgorod,  présentaient  peu  d’intérêt,  ils  appartenaient  plutôt  à  la 
catégorie  des  bibelots  et  souvenirs  d’exposition. 

L’industrie  des  bronzes  d’art  et  cl’ameublement  était  représentée 
par  un  certain  nombre  d’exposants,  entre  autres  par  les  maisons 
Stange,  Verfel,  Bertaut,  Vichnevski  et  Bandli. 

LamaisonStange  (Saint-Pétersbourg)  possède  la  célèbre  collection 
de  l’ancienne  maison  Chopin,  dont  les  bronzes  firent  sensation  à 
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l’Exposition  de  Paris  de  1889.  On  se  rappelle  ces  scènes  si  typiques 
de  la  vie  russe,  les  troïkas  au  galop,  les  boïars  chassant  le  faucon, 
les  Cosaques  au  fourrage,  ou  encore  les  adieux  de  la  fiancée  ;  on  a 
gardé  le  souvenir  de  ces  groupes  si  vivants,  d’un  mouvement  si  na¬ 
turel,  qui  donnaient  l’impression  de  la  vie  russe  et  comme  la  sensa¬ 
tion  des  grandes  plaines  où  elle  se  déroule. 

La  maison  Verfel  de  Saint-Pétersbourg  exposait  des  bronzes  dont 
les  sujets,  également  empruntés  à  la  vie  russe,  reproduisaient  des 
scènes  de  l’existence  en  plein  air  et  des  épisodes  de  chasse.  L’ours  est 
une  des  spécialités  de  la  maison.  Elle  montrait  cet  animal  dans  les 
poses  les  plus  variées;  elle  excelle  à  donner  au  bronze  l’aspect  et  le 
hérissement  de  la  fourrure.  La  maison  Verfel  exposait  d’autres 
bronzes  d’un  style  plus  classique  et  d’une  véritable  valeur  artistique. 
Toutefois  dans  ses  œuvres,  il  semblait  que  la  ciselure  laissât  un  peu 
à  désirer;  les  formes  avaient  une  arête  un  peu  dure,  les  coups  de 
lime  étaient  trojj  apparents. 

La  maison  Bertaut  (Saint-Pétersbourg)  avait  envoyé  des  pendules, 
des  candélables  et  des  appliques  d’un  très  beau  travail  et  d’un  goût 
très  pur.  Un  grand  lustre  Louis  XV  et  une  pendule  Clodion  atti¬ 
raient  ajuste  titre  l’attention.  On  admirait  aussi  une  porte  en  aca¬ 
jou  destinée  à  l’hôtel  d’un  grand  seigneur  russe  et  dont  les  orne¬ 
ments  en  cuivre,  les  casques  en  bronze  doré  recouvrant  les  pan¬ 
neaux,  la  serrure  aux  lignes  capricieuses,  avaient  été  ciselés  et 
fouillés  par  une  main  habile.  Le  pavillon  de  la  maison  Bertaut  ne 
méritait  en  somme  que  des  éloges  ;  seulement,  il  n’était  peut-être 
pas  à  sa  place  dans  une  Exposition  nationale  russe.  Les  beaux 
bronzes  qui  y  figuraient  étaient  tous  marqués  au  coin  du  génie 
français  et  appartenaient  à  l’art  français  ;  la  maison  Bertaut  est 
une  maison  française. 

Les  maisons  Vichnevski  (Moscou)  et  Bandli  (Moscou)  exposaient 
surtout  des  bronzes  d’éclairage,  des  lampes,  des  candélabres  et  des 
suspensions.  Leurs  œuvres  ne  se  distinguaient  par  aucun  caractère 
saillant  et  ne  portaient  pas  la  marque  d’un  talent  original.  Beaucoup 
paraissaient  être  des  reproductions  de  modèles  étrangers. 

Les  bronzes  d’église  ne  sortaient  guère  de  la  fabrication  courante. 
D’un  goût  banal,  d’un  luxe  plutôt  exagéré,  ils  avaient  tout  l’éclat 
voulu  pour  frapper  l’esprit  religieux  et  simple  du  peuple.  On  peut 
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citer  parmi  les  exposants,  les  maisons  Sokolof  et  Tarasoukine  de 
Moscou  dont  les  vitrines  renfermaient  des  images  saintes,  des  soleils 
en  pierres  fausses,  des  candélabres,  des  torchères  et  des  lustres  relui¬ 
sants  d’or.  Moscou  est  le  centre  de  cette  industrie. 

Quelques  fabricants  avaient  été  relégués  avec  leurs  bronzes  d’é¬ 
clairage  dans  la  section  des  Manufactures.  Le  Commissariat  gé¬ 
néral  avait  jugé  avec  raison  que  le  souci  de  l’art  ne  tenant  pas  la 
moindre  place  dans  leurs  préoccupations,  leurs  oeuvres  ne  devaient 
pas  figurer  dans  la  section  de  l’Art  Industriel.  Au  point  de  vue 
strictement  industriel,  elles  ne  présentaient  d’ailleurs  d’autre  in¬ 
térêt  que  celui  de  montrer  que  l’industrie  étrangère  peut  lutter 
avec  succès  contre  l’industrie  russe  en  ce  qui  concerne  tous  les  ap¬ 
pareils  et  garnitures  d’éclairage. 

Les  fabricants  de  meubles  avaient  été  soumis  à  une  sélection 
analogue.  Suivant  que  la  recherche  des  belles  formes  artistiques 
ou  que  la  préoccupation  du  bénéfice  commercial  paraissait  l’empor¬ 
ter  chez  eux,  le  Commissariat  général  leur  avait  assigné  des  em¬ 
placements,  soit  dans  la  section  de  l’Art  Industriel,  soit  dans  celle 
des  usines  et  des  fabriques.  Les  deux  groupes  d’ailleurs,  étaient 
également  pauvres.  Dans  la  section  de  l’Art  Industriel,  deux  ex¬ 
posants  seulement  méritaient  d’être  remarqués,  d’abord  la 
maison  Loviton  de  Saint-Pétersbourg  qui  avait  envoyé  un  buffet  de 
style  russe,  un  haut  divan  à  crédence  style  Renaissance  et  un  piédes¬ 
tal  formé  par  une  chimère  dont  les  ailes  dre  sées  supportaient 
l’entablement  ;  ensuite  la  maison  Svirski  de  Saint-Péters¬ 
bourg  dont  l’exposition  se  composait  d’une  chambre  à 
coucher  en  érable  d’un  joli  travail  de  marquetterie  mais 
du  prix  de  80.000  francs.  Dans  la  section  des  usines  et  des 
fabriques,  il  y  avait  surtout  des  meubles  en  hêtre  courbé  comme 
il  s’en  fait  beaucoup  à  Vienne  et  fabriqués  d’ailleurs  pour  la  plus 
part  avec  des  bois  importés  des  Carpathes.  11  y  avait  également 
des  meubles  capitonnés  recouverts  de  peluches  aux  tons  vifs  et  des 
meubles  complqiués,  des  divans-lits,  des  armoires  se  transformant 
à  volonté  en  lits,  en  commodes  et  en  toilettes,  tout  cela  verni,  do¬ 
ré,  très  cher  et  d’une  richesse  de  mauvais  aloi.  Ce  que  cette  section 
renfermait  de  mieux  dans  cette  branche,  c’était  les  parquets.  Les 
Russes  ont  le  goût  des  beaux  planchers.  Par  un  heureux  assemblage 
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de  bois  de  diverses  couleurs,  ils  forment  de  beaux  dessins  qui 
prennent  toute  leur  valeur  dans  les  vastes  appartements  où  se 
complait  leur  vie.  On  est  seulement  surpris  que  ce  goût  des  par¬ 
quets  n’ait  pas  pour  corollaire  celui  des  plafonds  et  des  boiseries. 
On  ne  voit  pas  dans  les  maisons  russes,  comme  en  France,  de  pla¬ 
fonds  à  lambourdes  ni  à  caissons  sculptés.  A  Nijni-Novgorod, 
un  seul  exposant,  le  sieur  Baboucbkine,  fabricant  moscovite,  mon¬ 
trait  des  boiseries  et  un  plafond  en  bois  sculpté  sortis  de  ses  ate¬ 
liers.  Quelques  unes  de  ces  boiseries,  en  bois  de  bouleau,  avaient 
une  grâce  particulière.  Les  bouleaux  ont  des  marbrures  très  fines 
et  très  capricieuses  ;  les  veines  du  bois  courent  et  se  croisent 
follement  sur  un  fond  clair,  l’enchevêtrement  en  est  gracieux  et 

gai.  C’est  avec  le  bois  de  bouleau  que  les  paysans  russes  font,  pen- 

*  • 

dant  les  longues  veillées  d’hiver,  ces  menus  objets  de  tout  genre, 
boîtes,  coffrets,  encriers,  coupe-papiers  etc...  qui  constituent  l’un 
des  meilleurs  revenus  de  l’industrie  villageoise.  Ils  emploient 
ppur  ces  travaux  les  loupes  parfois  énormes,  qui  poussent  sur  les 
racines  de  l’arbre.  C’est  également  avec  le  bois  de  bouleau,  découpé 
en  feuilles  de  placage,  qu’un  exposant,  le  sieur  Luther,  indus¬ 
triel  à  Revel,  fabrique  ses  sièges  imprimés  en  relief  ayant  un  faux 
air  de  cuir  frappé,  ses  boîtes  d’emballage,  ses  seaux  et  ses  pan¬ 
neaux  percés  de  trous  en  losange  pour  banquettes  de  tramways  ou 
de  vagons  de  chemins  de  fer.  Le  bouleau  rend  à  l'industrie  russe 
d’immenses  services,  il  entre  aussi  bien  dans  la  maison  du  riche 
que  dans  l’izba  du  paysan. 

En  bois  doré,  il  faut  citer  d’abord  la  maison  Posset  de  Saint- 
Pétersbourg  qui  emploie  de  la  poudre  d’or  importée  de  France  et 
qui  dore  directement  sur  bois.  Elle  exposait  quelques  beaux  cadres. 
Les  autres  exposants,  autant  que  j’ai  pu  m’en  rendre  compte,  ne 
font  que  la  dorure  sur  plâtre.  Leurs  cadres  dans  ces  conditions 
perdaient  toute  signification  au  point  de  vue  du  travail  du  bois 
mais  conservaient  un  intérêt  au  point  de  vue  de  la  dorure.  L’indus¬ 
trie  des  batteurs  d’or  est  encore  très  répandue  dans  les  provinces 
russes.  Les  églises  sont  ses  clientes  fidèles  et  la  soutiennent 
par  leurs  commandes.  Les  batteurs  d’or  travaillent  à  la  main,  et 
ne  connaissent  pas  l’emploi  des  petits  marteaux  à  vapeur  dont  on 
se  sert  maintenant  en  France.  Moscou,  la  capitale  religieuse  de 
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l’Empire,  est  le  principal  marché  de  leurs  produits.  Malgré  le  déve¬ 
loppement  de  la  fabrication  nationale,  l’importation  étrangère  livre 
encore  tous  les  ans  une  certaine  quantité  cl’or  en  feuilles  dont  la  va¬ 
leur  en  189  A  s’est  élevée  à  ISO, 000  roubles.  Cette  importation 
comprend  surtout  de  l’or  en  feuilles  d’un  titre  assez  bas  (87  centiè¬ 
mes  de  fin)  que  l’industrie  russe  mal  outillée  ne  fabrique  pas.  Il 
est  en  effet  d’autant  plus  facile  de  réduire  l’or  en  feuilles  que  le  mé¬ 
tal  est  plus  pur. 

En  ce  qui  concerne  les  meubles,  l’importation  étrangère  alimen¬ 
tée  par  l’ Autriche-Hongrie,  l’Allemagne  et  l’Angleterre^  comprend 
principalement  les  ouvrages  en  bois  commun  et  les  meubles  en  hêtre 
courbés,  non  cannés  et  non  vernis,  montés  et  non  montés.  Le  droit 
sur  ces  articles  est  de  1  r.  80  le  poud  et  il  en  entre  en  Russie  pour 
près  d’un  million  de  roubles  par  an.  L’importation  des  meubles  en 
bois  sculpté  est  plus  faible,  environ  350.000  roubles  par  an  ;  elle  est 
soumise  à  un  droit  de  h  r.  50  or  par  poud.  Enfin  l’importation  des 
ouvrages  de  menuiserie  et  d’ébénisterie  ornée  d’incrustations  ou 

V 

d’ornements  en  cuivre  et  se  distinguant  par  le  fini  de  la  main- 
d’œuvre  est  presque  insignifiante  :  100.000  roubles  par  an.  Elle  est 
grevée  par  un  droit  de  10  roubles  or  par  poud;  elle  ne  trouveen  outre 
qu’une  clientèle  restreinte  en  Russie.  Peut-être  cette  clientèle  s’aug¬ 
mentera-t-elle  avec  le  développementde  l’industrie  et  l’accroissement 
des  fortunes.  La  France  en  ce  cas  pourrait  jouer  un  rôle  en  Russie 
comme  elle  en  joue  un  aux  Etats-Unis  où  certains  hôtels  luxueux  de 
New- York,  de  Philadelphie  ou  de  Chicago  ont  été  meublés  et  déco¬ 
rés  par  des  artistes  français. 

Parmi  les  rares  exposants  de  porcelaines  et  faïences,  il  faut  citer 
en  première  ligne  la  Manufacture  Impériale  de  Saint-Pétersbourg 
et  la  maison  Kouznetsof  de  Moscou. 

La  Manufacture  Impériale  de  Saint-Pétersbourg  remplit  en  Russie 
la  mission  qui,  chez  nous,  incombe  à  la  Manufacture  Nationale  de 
Sèvres.  N’ayant  pas  à  lutter  pour  l’existence,  elle  n’a  qu’à  se 
préoccuper  de  maintenir  au  niveau  le  plus  élevé  l’art  de  la  porce¬ 
laine.  Il  est  juste  de  dire  qu’elle  ne  faillit  pas  à  sa  tâche.  Parmi  les 
objets  qui  figuraient  dans  sa  vitrine,  certains  pouvaient  être  cités 
comme  des  modèles  de  goût.  La  Manufacture  Impériale  fait  égale¬ 
ment  des  cristaux.  Elle  emploie  S95  ouvriers. 
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La  maison  Kouznetsof  est  la  plus  grande  manufacture  de  porce¬ 
laines  et  de  faïences  de  la  Russie.  Elle  possède  sept  fabriques  répar¬ 
ties  dans  divers  gouvernements,  emploie  7.000  ouvriers,  produit 
par  an  50  millions  de  pièces  évaluées  à  h. 000. 000  de  roubles,  et  a 
pour  débouchés  non  seulement  le  marché  russe  mais  les  marchés 
asiatiques  pour  lesquels  elle  fabrique  des  modèles  spéciaux.  C’est 
réellement  une  maison  russe  qui  sans  doute  imite  et  copie  l’étran¬ 
ger  mais  qui  s’inspire  également  de  l’art  national.  Toutes  pro¬ 
portions  gardées,  elle  joue,  dans  l’industrie  de  la  porcelaine,  le  rôle 
de  la  maison  Sapojnikof  frères  dans  l’industrie  de  la  soie.  C’est  elle 
qui  a  développé  en  Russie  la  fabrication  de  la  faïence  émaillée,  dite 
majolique,  dont  on  importait  auparavant  de  grandes  quantités 
d’Angleterre.  Le  pavillon  qu’elle  occupait  dans  la  section  de  l’Art 
Industriel  était  construit  entièrement  en  majolique;  de  style  ancien, 
il  ressemblait  avec  ses  créneaux  et  ses  tours  pointues  à  un  kremlin 
tatare.  Malheureusement  l’effet  en  disparaissait  sous  les  voûtes  un 
peu  basses  du  Palais  central  et  au  milieu  des  vitrines  et  objets  di¬ 
vers  qui  l’entouraient;  il  eût  fallu  pour  l’apprécier,  plus  d’isolement 
et  de  recul.  Sur  les  côtés  extérieurs,  dans  des  sortes  de  niches,  se 
trouvaient  de  grands  poêles  en  faïence  émaillée,  du  genre  allemand. 
A  l’intérieur  on  remarquait  un  iconostase  en  majolique  dont  la  ri¬ 
chesse,  peut-être  excessive,  provoquait  néanmoins  l’admiration  gé¬ 
nérale.  Les  services  de  porcelaine  placés  sur  les  étagères  étaient 
d’une  remarquable  exécution  et  d’une  pâte  fine  et  transparente. 
Leur  principal  défaut  était  la  cherté.  Grâce  aux  droits  de  douane 
qui  varient  sur  les  porcelaines  de  5  r.  30  le  poud  à  SI  roubles,  la 
maison  Kouznetsof  peut  vendre  à  un  prix  élevé  sans  craindre  la 
concurrence  étrangère. 

Plusieurs  maisons,  outre  Kouznetsof,  exposaient  de  grands  poêles 
en  faïence.  Etant  donnée  la  disposition  des  maisons  russes,  ces 
poêles  ne  paraissent  pas  devoir  trouver  dans  le  pays  un  bien  grand 
débouché;  ils  sont,  je  pense,  employés  principalement  dans  les  Pro¬ 
vinces  Baltiques. 

11  faut  citer  enfin  les  envois  d’une  école,  qu’un  riche  industriel 
le  sieur  Mamontof,  a  fondée  à  Moscou  et  dans  laquelle  des  apprentis 
de  15  à  20  ans  s’exercent  à  reproduire  soit  des  poteries  anciennes 
trouvées  dans  les  fouilles  de  Crimée,  soit  des  modèles  fournis  par  les 
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meilleurs  artistes  de  la  Russie.  La  vitrine  contenait  des  faïences 
admirablement  exécutées  et  où  apparaissait  un  souci  réel  de  l’art. 
L’école  Mamontof  pourra  rendre  de  grands  services  à  l’industrie  de 
la  porcelaine  et  lui  préparer  des  ouvriers  habiles. 

L’importation  en  Russie  des  faïences  et  des  porcelaines,  s’est 
montée  : 

En  1893  à  45.000  pouds  valant  729.000  roubles. 

—  1894  58.000  —  —  1.065.000  — 

—  1895  57.000  —  —  1.076.000  — 

L’Angleterre  et  l’Allemagne  sont  les  principaux  pays  de  prove¬ 
nance.  Après  eux  vient  l’Autriche- Hongrie  et  en  quatrième  lieu  la 
France  avec  le  faible  chiffre  pour  189A  de  2.389  pouds  valant  87.175 
roubles. 

Dans  le  groupe  de  la  typographie,  plusieurs  exposants  se  recom¬ 
mandaient  à  l’attention  du  visiteur.  L’Expédition  des  Papiers  d’Etat 
avait  un  pavillon  des  plus  intéressants.  Servie  par  les  meilleurs 
typographes,  graveurs  et  aquafortistes  de  la  Russie,  n’ayant  à  se 
préoccuper,  par  suite  de  son  caractère  officiel,  ni  du  prix  de  revient, 
ni  de  la  vente  de  ses  produits,  elle  se  trouve  dans  une  situation  pri¬ 
vilégiée  et  se  distingue  par  le  cachet  artistique  de  ses  produits  ty¬ 
pographiques  et  lithographiques.  Elle  emploie  actuellement,  pour 
l’impression  des  roubles  papiers,  une  machine  nouvelle  due  à  un  in¬ 
génieur  russe  et  qui  pourrait  imprimer  en  trois  couleurs  et  par  un 
seul  cliché,  des  dessins  très  compliqués. 

La  typographie  du  journal  «  Le  Nouveau  Temps  »  propriété 
de  A.  Souvarine,  a  également  une  grande  importance;  fondée  en 
1877,  elle  a  été  la  première  en  Russie  à  imprimer  par  stéréotype 
au  moyen  de  machines  rotatives.  L’impression  s’y  fait  actuelle¬ 
ment  avec  11  machines  françaises  ou  allemandes,  les  premières  du 
système  Derriey,  les  dernières  du  système  Kœnig  et  Bauer  ;  l’im¬ 
pression  par  stéréotype  est  obtenue  uniquement  avec  des  machi¬ 
nes  cylindriques,  système  Derriey.  A  la  typographie,  sont  joints 
des  ateliers  de  lithographie,  de  photographie,  de  zincographie,  de 
galvanoplastie,  et  de  stéréotypie,  et  enfin  une  école,  qui  a  pour 
but  de  donner  aux  élèves  qui  la  fréquentent,  non  seulement  l’édu¬ 
cation  élémentaire  mais  aussi  les  moyens  d’acquérir  les  connais- 
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sances  techniques  nécessaires  à  un  compositeur  sachant  parfaite¬ 
ment  son  métier.  La  typographie  Souvarine  exerce  ainsi  la  triple 
action  du  livre,  du  journal  et  de  l’école;  elle  est  le  principal  foyer 
des  idées  libérales  ;  elle  édite  la  feuille  qui  passe  pour  le  plus  élo¬ 
quent  interprète  des  sentiments  francophiles. 

On  peut  mentionner  encore  les  typographies  Wolf,  Kirchbaum, 
Kouchnarof,  Citine  et  Koulojenko. 

Longtemps  entravée  par  des  causes  que  je  n’ai  pas  à  indiquer,  la 
typographie  est,  en  Russie,  un  art  nouveau  qui  paraît  se  développer 
rapidement,  bien  qu’il  lui  reste  encore  beaucoup  de  progrès  à  réali¬ 
ser.  Les  documents  officiels  disent  qu’en  trente  ans,  le  nombre  des 
typographies  de  Saint-Pétersbourg  a  passé  de  77  à  157  et  que  celui 
des  lithographies  dans  la  même  ville  s’est  élevé  de  93  à  137.  Le 
nombre  des  quotidiens  et  périodiques  publiés  dans  l’Empire  était 
de  309  en  1870,  il  s’élève  actuellement  à  5à5,  non  compris  les  ga¬ 
zettes  de  l’Administration  et  du  Clergé  dans  les  circonscriptions 
provinciales  et  religieuses.  Le  progrès  est  évident.  Il  est  non  seu¬ 
lement  dans  les  choses,  mais  dans  les  hommes  qui  se  méfient  moins 
de  la  pensée  écrite  et  qui  rendent  moins  rigoureuse  la  tutelle  de 
la  censure.  Dans  les  grandes  villes  de  Russie,  les  lois  sur  la  presse 
sont  celles  que  nous  avions  en  France  sous  Napoléon  III  ;  le  système 
des  avertissements  y  a  déjà  remplacé  la  censure  préventive.  L’an 
dernier,  en  1895,  les  typographes  russes  ont  pu  faire  à  Saint-Pé¬ 
tersbourg  une  exposition  particulière  où  ils  ont  groupé  577  expo¬ 
sants;  ils  n’eussent  même  pas  songé  il  y  a  quelques  années  à  une 
réunion  de  ce  genre  qui  n’eût  abouti  qu’à  un  échec. 

La  chromolithographie  et  l’imagerie  populaire  ne  peuvent  qu’être 
notées  en  passant;  elles  tiennent  dans  la  vie  du  paysan  russe  une 
grande  place  et  il  n’est  guère,  dans  les  campagnes,  de  maison  où 
l’on  ne  puisse  voir  sur  les  murs,  les  portraits  de  la  famille  impé¬ 
riale  ou  des  images  représentant  quelque  scène  historique,  quel¬ 
que  cérémonie  nationale.  Autant  vaudrait  chercher  une  maison 
sans  icône.  Quelques  grandes  sociétés  russes  produisent  ces  articles; 
des  maisons  allemandes  en  font  l’importation,  mais  si  ces  images 
ont  une  importance  nationale,  elles  n’ont  pas  de  valeur  artistique. 
L’art  des  affiches  qui  a  pris  en  France  une  remarquable  extension 
n’est  pas  non  plus  développé  en  Russie;  l’enseigne  y  triomphe 


LA  RUSSIE  INDUSTRIELLE 


287 


encore  dans  toute  sa  laideur.  C’est  à  peine  si,  dans  quelques  maga¬ 
sins  à  la  mode,  on  trouve  quelques  jolis  dessins  servant  de  réclame 
à  des  produits  étrangers. 

La  Russie  compte  plusieurs  fabriques  importantes  de  pianos, 
telles  que  Diderich,  Schreder,  Becker  et  Ratke,  qui  travaillent  tou¬ 
tes  à  Saint-Pétersbourg.  Ces  maisons  sont  tributaires  de  l’étran¬ 
ger  pour  la  plupart  de  leurs  matériaux.  Elles  doivent  prendre  en 
France  les  bois  vernis,  et  les  touches  d’ivoire;  en  Allemagne,  les 
cordes,  les  martelets,  le  drap,  etc...  Elles  ont  même  à  lutter  contre 
une  certaine  importation  de  pianos  allemands  qui  se  maintient  en 
dépit  des  droits  de  douane.  En  violons  et  autres  instruments  à  cor¬ 
des,  l’Exposition  était  fort  pauvre,  les  luthiers  semblent  manquer 
en  Russie,  et  les  musiciens  doivent  recourir  à  l’importation  étran¬ 
gère.  Au  contraire,  l’industrie  russe  est  à  peu  près  maîtresse  de  son 
marché  pour  les  instruments  à  vent.  Elle  compte  dans  cette  branche 
un  fabricant  important,  Zimmermann,  à  Saint-Pétersbourg. 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  des  importations  en  Russie 
d’instruments  de  musique  pendant  les  années  189k  et  1895. 


1894 

1985 

Pianos  à  queue.  .  . 

281.795  roubles 

301.000  roubles. 

Pianos  droits.  .  .  . 

371.755  — 

593.000  — 

Orgues  et  harmo  - 
niums . 

196.520  — 

198.000  — 

Instruments  non 
spécialement  dé¬ 
nommés  et  acces¬ 
soires  . 

1.030.438  —  1 

.316.000  — 

Total.  .  .  1.880.508  —  2.408.000  — 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  ventes  d’instruments  de  musique 
en  Russie  alimentent  des  transactions  assez  élevées.  Malheureuse¬ 
ment  l’Allemagne  en  a  presque  le  monopole.  Sa  part  en  189k  a  été 
de  1.A71.537  roubles;  celle  de  la  France  de  7k. 869  roubles. 


SIXIÈME  PARTIE 


L’ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 


ET 

L’ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 


Au  sortir  des  Galeries  et  des  Pavillons  où  les  industries  si  diverses 
qui  viennent  d’être  examinées  alignaient  leurs  produits,  on 
ne  pouvait  se  défendre,  malgré  certaines  imperfections,  d’un  sen¬ 
timent  de  réelle  admiration  ;  il  y  a  trente  ans  à  peine,  la  Russie 
industrielle  n’était  guère  qu’une  fiction,  et  là,  à  Nijni-Novgorod, 
dans  cette  petite  ville  des  bords  du  Volga,  célèbre  par  sa  foire  et 
fréquentée  des  Asiatiques,  elle  séduisait  les  imaginations  orientales, 
étonnait  les  Européens  par  la  révélation  de  ses  abondantes  res¬ 
sources  et  se  dressait  aux  confins  de  l’Europe  comme  une  réalité 
vivante  et  déjà  puissante.  Sans  doute,  elle  n’a  pas  atteint  encore  sa 
pleine  maturité  mais  dans  sa  jeunesse  même,  elle  n’était  que  plus 
imposante,  je  dirais  presque  plus  inquiétante  pour  l’avenir.  Ce 
qui  lui  manque  surtout  à  l’heure  présente,  c’est  une  classe  indus¬ 
trielle,  c’est  l’ouvrier  et  le  contremaître.  Comme  toujours,  en  Rus¬ 
sie,  la  marche  des  choses  a  devancé  l’évolution  du  peuple;  l’an¬ 
cienne  terre  du  servage  s’est  couverte  d’ateliers,  d’usines  et  de 
manufactures  avant  que  les  paysans  secouant  leur  hérédité  ne  soient 
devenus  des  ouvriers  habiles  ;  peu  instruits,  mal  assouplis  aux 
exigences  de  l’industrie,  gardant  souvent  à  l’usine  la  nostalgie  de 
leurs  villages,  ils  ne  se  transforment  que  lentement.  Pour  consolider 
l’œuvre  accomplie,  pour  pouvoir  même  un  jour  abaisser  le  haut 
échafaudage  de  droits  protecteurs  qui  soutient  la  Russie  Indus¬ 
trielle,  le  Gouvernement  Iméprial  doit  maintenant  songer  à 
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développer  l’enseignement  primaire  et  l’enseignement  technique 
dont  l’insuffisance  est  une  cause  de  faiblesse  ;  il  activera  ainsi  une 
évolution  que  lui-même  juge  nécessaire. 

Un  examen  superficiel  de  la  section  de  l’Enseignement  pri¬ 
maire  dans  le  bâtiment  de  l’Instruction  publique  pouvait  faire 
croire  d’abord  que  cet  enseignement  est  florissant  en  Russie.  Une 
place  importante  lui  était  en  effet  réservée  :  devoirs,  dessins,  tra¬ 
vaux  d’élèves  de  tout  genre  s’y  étalaient  avec  profusion,  et  toutes 
les  administrations  scolaires  y  étaient  représentées.  Ici,  on  voyait 
les  écoles  du  Saint-Synode,  là,  on  rencontrait  les  écoles  du  Minis¬ 
tère  de  l’Instruction  publique;  plus  loin,  on  circulait  au  milieu 
d’inscriptions  rappelant  qu’il  s’agissait  des  écoles  des  Assemblées 
provinciales  (Zemstvos),  du  Ministère  de  l’Agriculture,  du  Ministère 
des  Domaines  ou  de  l’Administration  des  Institutions  de  l’Impéra¬ 
trice  Marie.  Sur  les  murs,  on  apercevait  des  photographies  de  mai¬ 
sons  à  l’aspect  très  confortable  portant  sur  leur  façade  la  mention 
«  École  »,  ou  bien  des  graphiques  dont  les  lignes  multicolores,  figu¬ 
rant  la  quantité  des  écoles  ou  le  nombre  des  élèves,  s’enlevaient  vers 
l’année  189à  dans  un  accès  subit  de  croissance.  Au  dehors,  on  remar¬ 
quait  deux  jolies  constructions  en  bois,  l’une  était  l’école  type  du 
Zemstvo,  disposée  avec  tout  le  confort  possible  et  contenant  des 
classes,  une  bibliothèque,  des  salles  de  maître  et  un  atelier  scolaire 
parfaitement  aménagés.  L’autre  était  l’école  type  du  Saint-Synode, 
comprenant  au  rez-de-chaussée  les  appartements  des  maîtres  et  au 
premier  étage  les  classes,  la  chapelle  et  la  bibliothèque.  L’architec¬ 
ture  en  précisait  le  caractère  religieux,  et  même  le  clocher  qui  abri¬ 
tait  le  carillon,  les  cinq  dômes  arrondis  que  la  croix  grecque  sur¬ 
montait,  la  faisaient  prendre  de  loin  pour  une  église  plutôt  que  pour 
une  école.  Mais  une  inspection  plus  attentive  de  la  section  dont  il 
s’agit  et  surtout  la  lecture  des  documents  publiés  à  l’occasion  de 
l’Exposition  permettaient  d’échapper  au  mirage  d’une  mise  en  scène 
d’ailleurs  fort  légitime  et  très-intéressante.  Toutes  les  administra¬ 
tions  différentes  qui  s’occupent  en  Russie  d’enseignement  primaire 
et  dont  les  principales  sont  :  le  Ministère  de  l’Instruction  publique, 
les  Assemblées  provinciales  et  le  Saint-Synode  ne  coopèrent  nulle¬ 
ment  par  une  action  commune  et  fructueuse  au  développement  de 
l’instruction.  D’autre  part,  la  complexité  des  rouages  facilite  la 
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tâche  de  ceux  qui  ne  désirent  pas  que  la  machine  fonctionne.  Il  en 
résulte  qu’elle  ne  fonctionne  pas  ou  qu’elle  fonctionne  mal  et  que 
l’ Enseignement  primaire  en  Russie,  pris  entre  des  influences  diverses, 
tiraillé  dans  des  sens  contraires,  paralysé  parfois  par  certaines  hos¬ 
tilités,  n’a  fait  encore  que  peu  de  progrès. 

Une  rivalité  existe  surtout  entre  l’école  paroissiale  du  Saint- 
Synode  et  l’école  communale  du  Zemstvo.  La  première  est  placée 
sous  le  contrôle  des  évêques  et  sous  la  direction  des  popes.  La 
seconde  dépend  des  assemblées  provinciales  qui  l’ont  établie  et  qui 
la  font  vivre  sur  leur  budget  ;  elle  est  dirigée  par  des  instituteurs 
et  des  institutrices  laïques  et  inspectée  par  des  fonctionnaires 
impériaux.  On  ne  saurait  mieux  les  comparer  l’une  et  l’autre  qu’à 
nos  écoles  congréganistes  et  laïques.  Chacune  d’elles  a  ses  parti¬ 
sans  et  ses  adversaires  ;  la  presse  conservatrice  tient  pour  l’école  du 
Saint-Synode;  la  presse  libérale  s’enrôle  sous  la  bannière  de  l’école 
du  Zemstvo  et  soutient  contre  l’école  paroissiale,  l’école  du  Minis¬ 
tère  de  l’Instruction  publique  dans  les  provinces  qui  n’ont  pas 
encore  de  «  Zemstvos  ».  Parmi  les  ouvrages  exposés  dans  la  salle 
réservée  aux  écoles  du  Saint-Synode,  on  remarquait  plusieurs 
livraisons  d’une  revue  nouvelle  qui  sous  le  titre  de  «  Narodnoié 
Obrazovanié  »  doit  plaider  la  cause  du  clergé  et  dénoncer  ses 
adversaires.  L’article  par  lequel  débute  la  lre  livraison  de  Jan¬ 
vier  1896  mérite  d’être  signalé.  Il  donne  au  point  de  vue  clérical 
l'historique  de  l’enseignement  primaire  en  Russie  pendant  les  trente 
dernières  années.  En  voici  le  bref  résumé  :  «  Après  l’émancipation 
des  serfs,  le  clergé,  quoique  réduit  à  ses  propres  ressources,  put 
néanmoins  fonder  20.000  écoles,  mais  il  eut  bientôt  contre  lui  l’op¬ 
position  de  l’aristocratie,  de  l’administration  et  de  tous  ceux  qui  se 
disaient  «  intelligents  ».  Les  zemstvos  refusèrent  de  lui  venir  en 
aide;  ils  voulurent  avoir  leurs  propres  écoles.  Ils  ignoraient  cepen¬ 
dant  tout  ce  qui  avait  trait  à  l’enseignement  primaire  tandis  que 
le  clergé  en  possédait  l’expérience  séculaire,  ils  n’avaient  même  pas 
légalement  le  droit  de  s’en  occuper,  la  fameuse  ordonnance  de  1872, 
rendue  par  l’empereur  Alexandre  II,  leur  permettant  seulement 
d’exercer  sur  les  écoles  une  surveillance  matérielle.  Ils  l’empor¬ 
tèrent  quand  même  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  les  attentats 
nihilistes  et  le  crime  du  1er  mars  pour  dessiller  les  yeux  du  Pouvoir. 
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L’Ordonnance  de  188A  rendit  au  clergé  ses  droits.  La  Russie  avait 
compris  qu’elle  avait  trop  vécu  cliez  les  autres  ;  elle  se  décidait  à 
revenir  à  la  maison.  Il  était  temps.  Grâce  à  l’action  des  zemstvos 
qui  propageaient  l’influence  allemande,  la  perturbation  morale  du 
peuple  russe  était  devenue  si  grande  qu’il  ne  distinguait  plus  sa 
droite  de  sa  gauche,  le  bien  du  mal,  la  vérité  de  l’erreur  et  qu’il 
redoutait  comme  une  injure  l’épithète  de  conservateur.  Le  clergé 
n’avait  déjà  plus  que  A. 000  écoles.  Les  zemstvos  prenant  le  bien  du 
prochain,  s'étaient  emparés  des  autres.  » 

Telle  est,  exprimée  en  termes  dont  la  netteté  ne  laisse  rien  à  dé¬ 
sirer,  l’opinion  du  clergé  à  l'égard  du  rôle  assumé  par  les  zems¬ 
tvos.  Il  est  certain  que  la  réaction  qui  suivit  les  attentats  nihilistes 
fut  favorable  à  l'Église.  Après  la  grande  tourmente  des  années  1878- 
1883,  le  Gouvernement  Impérial  s’orienta  de  plus  en  plus  dans  le 
sens  clérical  et  finit  par  décider  en  188A  d’associer  intimement 
l’Eglise  à  l’Etat  dans  l’œuvre  de  l'enseignement  public  et  de  l’extir¬ 
pation  des  idées  subversives.  Il  autorisa  le  Saint-Synode  à  créer  et 
à  garder  sous  son  contrôle  immédiat  des  écoles  paroissiales  qui 
eurent  pour  mission  non  pas  tant  de  développer  l’instruction  que 
de  former  le  moral  et  de  faire  l’éducation  du  peuple.  Ces  écoles  pu- 
rent  être  de  deux  types  différents;  il  y  eut  l’école  paroissiale  élémen¬ 
taire  avec  un  enseignement  d’une  année  et  l’école  paroissiale  pri¬ 
maire  d’un  degré  supérieur  avec  un  enseignement  de  deux  années. 
Leur  programme  comprit  l’étude  du  catéchisme,  du  chant  d 'église, 
de  la  lecture  en  caractères  slaves  et  slavons,  de  l’écriture  et  du  cal¬ 
cul.  Quant  aux  écoles  des  zemstvos,  elles  subsistèrent  et  restèrent 
divisées  en  écoles  à  une  classe  avec  enseignement  de  trois  années, 
et  en  écoles  à  deux  classes  avec  enseignement  de  cinq  années.  Mais 
elles  demeuraient  naturellement  limitées  aux  seuls  gouvernements 
ayant  des  assemblées  provinciales,  c’est-à-dire  à  3 h  sur  50  en  Rus¬ 
sie  d’Europe,  et  de  plus  ne  recevaient  pas  de  subsides  réels  du 
Gouvernement  Impérial  dont  la  subvention  était  insignifiante.  Les 
faveurs  du  Trésor  ont  été  jusqu’à  présent  réservées  aux  écoles  pa¬ 
roissiales.  Il  semble  même  que  la  générosité  du  Gouvernement 
augmente  à  leur  égard.  En  décembre  189A,  elles  ont  reçu  une  sub¬ 
vention  spéciale  de  700.000 roubles  et,  à  partir  du  1er  janvier  1896, 
les  sommes  qui  leur  sont  affectées  ont  été  inscrites  au  budget  avec 
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une  augmentation  de  3.A29.7A5  roubles.  Le  crédit  total  ouvert  au 
Saint-Synode  pour  ses  établissements  d’instruction  a  été  porté  de 
â.  187. 160  roubles  à  5.616.à05  roubles.  La  presse  libérale  a  mis 
quelque  aigreur  dans  ses  commentaires  à  ce  sujet,  et  reproché  au 
Gouvernement  sa  partialité. 

Si  les  adversaires  des  zemstvos  et  de  leurs  tendances  libérales 
sont  ardents,  leurs  partisans  ne  sont  pas  moins  vifs  dans  les  criti¬ 
ques  qu’ils  adressent  à  l’œuvre  scolaire  de  l’Eglise  orthodoxe.  Un 
haut  fonctionnaire  de  l’Empire  me  disait  à  Nijni-Novgorod  que  la 
Russie  en  était  au  point  où  la  France  se  trouvait  en  1830  et  que 
l’extension  de  l’enseignement  primaire  ne  pourrait  s’accomplir  qu’à 
dater  du  jour  où  le  clergé  orthodoxe  cesserait  de  s’occuper  de  l’en¬ 
seignement  pour  se  consacrer  uniquement  à  ses  devoirs  religieux. 
D’après  lui,  l’Ecole-Église  que  le  Saint-Synode  avait  fait  cons¬ 
truire  à  l’Exposition  était  une  conception  plus  luthérienne  que  pra- 
voslave  ;  le  peuple  serait  froissé  et  scandalisé  dans  sa  foi  naïve  par 
un  rapprochement  qu’il  ne  comprendrait  pas.  Le  clergé  séculier 
russe  ne  serait  pas  d’ailleurs  en  mesure  de  remplir  la  tâche  que  l’Or¬ 
donnance  de  188A  lui  a  imposée.  Ou  bien  il  manque  de  prêtres 
comme  dans  le  Gouvernement  de  Kovno  où  il  a  dù  fermer  une  par¬ 
tie  des  écoles  que  le  Ministère  de  l’Instruction  publique  avait  bien 
voulu  lui  remettre  et  où  maintenant  1 0/0  seulement  de  la  population 
apprend  à  lire  et  à  écrire;  ou  bien  ses  prêtres  sont  inférieurs  à  leur 
rôle  d’instituteurs,  parce  qu’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  reçu  une  ins¬ 
truction  suffisante  et  parce  qu’ils  n’v  sont  j)as  encouragés  par  les 
conditions  dans  lesquelles  ils  vivent.  Peu  respectés  par  les  paysans, 
tenus  à  l’écart  par  l’aristocratie,  isolés  et  pour  ainsi  dire  exilés  dans 
leur  caste  spéciale,  ils  ont  comme  une  aversion  de  toute  idée  nou¬ 
velle. 

La  religion  même  devient  pour  eux  lettre  morte;  ils  l’enseignent 
comme  ils  la  pratiquent.  C’est  dans  les  monastères  que  se  trouve  en 
Russie  le  clergé  instruit,  celui  parmi  lequel  se  recrutent  les  métro¬ 
polites,  les  évêques  et  les  dignitaires  de  l’Eglise  orthodoxe,  mais 
ce  clergé  absorbé  par  la  prière,  par  l’étude  et  par  un  ascétisme  ri¬ 
goureux  ne  sort  guère  de  ses  cellules  pour  s’occuper  de  l’enseigne¬ 
ment  populaire.  Aussi  constate-t-on  que  des  deux  types  d’écoles 
paroissiales,  c’est  le  type  le  plus  simple,  le  plus  insuffisant,  celui 
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qui  n’a  qu’un  enseignement  d’une  année,  qui  se  développe  le  plus 
rapidement  et  qui  prend  l’extension  la  plus  grande.  Un  graphique 
placé  dans  la  salle  du  Saint-Synode  était  significatif  à  cet  égard;  il 
faisait  ressortir  qu’en  1886,  il  y  avait  7.000  écoles  paroissiales  élé¬ 
mentaires  et  5.000  écoles  paroissiales  primaires;  qu'en  1889,  ces 
deux  types  d’écoles  se  balançaient  à  peu  près,  les  premières  avec  le 
chiffre  de  10.000  et  les  autres  avec  le  chiffre  de  9,200;  enfin,  qu’en 
1893,  les  écoles  élémentaires,  l’emportant  définitivement,  attei¬ 
gnaient  le  chiffre  de  18.000  tandis  que  les  écoles  primaires  ne  dé¬ 
passaient  pas  là. 000.  Et  le  fonctionnaire  impérial  qui  me  montrait 
ces  tableaux  ajoutait  que  c’est  la  logique  même  des  choses  qui  pro¬ 
voque  ce  phénomène  regrettable. 

Des  incidents  viennent  parfois  jeter  une  lueur  vive  sur  la  lutte  qui 
se  poursuit  ainsi  entre  les  deux  camps.  En  1895,  une  dame  Steven, 
institutrice  dans  le  gouvernement  de  Nijni-Novgorod  est  révoquée 
un  beau  jour  par  le  Conseil  Eparchial  pour  idées  trop  libérales. 
Elle  en  appelle  à  la  juridiction  ecclésiastique  supérieure  ;  celle-ci 
lui  donne  tort  mais  le  zemstvo  de  la  Province  s’empresse  dès  sa 
première  réunion,  de  lui  voter  une  adresse  de  félicitations.  C’est 
également  en  1895  qu’éclate  la  polémique  à  propos  des  écoles 
sibériennes.  Ces  écoles  sont  réparties,  comme  d’ailleurs  celles  de 
la  Russie  d’Europe,  entre  plusieurs  administrations;  elles  relè¬ 
vent  du  Ministère  de  l’Instruction  publique,  du  Ministère  des  Do¬ 
maines,  du  Ministère  de  l’Intérieur,  du  Saint-Synode,  ou  enfin  du 
département  des  Mines.  On  voulut,  en  haut  lieu,  mettre  de  l’ordre 
dans  cette  confusion,  et  l’on  pensa  d’abord  à  faire  l’unification  au 
profit  du  Ministère  de  l’Instruction  publique.  Mais  le  Saint-Synode 
posa  sa  candidature  et  obtint  qu’une  circulaire  fut  envoyé  aux  gou¬ 
verneurs  des  provinces  sibériennes  pour  qu’ils  fissent  connaître  leur 
opinion  au  sujet  du  transfert  éventuel  des  écoles  primaires  de  leurs 
circonscriptions  à  la  juridiction  synodale.  Aussitôt  la  presse  libé¬ 
rale  et  la  presse  conservatrice  sont  entrées  en  campagne.  Les  Nou¬ 
velles  Russes  de  Moscou  ont  publié  les  renseignements  les  plus 
décourageants  sur  les  écoles  paroissiales  des  districts  de  Tobolsk  et 
d’Irkoutsk  et  supplié  le  Gouvernement  Impérial  d’épargner  le  même 
sort  aux  autres  écoles.  La  Gazette  de  Moscou  a  soutenu,  au  con¬ 
traire,  que  l’unité  scolaire  doit  se  faire  par  l’Eglise  et  pour  l’Église. 
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La  question  reste  pendante,  le  Gouvernement  Impérial  n’a  pris 
encore  aucune  décision. 

Le  paysan  se  rend-il  compte  ou  non  des  tendances  différentes  du 
Saint-Synode  et  des  zemstvos  en  matière  d’enseignement,  et  fait-il 
entre  leurs  écoles  un  choix  raisonné,  il  est  difficile  de  le  dire,  il 
semble  seulement  qu’il  envoie  de  préférence  ses  enfants  à  l’école  du 
zemstvo.  Les  statistiques  officielles  montrent  en  effet  que  les  écoles 
des  zemstvos  sont  au  nombre  de  13.900,  fréquentées  par  9A5. 620  en¬ 
fants,  tandis  que  dans  les  mêmes  gouvernements,  les  écoles  parois¬ 
siales  des  deux  sortes  sont  au  nombre  de  17.053  fréquentées  par 
6J49.082  enfants. 

Dans  les  gouvernements  qui  n’ont  pas  d’assemblées  provinciales, 
c’est  à  l’égard  des  écoles  relevant  du  Ministère  de  l’Instruction 
publiqueet  représentant  l’élément  laïque  que  le  clergé  témoigne  d’une 
certaine  méfiance.  Il  s’oppose  même  parfois  à  ce  que  ce  Département 
établisse  de  nouvelles  écoles  malgré  l’insuffisance  notoire  des 
écoles  existantes  et  malgré  le  grand  nombre  des  dissidents  qui  11e 
veulent  pas  envoyer  leurs  enfants  dans  les  écoles  orthodoxes.  Dans 
les  provinces  du  sud-ouest  par  exemple,  où  1/5  au  moins  de  la  popu¬ 
lation  est  composé  de  dissidents,  il  n’existe  d’écoles  ministérielles 
qu’à  raison  de  1  par  21  h  verstes  carrées  et  par  11.A00  habitants, 
voire  même,  en  certains  districts,  par  20.000  habitants.  L’intérêt 
de  l’Empire  voudrait  que  des  écoles  ministérielles  fussent  fondées 
dans  ces  régions  en  aussi  grand  nombre  que  possible  afin  d’y  attirer 
les  enfants  de  toutes  les  confessions  et  achever  la  russification  com¬ 
plète  du  pays.  Néanmoins,  l’Eparchie  consultée  récemment  sur  ce 
point  a  émis  un  avis  défavorable,  et  les  Nouvelles  Russes  de  Moscou, 
se  retranchant  d’ailleurs  avec  prudence  derrière  un  rapport  officiel, 
ont  pris  texte  de  cette  décision  pour  conseiller  à  l’avenir  de  ne  plus 
demander  l’opinion  épiscopale. 

L’étendue  immense  de  la  Russie,  le  mauvais  état  des  routes,  la 
rigueur  du  climat  et  surtout  la  faiblesse  des  ressources  pécuniaires 
qui  lui  sont  affectées,  opposent  d’autres  obstacles  au  développement 
de  l’Enseignement  primaire.  Alors  que  le  budget  des  dépenses  de 
l’Empire,  croissant  parallèlement  avec  le  budget  des  recettes,  s’éle¬ 
vait  chaque  année  et  finissait  par  dépasser  un  milliard  de  roubles, 
le  budget  du  Ministère  de  l’Instruction  publique  demeurait  presque 
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stationnaire.  La  part  faite  à  l’Enseignement  primaire  restait  sur¬ 
tout  insignifiante.  C’est  ainsi  qu’en  1896,  le  Ministère  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  n’a  eu  à  sa  disposition  qu’une  somme  totale  de 
âA. 863. 061  roubles  ;  21.823.203  roubles  seulement  étaient  prélevés 
sur  les  recettes  ordinaires  du  Trésor.  Le  chapitre  de  l’Enseignement 
primaire  a  reçu  une  somme  de  h.  118.502  roubles  qui  a  été  répartie 
entre  les  écoles  primaires  supérieures  des  villes  et  districts  et  les 
écoles  primaires  rurales.  La  part  de  ces  dernières  n’a  pas  atteint 
2  millions  de  roubles.  On  a  calculé  que  le  Ministère  de  l’Instruction 
publique  ne  dépensait  pas  plus  d’un  kopek  par  tête  d’habitant  pour 
apprendre  au  peuple  à  lire,  à  écrire  et  à  compter. 

Les  zemstvos  s’imposent  des  sacrifices  beaucoup  plus  lourds.  En 
189A,  ils  ont  dépensé  pour  leurs  13.900  écoles  rurales,  7.390.121  rou¬ 
bles.  Ils  ont  pu  fournir  avec  leurs  propres  ressources  69,37  0/0  de 
cet  argent,  soit  5.126.006  roubles.  Le  reste  a  été  obtenu  soit  des 
particuliers  et  des  communes  rurales  qui  ont  donné  29, A6  0/0,  soit 
des  villes  qui  ont  contribué  pour  2  0/0,  soit  enfin  de  l’Etat,  mais 
dans  la  proportion  infime  de  0,97  0/0.  Les  zemstvos  dépensent  plus 
en  faveur  des  écoles  ministérielles  ;  ils  leur  ont  donné  230,863  rou¬ 
bles  en  189A  ;  ils  contribuent  également  à  l’entretien  des  écoles  du 
Saint-Synode,  auxquelles  ils  ont  remis  cette  même  année  une 
somme  de  255.913  roubles.  Enfin  ils  ont  à  soutenir,  outre  leurs 
écoles  rurales,  leurs  écoles  urbaines,  qui  sont  au  nombre  de  1.320 
et  leur  coûtent  plus  de  2  millions  de  roubles  par  an.  Certains 
zemstvos  affectent  ainsi  à  l’instruction  primaire  15  0/0,  17  0/0,  et 
même  30  0/0  de  leur  faible  budget.  Ils  ne  pourraient  guère  aller 
plus  loin  sans  compromettre  les  autres  intérêts  qui  leur  sont 
confiés. 

Le  Saint-Synode  reçoit  de  l’Etat  le  crédit  de  5.616.A05  roubles, 
dont  il  a  été  déjà  fait  mention.  11  a,  de  plus,  les  collectes  faites 
dans  les  églises  et  les  quelques  secours  pécuniaires  qui  sont 
fournis  dans  certains  Gouvernements  par  les  Assemblées  provin¬ 
ciales. 

Aux  dépenses  qui  précèdent,  viennent  se  joindre  celles  des  admi¬ 
nistrations  diverses  qui  s’occupent  également,  quoiqu’à  un  degré 
bien  moindre,  de  l’Enseignement  primaire.  D’autres  encore  s’y 
ajoutent,  ce  sont  celles  faites  par  les  industriels  qui  ont  une  école 
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clans  leurs  fabriques, ou  par  les  cultes  dissidents  qui  donnent  aux 
enfants  de  leur  confession  un  enseignement  conforme  :  catholiques, 
protestants,  juifs,  musulmans,  possèdent  ainsi  un  certain  nombre 
d’établissements  d’instruction  primaire.  En  réunissant  toutes  ces 
données  et  en  faisant  pour  les  autres  pays  un  travail  correspondant, 
le  professeur  Von  Kaufmann  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  les 
dépenses  faites  pour  l’Enseignement  primaire  représenteraient 

En  Russie.  .  .  2, 04  °/0  de  toutes  les  dépenses  de  l’Etat  et  des  institutions  locales 
En  Italie  .  .  .  2,7  °/0  —  — 

En  Autriche.  .  4,2  °/0  —  — 

En  France.  .  .  S, 5  °/0  —  — 

En  Prusse.  .  .  6 ,h  °/0  —  — 

En  Grande-Bre¬ 
tagne  .  .  .  .  7  o/o  —  — 

Au  1er  janvier  189â  les  écoles  primaires  de  tout  genre  et  de  toute 
sorte  étaient,  dans  tout  l’Empire,  au  nombre  de  71.500.  On  y 
comptait  3.355.000  élèves  des  deux  sexes.  J’emprunte  ces  chiffres, 
ainsi  que  les  renseignements  statistiques  plus  détaillés  qui  suivent, 
aux  données  officielles  recueillies  par  la  Commission  qui,  sur  l’ordre 
du  Ministère  de  l’Instruction  publique,  a  organisé  la  section  péda¬ 
gogique  de  l’Exjmsition  de  Nijni-Novgorod.  Cette  commission  a 
été  la  première  à  faire  remarquer  qu’en  raison  des  difficultés  de  la 
vaste  tâche  qu’elle  avait  entreprise,  elle  ne  prétendait  nullement  à 
l’infai llibi té  et  qu’elle  avait  pu  commettre  des  erreurs,  mais  qu’elle 
croyait  avoir  atteint  le  maximum  possible  d’exactitude.  Elle  a  fait 
surtout  des  restrictions  au  sujet  des  chiffres  concernant  les  écoles 
paroissiales  et  fournis  par  le  Saint-Synode.  C’est  par  ses  soins  éga¬ 
lement,  qu’a  été  publiée  la  carte  reproduite  au  début  de  ce 
chapitre. 

Dans  les  3 h  gouvernements  à  zemstvos  qui  ont  une  superficie  de 
2.51A.87A  verstes  carrées  et  une  jDopulation  de  66.089.000  habitants, 
il  y  avait,  à  cette  date  du  1er  janvier  189â,  39.Ü35  écoles  primaires 
où  étudiaient  2.061.â0â  enfants  des  deux  sexes.  La  proportion  du 
nombre  des  élèves  au  chiffre  de  la  population  était  de  3,119  0/0; 
chaque  école,  en  moyenne,  desservait  63  verstes  carrées  et  avait 
53  élèves.  Leur  entretien  revenait  en  moyenne  et  par  an  à  1.099 
roubles  pour  les  écoles  du  Ministère  de  l’Instruction  publique;  à 
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531  roubles  pour  celles  de  zemstvos  et  seulement  à  82  roubles  pour 
celles  du  Saint-Synode.  C’est  dans  ces  gouvernements  que  les 
efforts  les  plus  sérieux  s’accomplissent  en  ce  moment  pour  relever 
le  niveau  si  bas  de  l’instruction  populaire.  Les  zemstvos  ont  pris 
leur  mission  à  cœur;  on  a  vu  plus  haut  la  part  considérable  qu’ils 
lui  font  dans  leur  budget  des  dépenses.  Ils  ont  inscrit  dans  leur 
programme  l’instruction  universelle,  n’osant  pas  dire  encore  l’ins¬ 
truction  obligatoire.  Ils  demandent  que  tous  ceux  qui  vendent 
aller  à  l’école  puissent  le  faire;  actuellement,  les  écoles  ne  peuvent 
pas  recevoir  tous  les  enfants  qui  se  présentent;  la  place  leur  manque. 
Pour  réaliser  le  problème  de  l’instruction  pour  tous,  il  faudrait 
dépenser  AO. 000  roubles  de  plus  par  an  et  par  district,  soit  pour 
les  500  districts  des  50  gouvernements  de  la  Russie  d’Europe,  vingt 
millions  de  roubles.  Vers  ce  but  lointain  tendent  les  zemstvos.  Ils 
font  appel  à  l’Etat;  en  attendant  les  secours  du  pouvoir  suprême, 
ils  s’efforcent  d’augmenter  le  nombre  de  leurs  écoles  et  aussi  de 
créer  des  bibliothèques  populaires  afin  de  donner  aux  paysans, 
après  avoir  éveillé  en  eux  le  goût  de  la  lecture,  les  moyens  de  le 
satisfaire.  Ils  sont  en  instance,  auprès  de  la  Censure,  jjour  ajouter 
des  ouvrages  nouveaux  au  mince  catalogue  des  livres  autorisés; 
auprès  de  l’Administration  Impériale  pour  faire,  dans  leurs  écoles, 
des  conférences  et  des  lectures  populaires.  Ils  s’occupent  d’autre 
part  d'organiser  des  curatelles  scolaires.  Parfois,  faute  d’argent, 
le  paysan  n’envoie  pas  ses  enfants  à  une  école  qui  pourrait  les 
recevoir;  il  n’a  pas  les  quelques  roubles  nécessaires  pour  supporter 
les  dépenses  dé  souliers,  de  vêtements  et  de  nourriture.  Des  cura¬ 
telles  viendraient  en  aide  aux  pauvres  gens.  Ils  songent  également 
à  améliorer  le  sort  de  l’instituteur  dont  la  situation  parfois  est 
misérable.  Les  salaires  les  plus  élevés  lui  sont  donnés  dans  le 
gouvernement  de  Tauride  où  les  maîtres  touchent  de  300  à  620 
roubles  par  an  et  les  maîtresses  de  300  à  5A0;  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  Toula  où  les  salaires  sont  les  plus  faibles,  un  instituteur 
n’a  pour  vivre  que  de  120  à  330  roubles,  une  institutrice  que  de 
120  à  300  roubles.  Le  personnel  enseignant  n’a  même  pas  droit 
aune  pension;  il  peut  seulement  depuis  1895,  organiser  des  socié¬ 
tés  de  secours  mutuels.  Ce  sont  les  zemstvos  enfin,  qui  ont  mis 
à  l’ordre  du  jour  la  question  de  la  suppression  des  peines  corpo- 
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relies  pour  tout  paysan  ayant  reçu  l’instruction  primaire.  Ils  ont 
fait  remarquer  que  la  honte  des  verges  était  ressentie  d'une 
manière  plus  aiguë  par  celui  qui,  grâce  à  l’instruction,  a  pris  cons¬ 
cience  de  s?,  dignité  d'homme  et  est  devenu  un  citoyen.  La  «  Ga¬ 
zette  de  Moscou  »  a  demandé,  au  contraire,  le  maintien  des  peines 
corporelles  dans  lesquelles  la  feuille  conservatrice  voit  un  excellent 
moyen  de  gouvernement  et  d’éducation  morale. 

Dans  la  région  du  Nord-Ouest  (gouvernements  de  Vilna, 
Kovno,  Grodno,  Minsk,  Vitebsk  et  Mohilev)  les  écoles  rurales 
étaient  au  nombre  de  6.269  comprenant  186.380  élèves.  Plus  de 
700.000  enfants  n’apprenaient  ni  à  lire  ni  à  écrire.  La  situation 
dans  les  villes  n’était  guère  meilleure.  Elles  possédaient  176  écoles 
primaires  avec  1k. 000  élèves,  pour  une  population  de  1.091.000 
habitants.  En  y  joignant  les  écoles  des  cultes  dissidents,  on  comp¬ 
tait  dans  les  gouvernements  dont  il  s’agit  7.k39  établissements 
d’instruction  primaire  avec  310.813  élèves,  soit,  la  population  étant 
de  9.377.000  habitants,  une  proportion  de  3.31  0/0.  Dans  certains 
gouvernements  pris  isolément,  cette  proportion  tombait  très  bas  ; 
elle  n’était  que  de  0,936  0/0  dans  le  gouvernement  de  Kovno. 

La  région  du  Sud-Ouest  comprend  les  trois  gouvernements  de 
Kiew,  de  Podolie  et  de  Volhynie,  soit  une  superficie  de  lkk.736 
verstes  carrées  et  une  population  de  8.393.615  habitants.  Là,  le 
Saint-Synode  règne  en  maître;  en  189k,  il  y  possédait  k.0k8  éco¬ 
les  sur  5.89k  existantes,  et  166,733  élèves  sur  3k7.089.  La  propor¬ 
tion  était  d’une  école  par  3k, 5  verstes  carrées  et  par  1  ,k3k  habi¬ 
tants  et  de  3.9k  élèves  par  100  habitants.  C’est  peu,  mais  s’il  faut 
en  croire  la  commission  nommée  par  le  Ministère  de  l’instruction 
publique,  la  réalité  serait  inférieure  encore  à  ces  chiffres,  l’Eparchie 
aurait  four  pi  des  renseignements  d’un  optimisme  exagéré. 

La  Pologne  qui  se  divise  en  gouvernements  de  Petrokov,  Varso¬ 
vie,  Kéletz,  Kalisch,  Plotz,  Lomja,  Siedletz,  Lublin,  Riadom  et 
Souvalk,  avait  6.k38  écoles  primaires,  dont  un  nombre  infime  d’éco¬ 
les  orthodoxes  :  k8  seulement.  Elles  étaient  fréquentées  par  357.395 
enfants.  La  superficie  de  la  région  étant  de  110.873  verstes  carrées, 
et  la  population  de  8, 89k. 000  habitants,  il  en  résultait  qu’une  école 
desservait  çn  moyenne  un  rayon  de  18  verstes  carrées  et  unepopula- 
tion  de  1383  habitants  et  que  le  pourcentage  scolaire  était  de  3,89  0/0. 
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Ce  sont  les  trois  gouvernements  formant  les  Provinces  Baltiques 
(Esthonie,  Livonie  et  Courlancle)  qui  sont  les  plus  avancés  pour 
l’instruction  primaire.  On  y  trouvait  pour  une  population  de 
2.k01.7k0  habitants  et  une  superficie  de  83,779  verstes  carrées, 
3070  écoles  fréquentées  par  79,371  garçons  et  62,173  filles,  soit  en 
tout  par  lkl, 5kk  enfants.  On  avait  ainsi  une  école  par  27  verstes 
carrées  et  782  habitants  et  un  pourcentage  scolaire  se  chiffrant  par 
5,89  0/0.  L’exemple  des  Provinces  Baltiques  constitue  malheureu¬ 
sement  dans  l’Empire  un  cas  unique;  les  causes  qui  l’ont  provoqué 
tiennent  à  la  nature  même  de  la  race  sérieuse  et  laborieuse  qui 
peuple  ces  provinces.  D’origine  allemande  et  de  religion  protestante, 
elle  aime  et  recherche  l’instruction.  Elle  a  même  fait  inscrire  dans 
la  loi  le  principe  de  l’instruction  obligatoire  pour  tous  les  enfants 
appartenant  à  la  religion  luthérienne  évangélique.  L’enseignement 
de  la  langue  allemande  fait  partie  du  programme  de  ces  écoles. 

Les  gouvernements  du  Sud-Est  (territoires  des  Cosaques  du  Don 
et  de  l’Oural,  gouvernements  de  Tourgaï,  d’Astrakhan  et  d’Oren- 
bourg)  possédaient  2.265  écoles  parmi  lesquelles  1.091  du  Saint- 
Synode,  k77  du  Ministère  de  l’Instruction  Publique,  et  les  autres 
relevant  des  divers  cultes  luthérien,  catholique,  arménien  ou  musul¬ 
man.  Le  nombre  des  élèves  était  de  103,37k,  la  population  de 
5.278.000  habitants,  le  pourcentage  scolaire  en  moyenne  de  1,9  0/0. 

Au  Caucase,  où  la  confusion  des  religions  et  des  langues  a  pour 
contre-partie  étrange  le  petit  nombre  des  écoles,  on  ne  trouvait  pas 
plus  d’une  école  par  96  verstes  et  par  2.000  habitants.  Le  nombre 
des  écoles  était  de  k.236,  celui  des  élèves  de  lk3.786.  La  moyenne 
des  élèves  par  école  ne  dépassait  pas  30;  elle  tombait  même  à 
6  dans  les  écoles  musulmanes.  Le  pourcentage  scolaire  n’était  que 
de  1,61  0/0.  Il  a  dû  s’abaisser  encore  depuis  189k.  Le  nombre  des 
illettrés  augmente  en  effet  en  même  temps  que  la  population 
s’accroit. 

Le  gouvernement  d’Arkhangel  (superficie  7k0, 367  verstes  carrées, 
population  3k7,552  habitants)  avait  115  écoles,  5.655  élèves  et  un 
pourcentage  scolaire  de  3,1  0/0. 

Enfin,  la  Sibérie  pour  k, 500, 000  habitants  disséminés  sur  plus  de 
3  millions  de  verstes  carrées  avait  1,366  écoles  primaires  où 
k9,000  enfants  étudiaient. 
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Pour  éclairer  les  statistiques  qui  précèdent,  il  faudrait  pouvoir 
dire  le  temps  moyen  que  les  enfants  passent  sur  les  bancs  de 
l’école.  Les  informations  les  plus  précises  que  Pon  ait  à  ce  sujet  sont 
celles  que  fournissent  les  Assemblées  provinciales;  établies  avec 
soin,  elles  montrent  que  les  h/5  des  enfants  n’étudient  qu’un  ou 
deux  ans,  c’est-à-dire  un  ou  deux  hivers;  que  11,7  O/O  reviennent 
à  l’école  une  troisième  année,  que  8  O/O  font  une  quatrième  année, 
et  que  la  cinquième  année  n’en  voit  plus  que  3  0/0.  Il  est  à  craindre 
que  ceux  qui  n’ont  étudié  que  pendant  le  temps  très  court  d'un  ou 
deux  hivers  ne  retombent  vite  dans  la  catégorie  des  ignorants.  La 
proportion  ne  doit  pas  être  meilleure  dans  les  gouvernements  qui 
n’ont  pas  de  zemstvos,  exception  faite  toutefois  pour  les  Provinces 
Baltiques.  Peut-être  même  est-elle  pire. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  pourcentage  scolaire  du  peuple  russe 
est  de  3  0/0  en  moyenne.  Si  l’on  évalue  à  11  0/0  de  la  population 
totale,  le  nombre  des  enfants  de  7  à  11  ans  ayant  ce  qu’on  est  con¬ 
venu  de  regarder  en  Russie  comme  l’âge  scolaire  et  si  l’on  accepte 
d’autre  part  le  chiffre  de  120  millions  pour  représenter  la  population, 
il  en  résulte  que  près  de  9.500.000  enfants  y  grandissent  dans  une 
ignorance  absolue.  Ce  sont  là  les  conscrits  de  cette  armée  d’illettrés 
qui  arrête  la  Russie  dans  la  voie  du  progrès.  Les  autres  nations  sont 
plus  favorisées.  Le  Japon  lui-même  serait  plus  avancé  que  la  Russie. 
Telles  sont  les  dernières  constatations  de  la  Commission  pédago¬ 
gique  de  l’Exposition  de  Nijni-Novgorod  qui  a  dressé,  non  sans 
quelque  mélancolie,  le  tableau  suivant  où  ce  sont  les  pays  protes¬ 
tants  qui  viennent  en  tête  : 


Pourcentage  scolaire. 


États-Unis.  .  . 

22,36 o/0 

Finlande  .  . 

12, 65  °/ 

Suisse . 

19 

Espagne.  .  . 

8,44 

Allemagne.  .  . 

18,8 

Japon.  .  .  . 

7,57 

Angleterre .  .  . 

16,6 

Italie  .... 

7,01 

France . 

14,7 

Bulgarie.  .  . 

5,45 

Suède  . 

14,43 

Portugal  .  . 

3,27 

Norwège.  .  .  . 

14,07 

Russie  .  .  . 

3,001 

Autriche.  .  .  . 

13,10 

Serbie  .  .  . 

3 

L’Enseignement  technique  n’est  pas  dans  une  situation  sensible 
ment  meilleure  que  l’Enseignement  primaire,  mais  peut-etre  a-t-il 
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davantage  le  droit  de  compter  sur  une  amélioration  prochaine  et 
rapide.  Il  soulève  en  effet  moins  de  passions  et  provoque  moins  de 
craintes  et  de  défiances  :  on  ne  se  dispute  pas  l’intelligence  d’un 
ouvrier  avec  la  mênie  ardeur  que  le  cerveau  d’un  enfant,  et  sous 
sa  forme  scientifique,  l’instruction  paraît  moins  dangereuse  que 
sous  sa  forme  rationnelle.  De  plus,  il  reçoit  l’appui  de  la  plupart 
des  industriels  qui  en  comprennent  la  nécessité.  L’Exposition  de 
Nijni-Novgorod  a  ouvert  à  cet  égard  les  yeux  de  tous.  Nationale, 
elle  l’était  sans  doute  en  ce  qui  concernait  le  lieu  de  fabrication  des 
produits  et  l’emplacement  géographique  des  usines,  mais  au  point 
de  vue  de  l’instrument  principal  de  la  production,  c’est-à-dire  en 
ce  qui  concernait  l’ingénieur,  le  contremaître  et  l’ouvrier,  elle  ne 
justifiait  plus  complètement  cette  épithète.  Combien  de  produits 
parmi  ceux  qui  figuraient  dans  ses  galeries  étaient  l’œuvre  réelle 
d’ingénieurs  et  de  contremaîtres  russes?  La  plupart  provenaient  de 
l’expérience  de  techniciens  étrangers  ;  ils  en  portaient  l’empreinte 
et  comme  la  marque.  Cela  est  tellement  vrai  que  le  Jury  dut  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  dans  l’appréciation  des  récompenses,  la 
nationalité  des  ingénieurs  et  des  contremaîtres  employés  par  les 
exposants.  Plus  sévère  quand  la  <  technique  »  était  étrangère,  il  se 
montrait  plus  bienveillant  quand  la  «  technique  »  était  russe  et 
accordait  des  distinctions  qui  dépassaient  alors  le  mérite  des  objets. 
Cette  partialité  était  encouragée  par  L’état  d’esprit  qui  régnait 
à  Nijni-Novgorod.  On  y  sentait,  sans  trop  l’avouer,  l’insuffi¬ 
sance  profonde  de  l’instruction  professionnelle  en  Russie  et  le  rôle 
considérable  joué  par  les  étrangers  ;  on  en  concevaitquelquejalousie. 
C’est  sous  l’influence  de  ce  sentiment  que  les  moyens  de  développer 
l'enseignement  technique  furent  longuement  discutés  au  Congrès 
industriel  et. commercial  et  que,  dans  des  banquets  offerts  à  de  hauts 
fonctionnaires,  les  industriels  russes  passèrent  même  parfois  de  la 
théorie  à  la  pratique  en  souscrivant  pour  des  sommes  importantes  à 
des  projets  divers  de  fondation  de  nouvelles  écoles  industrielles.  Le 
Ministre  des  Finances  promit  de  son  côté  le  concours  des  Pouvoirs 
publics.  Des  actes  suivront  sans  doute  ces  paroles  et  l’Exposition  de 
Nijni-Novgorod  aura  ainsi  servi  la  cause  de  l’Enseignement  tech¬ 
nique. 

Quelque  puisse  être  l’avenir,  on  ne  doit  pas  toutefois  négliger 
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l’œuvre  du  passé.  Il  est  certain  que  l’Exposition  de  1896  présentait 
la  situation  de  l’Enseignement  technique  sous  un  jour  moins  défa¬ 
vorable  que  l'Exposition  de  188â  et*  faisait  ressortir  quelques  pro- 
grès.  On  peut  en  attribuer  le  principal  mérite  aux  mesures  législa¬ 
tives  prises  pendant  les  quinze  dernières  années.  L’Enseignement 
technique  quoique  soumis  encore  à  différentes  administrations,  entre 
autres  aux  trois  ministères  de  l’Instruction  publique,  des  Voies  et 
Communications  et  des  Finances,  est  mieux  coordonné  et  souffre 
moins  que  l’Enseignement  primaire  des  rivalités  qu’engendre  la  di¬ 
versité  des  administrations  qui  s’en  occupent.  En  1881,  un  Oukase 
impérial  fit  passer  sous  le  contrôle  du  Ministère  de  l’Instruction 
publique  la  plupart  des  écoles  techniques  et  professionnelles  qui 
se  trouvaient  auparavant  dans  la  dépendance  du  Ministère 
des  finances.  Un  département  spécial  de  l’enseignement  tech¬ 
nique  et  professionnel,  constitué  alors  au  Ministère  de  l’In'struc- 
tion  publique  reçut  la  mission  d’organiser  cet  enseignement,  de 
l’unifier  dans  la  mesure  du  possible  et  d’imprimer  à  tout  l’ensemble 
une  impulsion  et  une  marche  régulières.  11  prépara  un  projet  qui 
fut  examiné  au  Conseil  de  l’Empire  et  qui  reçut  force  de  loi  en  1888. 
Ce  projet  créait  et  réglementait  des  écoles  industrielles  qui  devaient 
être  établies  par  l’Etat  à  ses  frais  au  lieu  de  l’être  comme  autrefois 
par  des  particuliers  ou  des  sociétés;  il  organisait,  en  outre,  une  com¬ 
mission  comprenant  différents  fonctionnaires  des  Ministères  de  l’Ins¬ 
truction  publique,  des  Finances,  des  Domaines  et  de  l’Intérieur  et 
chargée  d’établir  les  programmes  d’études  ainsi  que  de  déterminer 
la  composition  du  personnel  enseignant  des  écoles.  Le  Gouverne¬ 
ment  Impérial  considéra  en  même  temps  que  si  les  écoles  nouvelles 
possédaient  maintenant  des  réglements  fixes,  les  anciennes  écoles 
qui  s’étaient  fondées  dans  des  circonstances  moins  favorables, 
avaient  néanmoins  acquis  une  expérience  précieuse  dont  il  serait 
inconsidéré  de  se  priver,  et  pour  amener  entre  les  anciennes  et  les 
nouvelles  un  échange  de  vues  fructueux,  il  autorisa  les  connrès  de 
l’Enseignement  technique  et  professionnel  dont  le  premier  se  tint 
à  Saint-Pétersbourg  en  1889. 

Le  Ministère  de  l’Instruction  Publique  se  propose  de  publier  un 
journal  spécial  de  l’enseignement  technique.  Il  a  déjà  fait  paraître 
un  recueil  important  en  h  volumes  des  lois  et  travaux  législatifs  qui 
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s’y  rapportent.  Ce  recueil,  qui  figurait  à  l’Exposition  de  Nijni-Nov- 
gorod,  contenait  dans  son  tome  3  les  résultats  d’une  enquête  faite  en 
189A  sur  les  écoles  techniques  à  l’étranger  et  principalement  en 
Autriche-Hongrie  et  en  Allemagne,  et  dans  son  tome  h  des  infor¬ 
mations  très  complètes  sur  la  situation,  les  ressources  et  les  pro¬ 
grammes  de  celles  des  différentes  écoles  techniques  qui  relèvent  du 
Ministère  de  l’Instruction  Publique. 

L’Enseignement  technique  se  divise  en  enseignement  technique 
primaire,  secondaire  et  supérieur.  Il  dispose  en  Russie  des  ressources 
suivantes  qui  proviennent  soit  des  subsides  fournis  par  l’Etat,  soit 
des  revenus  des  biens  des  écoles,  ou  des  donations  particulières,  ou 
des  pensions  payées  par  les  élèves. 

Enseignement  technique  primaire.  .  .  2.732.493  roubles 

—  secondaire.  .  559.769  — 

—  —  supérieur  .  .  2.094.220  — 

Le  même  budget  ne  s’élevait  en  1880  qu’à  â. 695. 795  roubles. 

L’Enseignement  technique  primaire  a  pour  but  de  préparer  des 
artisans  et  des  ouvriers.  Il  présente  en  Russie  une  importance  toute 
particulière,  car  l’ouvrier  n’y  existe  pas  encore  au  sens  précis  du 
mot.  Le  plus  souvent,  c’est  un  simple  paysan  qui  vient  s’embaucher 
l’hiver  et  qui,  l’été,  retourne  aux  champs.  Delà,  cette  nécessité  pour 
l’industriel  russe  d’avoir  des  dortoirs,  des  réfectoires,  tout  un  pha¬ 
lanstère  ouvrier  où  il  loge  et  nourrit  cet  homme  qui  garde  l’esprit 
de  retour  au  village.  Il  doit  également  respecter  ses  coutumes  et  lui 
accorder  les  fêtes  et  les  chômages  fréquents  qu'il  a  chez  lui.  L’ou¬ 
vrier  russe  abat,  dans  ces  conditions,  peu  de  besogne;  la  longueur 
de  la  journée  de  travail  qui  est  de  1  h  heures  en  moyenne  et  parfois 
atteint  le  chiffre  inouï  de  18  heures,  ne  compense  nullement  ses  flâ¬ 
neries  ni  son  inexpérience.  Sans  doute,  cette  absence  de  classe  ouvrière 
est  de  nature  à  retarder  en  Russie  l’époque  de  revendications 
sociales  que  les  autres  contrées  européennes  traversent,  mais  aussi, 
elle  prive  l’Empire  de  cette  réserve  d’expérience  et  de  talent  qui  se 
forme  par  la  longue  pratique  d’un  métier,  se  transmet  de  générations 
en  générations  et  constitue  un  patrimoine  si  précieux  pour  une 
nation  industrielle.  Que  seraient  par  exemple  nos  industries  en 
France  sans  l’ouvrier  français?  Son  rôle  est  au  moins  aussi  grand 
que  celui  de  nos  ingénieurs  ;  il  a  dans  le  sang  tout  un  atavisme  qui 
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le  rend  apte  à  imprimer  à  la  matière  le  cachet  artistique  qui  carac¬ 
térise  les  produits  de  notre  pays. 

L’enseignement  technique  primaire  en  Russie  est  donné  soit  dans 
des  écoles  spéciales,  soit  dans  des  ateliers  scolaires,  soit  dans  des 
classes  du  soir  ou  du  dimanche  dans  les  fabriques,  soit  enfin  dans 
des  lectures  ou  conférences  populaires. 

D’après  des  statistiques  relatives  à  l’année  1895,  le  nombre  des 
écoles  spéciales  en  Russie  serait  de  221  et  celui  de  leurs  élèves 
de  12.521.  Elles  se  divisent  en  : 


81  Écoles  de  menuiserie  et  serrurerie  ayant  6.459  élèves 
27  Écoles  de  chemin  de  fer  —  2.089  — 

1  École  de  conducteurs  des  Ponts  et  Chaus¬ 
sées  avant . 133  — 

6  Ecoles  de  Mines .  412  — 

18  Écoles  forestières . .  .  234  — 

5  Écoles  d’arpentage .  294  — 

52  Écoles  primaires  d’agriculture .  1.993  — 

26  Écoles  —  —  .  797  — 

1  École  de  minoterie .  31  — 

2  Écoles  d’architecture  élémentaire  à  Saint- 

Pétersbourg  et  à  Odessa .  105  — 

1  École  de  typograjjhie .  81  — 

1  École  de  sucrerie .  26  — 


Plusieurs  de  ces  écoles,  la  plupart  même  ont  un  enseignement 
complètement  insuffisant.  Le  Congrès  des  Agriculteurs  qui  s’est 
tenu  à  Moscou  à  la  fin  de  l’année  1895  a  vivement  critiqué  les 
écoles  agricoles  dont  le  nombre  serait  trop  faible,  l’organisation 
défectueuse,  et  qui  ne  rendraient  aucun  service  appréciable.  Dans 
le  bassin  du  Donetz,  les  Directeurs  des  exploitations  houillères  se 
louent  très  peu  des  maîtres  porions  ou  «  steigers  »  qui  leur  vien¬ 
nent  des  Ecoles  des  Mines.  Il  semble  qu’il  faille  attribuer  en  partie 
cet  échec  à  l’insuffisance  de  l’instruction  primaire.  Parmi  les  écoles 
d’arts  et  métiers  relevant  du  Ministère  de  l’Instruction  publique 
quelques-unes,  l’exception,  n’acceptent  comme  élèves  que  ceux  qui 
ont  suivi  les  cours  de  l’école  primaire  supérieure  (écoles  urbaines 
ou  de  district),  la  plupart  prennent  des  enfants  qui  viennent  direc¬ 
tement  de  l’école  rurale  élémentaire.  Ils  n’ont  rien  appris  ou  ont 
tout  oublié  et  doivent  passer  par  des  classes  préparatoires  avant  de 
pouvoir  entrejjrendre  leur  instruction  professionnelle. 
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Les  déjcenses  motivées  par  les  écoles  ci-dessus  se  répartissent 
suivant  la  proportion  suivante  : 

Arts  et  métiers .  1.455.187  roubles 

Ponts  et  chaussées .  487.732  — 

Mines,  forêts,  arpentages .  263.340  — 

Constructions .  12.600  — 

Agriculture .  634.592  — 

Un  certain  nombre  d’écoles  primaires  ont  en  outre  des  ateliers 
scolaires  où  en  dehors  des  heures  de  classe,  les  enfants  sont  exercés 
à  des  travaux  manuels.  Une  somme  de  179.0J+2  rouilles  est  dépensée 
pour  ces  ateliers,  et  s’ajoute  aux  sommes  qui  précèdent  pour 
former  le  total  de  2.732.1*93  roubles. 

L’instruction  pour  les  enfants  et  les  adultes  est  à  l’ordre  du  jour. 
Le  Gouvernement  Impérial  étudie  en  ce  moment  l’opportunité 
d’imposer  à  tous  les  industriels  l’obligation  d’avoir  une  école.  Il  a 
calculé  que  les  dépenses  que  l’industrie  aurait  à  supporter  de  ce 
chef  s’élèveraient  par  an  à  l.AOO.OOO  roubles,  mais  cet  impôt  servi¬ 
rait  la  double  cause  de  l’enseignement  primaire  et  de  l’enseigne¬ 
ment  technique  et  en  définitive  profiterait  aux  patrons  qui  y  gagne¬ 
raient  d’avoir  de  meilleurs  ouvriers.  Déjà  dans  beaucoup  d’usines 
on  trouve  des  écoles.  Plusieurs  comme  celle  de  la  Manufacture 
d’indiennes  Prokhorof  à  Moscou  et  de  la  Société  des  Forges  et 
Aciéries  de  Briansk  ont  un  caractère  technique  très  prononcé  ; 
d’autres  ne  sont  guère  que  des  écoles  primaires.  Mais  si  le  Gou¬ 
vernement  Impérial  se  décide  à  légiférer  dans  le  sens  de  l’obliga¬ 
tion,  il  devra  s’attendre  à  quelques  résistances.  Plusieurs  indus¬ 
triels  ont  déjà  fait  savoir  aux  inspecteurs  des  fabriques  qu’ils 
renonceront  purement  et  simplement  à  employer  des  enfants  dans 
leurs  usines. 

Pour  les  adultes,  l'initiative  privée  s’efforce  d’organiser  des  clas¬ 
ses  du  soir  et  des  classes  du  dimanche  où  les  ouvriers  désireux  de 
s’instruire  recevraient  un  enseignement  se  rapportant  à  leur  métier. 
Le  Congrès  industriel  et  commercial  de  Nijni-Novgorod  a  exami¬ 
né  les  conditions  dans  lesquelles  des  cours  de  cette  nature  peuvent 
se  créer  et  prospérer.  11  a  demandé  que  les  formalités  requises  pour 
obtenir  l’autorisation  nécessaire  fussent  abrégées,  simplifiées, et  aussi 
que  le  Gouvernement  limitât  par  voie  législative  la  durée  abusive 
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des  heures  cle  travail  afin  que  les  ouvriers  eussent  le  temps  d’étu¬ 
dier.  La  question  de  la  limitation  des  heures  de  travail  est  actuelle¬ 
ment  à  l’étude  à  Saint-Pétersbourg  et  sera  peut-être  prochainement 
résolue  dans  un  sens  conforme  aux  demandes  du  Congrès  et  aux 
exigences  de  l’humanité  la  plus  élémentaire.  La  journée  de  travail 
serait,  dit-on,  fixée  à  10  heures.  La  «  Société  Impériale  Technique  » 
a  déjà  ouvert  à  Saint-Pétersbourg  des  classes  du  soir  pour  ouvriers 
adultes  où  sont  admis  ceux  qui  ont  été  à  l’école  primaire.  On  leur 
donne  des  notions  de  physique,  de  chimie  et  de  mécanique  et  on 
leur  apprend  à  dessiner.  Mais  ces  gens  dont  la  bonne  volonté  pa¬ 
raît  très  grande  sont  si  peu  instruits  que  l’enseignement  spécial 
doit  être  précédé  d’abord  d’un  enseignement  général  qui  n’est  que 
la  répétition  de  l’enseignement  primaire  de  l’école,  déjà  oublié. 

Une  autre  Société  dite  «  pour  l’amélioration  du  travail  po¬ 
pulaire  »  et  fondée  en  mémoire  du  «  Tsar  Emancipateur  »  tra¬ 
vaille  à  établir  des  ateliers  scolaires  dans  les  écoles  des  Zemst- 
vos  ou  du  Saint  Synode  et  à  créer  des  maisons  de  refuge  où 
P  ouvrier  puisse  trouver  de  l’ouvrage  et  des  outils.  Elle  fonde 
même  des  écoles;  elle  a  créé  par  exemple  une  école  industrielle 
dans  le  gouvernement  d’Iekaterinoslaw,  à  Gniédinski.  Son  siège 
social  est  à  Saint-Pétersbourg  et  son  budget  de  recettes  se  monte 
à  36.000  roubles. 

Les  lectures  et  les  conférences  populaires  ne  pouvaient  avant 
l’année  189A  être  autorisées  que  dans  les  chefs-lieux  des  provinces 
sous  la  surveillance  immédiate  du  gouverneur.  Une  ordon¬ 
nance  impériale  du  11  octobre  189A  a  permis  de  les  tenir  dans  les 
autres  villes  ;  mais  elle  les  a  subordonnées  à  la  triple  autorisation 
du  Ministre  de  l’Instruction  publique,  du  Ministre  de  l’Intérieur 
et  du  Procureur  du  Saint-Synode  ;  elle  a  en  outre  exigé  que  les 
conférenciers  fussent  chaque  fois  pourvus  d’un  certificat  constatant 
la  pureté  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  opinions  politiques,  et  toute 
cette  réglementation  compliquée,  paralysant  les  effets  de  la  loi, 
n’a  nullement  facilité  le  développement  de  ces  conférences. 
D’ailleurs,  la  sévérité  de  la  censure  est  extrême.  A  Saint-Pé¬ 
tersbourg,  la  censure  n’autorise  pour  les  conférences  populaires 
que  287  petites  brochures  dont  61  traitent  de  la  religion,  62  des 
belles-lettres,  55  de  l’histoire  de  la  Ptussie,  et  21  d’événements 
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célèbres  et  de  faits  militaires,  de  sorte  que  88  seulement  concernent 
les  arts  et  les  sciences  et  peuvent  servir  à  l’instruction  profession¬ 
nelle  du  peuple.  Les  conférenciers  sont  obligés  de  se  répéter 
indéfiniment.  Les  auteurs  russes  les  plus  célèbres  sont  même 
tenus  en  suspicion.  «  Poltava  »  et  la  «  Fille  du  régiment  » 
de  Pouchkine,  sont  les  seules  œuvres  autorisées  du  grand  poète;  le 
beau  poëme  épique  de  Gogol  «  Tarass-Boulba  »,  son  chef-d’œuvre 
peut-être,  est  expurgé.  De  Joukovski,  on  ne  tolère  que  quelques 
poésies  et  récits,  comme  le  conte  d’ «  Ivan  Tsarévitch  «  et  du 
«  Loup  gris  ».  En  revanche,  une  dame  Katemkampf  qui  a  fait  du 
«  Roi  Lear  »  l’histoire  du  «  vieux  Nikita  et  de  ses  trois  filles  »  a 
toutes  les  faveurs  de  l’administration.  Neuf  de  ses  livres  sur  SB 
ont  même  été  édités  aux  frais  de  la  «  Commission  permanente  des 
lectures  populaires  près  le  Ministère  de  l’Instruction  publique  ». 
Malgré  toutes  ces  difficultés,  les  lectures  populaires  sont  suivies 
par  un  nombre  considérable  d’auditeurs  et  servent  à  propager 
sinon  l’instruction  elle-même,  du  moins  le  goût  de  l’instruction. 
Les  renseignements  fournis  au  Congrès  industriel  et  commercial 
de  Nijni-Novgorod  montrent  par  exemple  qu’en  189k  et  1895, 
27  lectures  à  Koursk  ont  été  écoutées  par  10,057  personnes  ;  que 
19  à  Nijni-Novgorod  ont  été  suivies  par  12,893  personnes  et  cpie 
101  à  Tambov  ont  réuni  63,000  assistants  (1). 

L’enseignement  technique  secondaire  dispose,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut,  de  559,769  roubles.  Il  .est  donné  dans  douze  écoles 
spéciales  qui  ont  2,078  élèves.  L’une  des  plus  importantes  est 
l’école  Komisarof,  de  Moscou,  fondée  en  186k,  dont  les  élèves  sont 
au  nombre  de  628  et  Les  dépenses  annuelles  montent  à 
127,000  roubles.  L’enseignement,  comprend  surtout  la  mécanique. 

Une  autre  école  à  signaler  est  l’école  de  Lodz,  qui  donnait 
vraiment  à  l’Exposition  l’impression  d’une  école  technique  sérieu¬ 
sement  conduite  et  bien  outillée.  Elle  a  été  fondée  en  1869.  Les 
cours  ont  une  durée  de  6  ans.  Les  élèves  se  spécialisent  pendant 
les  trois  dernières  années.  Cette  école  prépare  surtout  des  chimistes 
et  des  dessinateurs  pour  les  manufactures  polonaises.  Enfin  l’école 
de  Krasnooufhnsk  exposait  des  huiles,  des  savons,  de  la  potasse,  de 

(1)  Ces  renseignements  sont  extraits  d’un  des  rapports  présentés  au  Congrès  Indus¬ 
triel  et  Commercial  de  Nijni-Novgorod. 
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la  soude,  des  produits  de  la  distillation  sèche  du  bois,  et  des 
ouvrages  de  serrurerie  et  de  menuiserie,  etc.  C’est  une  école  réale, 
c’est-à-dire  une  école  d’enseignement  secondaire  moderne  qui  com¬ 
prend  des  cours  techniques.  La  tendance  actuelle  est  précisément 
de  transformer  les  écoles  réales  en  écoles  techniques.  Il  y  a  là  une 
conséquence  assez  naturelle  de  l’orientation  pour  ainsi  dire  utili¬ 
taire  des  études  dans  ces  maisons  d’enseignement  mais  qui  n’en 
est  pas  moins  regrettable  au  point  de  vue  du  niveau  de  l’instruc¬ 
tion  en  général. 

L’enseignement  technique  supérieur  est  donné  dans  onze  écoles 
qui  sont  situées  :  six  à  Saint-Pétersbourg,  trois  à  Moscou,  une  ,à 
Kharkov  et  une  à  Novo-Alexandre.  Il  faut  y  joindre  l’Ecole  Polytech¬ 
nique  de  Riga.  Le  Gouvernement  impérial  vient  en  outre  de  déci¬ 
der  la  création  d’une  nouvelle  école  supérieure  des  Ponts  et  Chaus¬ 
sées  à  Moscou  et  d’un  institut  technologique  à  Tomsk.  Les  travaux 
du  Transsibérien  ont  montré  que  les  ingénieurs  manquaient.  Ces 
écoles  ne  peuvent  pas  en  effet  admettre  tous  les  jeunes  gens  qui  s’y 
présentent  au  sortir  des  établissements  de  l’enseignement  secon¬ 
daire;  elles  en  refusent  plus  de  2.000  par  an.  Le  nombre  actuel  de 
leurs  étudiants  est  de  5.500  environ.  Elles  donnent  après  un  ensei¬ 
gnement  de  cinq  ans  les  diplômes  soit  d’ingénieur  technologue, 
soit  d’ingénieur  des  mines,  soit  d’ingénieur  des  voies  et  commu¬ 
nications,  soit  enfin  d’inspecteur  forestier;  mais  on  leur  repro¬ 
che  de  trop  sacrifier  le  côté  pratique  et  de  former  des  ingénieurs 
n’ayant  que  des  connaissances  théoriques.  Néanmoins  plusieurs 
industriels  moscovites  ont  déclaré  à  Nijni-Novgorod  qu'ils  étaient 
satisfaits  des  services  de  leurs  ingénieurs  russes  et  se  sont  bornés 
à  exprimer  le  vœu  que  les  écoles  techniques  supérieures  pussent  être 
rendues  accessibles  à  un  nombre  plus  grand  de  jeunes  gens. 

Trois  de  ces  écoles  sont  affectées  aux  études  agricoles  et  fores¬ 
tières.  Elles  comptent  500  étudiants.  Il  semble  que  ce  soit  bien  peu 
pour  un  pays  où  l’agriculture  tient  une  place  si  grande  et  reste  la 
principale  des  industries. 

Parmi  celles  qui  étaient  représentées  à  l’Exposition  on  remar¬ 
quait  : 

L’Institut  des  Mines  de  Saint-Pétersbourg  qui  a  300  étudiants  et 
qui  avait  envoyé  des  livres,  des  albums  et  des  projets  ; 
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L’Institut  des  ingénieurs  civils  de  l’Empereur  Nicolas  Ie'-  à  Saint- 
Pétersbourg,  qui  exposait  des  dessins,  des  projets  d’architecture, 
des  coupes  de  maisons  d’habitation  avec  appareils  de  chauffage  et  de 
ventilation  etc.  ; 

L’Institut  technologique  de  Saint-Pétersbourg,  qui  compte  un 
millier  d’étudiants  et  dont  l’installation  très  complète  comprenait 
des  photographies,  des  plans,  des  dessins  et  des  machines  diverses 
construites  par  les  étudiants; 

L’Ecole  impériale  technique  de  Moscou  qui  exposait  également 
des  travaux  théoriques  et  pratiques  faits  par  les  étudiants  ; 

Et  l'Ecole  polytechnique  de  Riga  dont  l’enseignement  très  varié 
comprend  des  cours  d’architecture,  de  génie  civil,  de  mécanique, 
de  chimie,  d’agriculture  et  de  commerce;  le  nombre  de  ses  étudiants 
est  de  près  de  1300.  Très  florissante  auparavant,  grâce  à  ses  privi¬ 
lèges,  elle  vient  d’entrer  dans-une  période  de  transition  assez  difficile, 
depuis  que  le  Gouvernement  lui  a  ordonné  de  substituer  dans  ses 
cours  la  langue  russe  à  la  langue  allemande. 

Il  me  reste  à  parler  des  écoles  professionnelles.  Sous  cette  déno¬ 
mination,  on  place  en  Russie  les  écoles  des  Beaux-Arts  et  de  Dessin, 
les  écoles  de  Commerce  et  les  écoles  de  Travaux  manuels  féminins. 

■L’école  supérieure  des  Beaux-Arts  dépendant  de  TAcadémie  des 
Beaux-Arts  de  Saint-Pétersbourg  n’avait  pas  exposé  à  Nijni-Nov- 
gorod,  mais  les  deux  principales  écoles  russes  de  dessin  et  d’art 
industriel,  c’est-à-dire  l’école  du  baron  Stiglitz  de  Saint-Péters¬ 
bourg  et  l’école  Stroganof  de  Moscou  y  avaient  envoyé  l’une  et 
l’autre  des  travaux  d’élèves  qui  permettaient  de  les  apprécier.  On 
sentait  que  dans  ces  deux  établissements  règne  un  souci  fort  noble 
de  la  culture  artistique  du  pays.  L’école  Stroganof  se  préoccupe 
surtout  de  l’art  au  point  de  son  emploi  industriel;  elle  exposait  des 
dessins  pour  papiers  peints,  pour  étoffes  et  pour  majoliques  et 
accorde  dans  son  enseignement  la  préférence  aux  motifs  du  vieux 
style  russe.  Pendant  les  vacances,  l’été,  elle  envoie  ses  étudiants  dans 
les  provinces  les  plus  riches  en  monuments  historiques,  pour  qu’ils 
y  dessinent  d’anciennes  icônes,  de  vieilles  églisesetlesreliquesles  plus 
curieuses  de  l’ancien  temps.  Elle  se  constitue  ainsi  une  collection  où 
professeurs  et  élèves  peuvent  puiserleur  inspiration.  L’école  du  baron 
Stiglitz  dont  le  niveau  artistique  est  peut-être  plus  élevé  encore,  s’oc- 
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cupe  davantage  de  l’art  décoratif.  Elle  exposait  des  projets  complets 
d’installation  d’appartements;  elle  enseigne  l’art  de  la  joaillerie,  de 
l’orfèvrerie  et  du  bronze,  envoie  ses  élèves  à  l’étranger  et  dispose 
d’ailleurs  de  ressources  assez  importantes  se  chiffrant  par 
180.000  roubles  par  an.  Les  revenus  de  l’école  Stroganof  ne  mon¬ 
tent  qu’à  Gà.000  roubles. 

Les  écoles  commerciales  sont  au  nombre  de  six,  et  coûtent  par  an 
310.000  roubles.  Elles  dépendent  du  Ministère  des  Finances  qui  veut 
les  développer;  de  son  côté,  le  Ministère  de  l’Instruction  publique 
fait  faire  des  cours  commerciaux  dans  les  écoles  réales. 

Les  écoles  de  travaux  manuels  féminins  remplissaient  de  vête¬ 
ments,  de  lingerie,  de  broderies,  d’ouvrages  divers  un  grand  nombre 
de  vitrines.  La  plupart  sont  situées  à  Saint-Pétersbourg.  On  peut 
citer  entre  autres  l’école  de  l’Impératrice  Marie  Alexandrovna,  poul¬ 
ies  travaux  de  couture;  l’école  Marie  pour  les  dentelles  et  l’école  pro¬ 
fessionnelle  féminine  Von  Dervis. 


CONCLUSION 


Dans  notre  siècle,  les  relations  politiques  qui  rapprochent  les 
gouvernements,  appellent  les  relations  commerciales  qui 
unissent  les  peuples  et  consacrent  l’œuvre  de  la  diplomatie;  il  ne 
suffit  pas  d’aimer  un  pays  il  faut  apprendre  à  le  connaître  quand 
ce  ne  serait  que  pour  l’aimer  d’une  affection  plus  éclairée  et  plus 
stable:  il  faut  y  voyager,  il  faut  y  vivre,  il  faut  en  étudier  les  habi¬ 
tudes  et  en  parler  la  langue.  C’est  à  ces  conditions  que  les  échanges 
commerciaux  s’établissent  et  que  la  ré<  iprocité  des  bénéfices  suit  et 
fortifie  la  réciprocité  des  sympathies.  C’est  également  ce  que  nos 
compatriotes  n’ont  pas  su  faire  encore  vis-à-vis  de  la  Russie.  Quel¬ 
ques-uns  des' plus  distingués  d’entre  eux  ont  entrepris  le  voyage  en 
réalité  si  facile  et  si  court  de  Nijni-Novgorod;  mais  ils  ne  formaient 
qu’une  élite  et  par  conséquent  qu’une  exception.  Il  est  regrettable 
que  leur  exemple  n’ait  pas  entraîné  en  grand  nombre  les  indus¬ 
triels,  les  banquiers,  les  ingénieurs,  tous  ceux  qui  conservent  encore 
chez  nous  le  vieil  esprit  d’entreprise  de  notre  race.  L’Exposition  de 
Nijni-Novgorod  eût  fait  passer  devant  leurs  yeux,  dans  une  claire 
vision,  l’œuvre  de  quinze  années  de  transformation,  j’allais  dire  de 
révolution  économique  ;  elle  leur  eût  dévoilé  toutes  les  ressources 
de  cet  Empire  immense  qui  est  un  grand  marché  pour  les  produits 
de  l’étranger,  un  vaste  champ  d’exploitation  pour  ses  capitaux  et 
dont  l'évolution  demeure  loin  encore  du  ternie  de  sa  course. 

A  défaut  du  voyage  que  nos  compatriotes  n’ont  pas  fait,  je 
souhaiterais  que  cette  étude,  au  cours  de  laquelle  je  me  suis  efforcé 
de  mettre  en  relief  la  part  que  les  étrangers  ont  prise  et  peuvent 
prendre  encore  au  développement  industriel  de  la  Russie  ou  à  l’ali¬ 
mentation  de  son  marché,  pût  produire  des  effets  analogues.  On 
dit  souvent  que  le  tarif  douanier  de  la  Russie  est  trop  élevé  pour  y 
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permettre  l'accroissement  de  nos  ventes.  On  dit  aussi  que  la  Russie 
se  suffira  bientôt  à  elle-même.  Les  industriels  russes  s’en  sont  par¬ 
ticulièrement  vantés  à  Nijni-Novgorod.  Mais  leur  légitime  enthou¬ 
siasme  excusait  leur  erreur  et  d'ailleurs  la  vive  émotion  qu’ils  ont 
manifestée  après  le  vote  du  Congrès  industriel  et  commercial,  re¬ 
latif  à  la  suppression  des  droits  sur  la  fonte,  le  fer  et  l’acier,  a 
montré  qu’ils  étaient  les  premiers  à  douter  du  bien  fondé  de  leur 
opinion.  En  réalité  les  importations  de  la  Russie  augmentent. 
Elles  ont  été  de  379.3it2.097  roubles  en  1891;  it03.879.9it0  roubles 
en  1892;  it63.5A6.017  roubles  en  1893  et  559.571.718  roubles  en 
189A.  Elles  ont  même  dépassé  pendant  cette  dernière  année  le 
chiffre  qu’elles  atteignaient  en  188A,  avant  que  le  régime  protec¬ 
tionniste  n’eût  pris  dans  l’Empire  son  plein  développement.  Elles 
représentaient  alors  une  valeur  de  537.972.908  roubles. 

L’Allemagne  et  l’Angleterre  sont  les  fournisseurs  principaux  de 
l’Empire  des  Tsars.  Ces  deux  pays  prennent  même  une  importance 
de  plus  en  plus  grande.  Leurs  ventes  augmentent  comme  le  mon¬ 
trent  les  chiffres  qui  suivent  (1). 


Importations  allemandes 

(Valeur  en  roubles.) 

1890  114.635.263 

1891  103.269.386 

1892  101.653.476 

1893  101.184.074 

1894  142.976.029 


Importations  anglaises 

93.340.453 

83.059.815 

101.177.877 

118.415.861 

132.758.948 


La  France,  au  contraire,  n’occupe  qu’un  rang  modeste  sur  la 
liste  des  pays  importateurs.  Sa  part  s’est  chiffrée  en  189A  par 
28.123.600  roubles.  La  mention  de  l’effacement  de  notre  pays  a  dû 
être  faite  sans  cesse  dans  les  chapitres  qui  précèdent.  Elle  y  revient 
même  parfois  comme  un  refrain  monotone  et  affligeant.  Quelles  en 
sont  les  causes  ?  Celles  même  qui  sur  tous  les  autres  points  du 
monde  provoquent  le  recul  de  la  marchandise  française  devant  la 
marchandise  allemande,  c’est-à-dire  l’ignorance  des  marchés  étran¬ 
gers  et  l’insuffisance  de  notre  éducation  commerciale.  Nous  sommes 
des  sédentaires,  nous  attendons  le  client  étranger.  Nous  prétendons 
lui  imposer  nos  modèles,  nos  mesures  et  nos  règlements  décomptés. 


(1)  Ou  trouvera  ci-après  un  graphique  concernant  le  Commerce  Extérieur  de  la 
Paissie  et  le  mouvement  de  ses  échanges  avec  les  principaux  pays. 
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Pour  un  peu  nous  nous  moquerions  cle  ses  coutumes  et  nous  dirions 
encore  après  plus  d’un  siècle:  «  Comment  peut-on  être  Persan!  » 

L’Allemand  qui,  plus  que  l’Anglais,  est  notre  concurrent,  agit 
différemment.  En  Russie  il  s’est  plié  aux  habitudes  du  pays,  et, 
tandis  que  le  Français  estimait  qu’en  dehors  d’un  crédit  de  90  jours 
il  n'y  a  pas  de  salut,  il  a,  lui,  accordé  les  longs  termes  d’usage  et 
accepté  le  paiement  à  6  mois,  9  mois,  et  même  là  mois  de  date.  Il 
n’a  pas  non  plus  prétendu  se  couvrir  par  des  lettres  de  change 
dont  l’emploi  est  profondément  contraire  aux  coutumes  du  com¬ 
merce  russe,  mais  il  a  accepté  le  règlement  par  chèques  à  échéances 
convenues  et  avec  un  escompte  déterminé  en  cas  de  règlement 
anticipé.  Avec  son  sens  pratique,  il  a  compris  qu’on  ne  remonte 
pas  un  courant  de  traditions  séculaires.  Il  s’est  seulement  ingénié 
à  ne  pas  souffrir  de  sa  soumission  aux  usages  commerciaux  de  la 
Russie  et  il  a  créé  partout  des  banques,  des  agences  et  des  comptoirs 
qui  lui  facilitent  ses  transactions,  surveillent  ses  intérêts,  le  ren¬ 
seignent  et  diminuent  ses  risques.  Maintenant,  l’Allemand  voyage 
en  Russie  comme  s'il  n’avait  pas  quitté  le  «  Vaterland  »  ;  il  y 
trouve  partout  des  compatriotes,  il  y  est  chez  lui.  Toute  cette 
force  vive  qui  ne  se  chiffre  pas  et  qui  provient  des  relations  person¬ 
nelles,  de  Inexpérience  et  du  sens  intime  d’un  pays,  il  la  possède; 
le  Français,  lui,  ne  l’a  pas  et  malgré  une  fabrication  plus  soignée, 
un  génie  industriel  plus  fin  et  la  supériorité  d’un  goût  plus  sûr,  il 
est  vaincu  presque  sans  lutte  par  son  concurrent  germanique. 

Depuis  une  dizaine  d’années,  les  industriels  français  sentent 
qu’un  changement  de  front  s’impose  s’ils  ne  veulent  pas  perdre  les 
marchés  étrangers.  Ils  ont  espéré  d’abord  qu’ils  parviendraient  à 
les  conserver  sans  efforts  personnels,  en  chargeant  de  cette  mission 
les  consuls  de  leur  pays  :  c’était  se  faire  du  rôle  et  de  la  puissance 
des  consuls  une  idée  inexacte  et  oublier  que  d’abord  il  convient  de 
s’aider  soi-même.  On  sait  toutes  les  injustes  attaques  que  le  désap¬ 
pointement  de  gens  déçus  a  dirigées  contre  les  agents  du  Corpus 
consulaire.  Mais  cette  période  pénible  n’est  plus  qu’un  souvenir 
du  passé.  Le  sentiment  s’est  fait  jour  que  l’on  devait  voyager, 
nouer  soi-même  des  relations  d’affaires  et  demander  seulement  aux 
Consuls  ce  qu’ils  peuvent  donner  et  ce  qu’ils  ne  marchandent  ja¬ 
mais,  c’est-à-dire  l’appui  de  leur  autorité,  le  bénéfice  de  leur  ex- 
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périence,  de  leurs  études  et  de  leur  situation  sociale,  enfin  le 
concours  d’une  activité  loyale,  éclairée  et  pleinement  désintéres¬ 
sée.  Il  faut  espérer  que  ce  sentiment  ne  demeurera  pas  académique 
et  que  l’idée  bientôt  engendrera  l’action.  Le  jour  où  des  in¬ 
dustriels  français  voudront  bien  venir  en  Russie,  y  établir  des 
agences,  y  ouvrir  des  dépôts  de  marchandises  et  d’échantillons  et 
supprimer  certains  intermédiaires  inutiles  et  onéreux,  ce  jour-là 
les  importations  françaises  augmenteront.  Tout  milite  en  ce  mo¬ 
ment  en  leur  faveur,  à  commencer  par  la  formation  en  Russie 
d’une  bourgeoisie  industrielle  que  les  affaires  ont  enrichie.  La 
France  est  le  seul  pays  au  monde  dont  les  produits  puissent  satis¬ 
faire  pleinement  aux  exigences  d’une  civilisation  qui  se  développe 
et  qui  devient  plus  raffinée. 

Ce  n’est  pas  seulement  l’importation  de  nos  marchandises  que 
nous  pouvons  développer  en  Russie,  c’est  celle  aussi  de  nos  capitaux. 
Je  ne  parle  pas  bien  entendu  des  capitaux  que  des  rentiers  prudents 
autant- que  sages  placent  en  fonds  d’Etat,  j’ai  en  vue  ceux  qu’un 
industriel  engage  dans  une  entreprise  et  dont  le  rendement  dépend 
surtout  de  son  travail,  de  son  expérience  et  de  son. énergie.  En 
contribuant  à  la  mise  en  valeur  des  immenses  richesses  naturelles 
de  la  Russie,  nous  pouvons  faire  de  ceux  de  nos  capitaux  qui  sont 
oisifs  un  emploi  très  rémunérateur,  nous  pouvons  aussi  créer  des 
centres  qui  serviront  plus  tard  de  point  d’appui  à  notre  influence 
et  à  nos  intérêts.  La  colonie  française  de  Moscou  avec  ses 
entreprises  industrielles  et  commerciales  très  prospères,  son 
attachement  à  la  patrie  et  son  dévouement  jmofond  au  pays 
dont  elle  partage  l’existence,  offre  à  cet  égard  un  bel  exemple  qu’il 
est  encourageant  de  rencontrer.  Il  semble  d’ailleurs  qu’il  perce 
maintenant  en  France,  comme  une  inquiétude,  une  curiosité  plus 
grande  des  possibilités  industrielles  et  économiques  existant  hors 
de  nos  frontières  et  que  le  même  revirement  qui  se  produit  dans 
nos  habitudes  commerciales  se  manifeste  au  point  de  vue  indus¬ 
triel.  Ce  désir  d’expansion  est  d’un  heureux  augure;  l’avenir  en 
effet  appartient  à  ceux  qui  osent. 
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MESURES  ET  MONNAIES  RUSSES 


LONGUEUR  : 

Pied  —  12  pouces  —  3,018  décimètres. 

Sagène  =  7  pieds  =  3  archines  —  2.134  mètres. 

Àrchine  =  16  verehoks  =  28  pouces  =  0,711  mètre. 
Verchok  —  1,75  pouce  =  4,445  centimètres. 

Verste  —  500  sagènes  =  1,067  kilomètre. 

SURFACE  : 

Déciatine  =  2,400  sagènes  carrées  =  1,092  hectare. 

Sagène  carrée  =  9  archines  carrés  =  4,552  centiares. 

Archine  carré  =  256  verehoks  carrés  =  0,506  centiare. 

Pied  carré  =  141  pouces  carrés  =  0,093  centiare. 

VOLUME  : 

Pied  cube  =  1728  pouces  cubes  =  28,315  décimètres  cubes, 
égale  0,028  stère. 

Archine  cube  —  4,096  verehoks  cubes  =  0,360  stère. 

Sagène  cube  =  343  pieds  cubes  =  9,712  stères. 

CA  PAC]  LÉ  : 

Ved.ro  =  42,290  litres. 

POIDS  : 

Berkovetz  =  10  pouds  =  16,380  myriagrammes. 

Poud  =  40  livres  =  16,380  kilogrammes. 

Livre  —  0,410  kilogrammes. 

Zolotnik  =  96  doli  =  4,266  grammes. 

MONNAIES  . 

Rouble  or  =  4  francs. 

Rouble  crédit  =  2  fr.  65  au  cours  actuel. 

Kopeck  —  1/100  du  rouble. 
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